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LEÇONS 


SOR 

LA PHYSIOLOGIE 


ET 

L’ANATOMIE COMPARÉE 


DE L’HOMME ET DES ANIMAUX. 


QUATRE-VINGT-CINQUIÈME LEÇON. 

Dm fonctions de la vie animale et de ses instruments. — Des parties protectrices 
de l'organisme. — Système cutané ; derme, épiderme ; appendices épidermiques 
chei les Vertébrés à sang chaud. — Peau des Mammifères ; poils , pigments , 
cornes, ongles , plaques osseuses du derme. — Glandes annexées au système 
cutané. — Muscles peauciers. — Système tégumentaire des Oiseaux ; plumes. — 
Système tégumentaire des Reptiles. — Peau des Batraciens. — Peau des Pois- 
sons. — Écailles ; écussons osseux du derme. 


§ 1. — En abordant l’étude des fonctions de relation cl 
des instruments physiologiques à l’aide desquels ces fonctions 
s’accomplissent, je crois devoir, en premier lieu, appeler l’at- 
tention sur les parties protectrices de l’organisme, parties 
dont le rôle, quoique passif, est d’une grande importance. En 
effet, ce sont elles qui contribuent le plus à déterminer la 
forme générale des différents Animaux, et qui fournissent les 
points d’appui ainsi que les leviers employés par la Nature 
dans Ta constitution de l'appareil de la locomotion. 

Je traiterai donc maintenant du système tégumentaire et de 

x. l 


Fondions 

4 » 

relation. 
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FONCTIONS DE RELATION. 


Système 

tégumenteirc. 


la charpente solide des Animaux ; mais pour le moment je ne 
m’occuperai pas de l’emploi physiologique de ces parties dans 
le mécanisme des mouvements, ni du rôle que l’une d’elles 
peut jouer comme organe du toucher, et je me bornerai à les 
considérer au point de vue anatomique et morphologique. 

§ 2. — Chez les Animaux les plus inférieurs, et par consé- 
quent les plus simples de structure, ainsi que dans l’embryon 
naissant chez les espèces zoologiques d’un rang plus élevé, on 
n’aperçoit aucune différence entre les parties superficielles de 
l’organisme et les parties sous-jacentes : les unes et les autres 
sont constituées par un tissu mou et en apparence amorphe, dont 
j’ai déjà parlé sous le nom de sarcode (1), ou par une substance 
comparable à ce sarcode, qu’on appelle blastème (2). Mais, 
pour peu que l’économie animale se perfectionne, cette homo- 
généité cesse, et la couche superficielle du corps, se conden- 
sant davantage, devient distincte des couches profondes, et 
constitue un revêtement particulier, ou tégument, auquel on 
donne d’une manière générale les noms de peau ou de système 
cutané (3). 

Chez quelques Zoophytes, cette couche tégumenlaire, quelle 


(1) Voyez tome VIII, page f|29. 

(2) Voyez tome VIII, page A28. 

(8) Ainsi, cliez les Hydres ou Po- 
lypes à bras de Trcmbley, l’organisme 
se compose de deux couches de tissu 
utriculaire et de substance contrac- 
tile (a), qui sont séparées entre elles 
par une couche de substance blas- 
tolde que M. Huxley compare à la 
couche dite basilaire des membranes 
muqueuses chez les Animaux supé- 
rieurs, et qu’il appelle le tissu indiffé- 


rent. La couche externe constitue le 
système cutané, cl la couche interne 
forme le revêtement de la cavité 
digestive, correspondant à la tuni- 
que muqueuse intestinale dans les 
Animaux supérieurs; mais ces deux 
couches, l'une externe, l’autre in- 
terne, ne diffèrent pas notablement 
entre elles, soit par leur structure, 
soit par leurs propriétés physiolo- 
giques (6). 


(û) Voyei tome VIII, page 430. 

(b) Huxley, article Tegunhvtaay Orgaks (Todd’a Cyclopadia of Anatomy and Phytiology, t. V, 
p.475). 
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APPAREIL TÉGÜMENTA1RE. 3 

fjue soit la complication de sa structure, est de même nature 
dans toute son épaisseur ; mais, chez les Animaux supérieurs, 
elle se compose de deux parties principales superposées l’une 
à l’autre et dont les propriétés physiologiques ainsi que la con- 
stitution sont très-différentes ; ‘savoir : une partie profonde, 
appelée derme ou chorion, et une partie superficielle qui, à rai- 
son de sa position, a reçu le nom d’épiderme (i). 

Le derme est un revêtement membraneux composé en 
majeure partie de filaments de substance conjonctive qui 
s’entrecroisent comme dans les tissus feutrés; il est doué 
de sensibilité et la vie y est active : aussi, chez tous les 
Animaux dont l’appareil irrigaloire est bien constitué, le sang 
y circule-t-il en abondance, et l’on y trouve des vaisseaux 
aussi bien que des nerfs. L'épiderme, au contraire, n'a qu’une 
vitalité obscure; il est insensible; les vaisseaux sanguins n’y 
pénètrent pas, et sa substance est formée essentiellement par 
du tissu utriculaire ou par les produits que les cellules consti- 
tutives de ce tissu élaborent. 

Le derme est uni aux organes sous-jacents par du tissu 
conjonctif, et d’ordinaire sa surface interne est en partie garnie 
de fibres musculaires qui souvent se logent aussi dans sa sub- 
stance. Parfois il est renforcé par le. développement de parties 
dures dans sa profondeur, et en général il est en quelque 
sorte complété par l’adjonction d’une multitude d’organites 
sécréteurs. 


(t) Ces expressions, dont la valeur 
est parfaitement connue de tous les 
anatomistes lorsqu’on les emploie 
pour désigner les deux parties essen- 
tielles du système cutané des Animaux 
supérieurs, peuvent quelquefois faire 
naître des idées inexactes lorsqu'on 
les applique aux parties tégumen- 
laires de certains Animaux inférieurs ; 


et, pour éviter cet inconvénient, 
M. Iluxley a donné le nom d 'eediron 
au système de tissu à développement 
endogène qui revêt la couche basi- 
laire ou protoplasmique, et qui con- 
stitue tantôt l'épiderme ordinaire , 
tantôt des parües d'une structure très- 
différente. (Op. cil., Todd's Cyclofue- 
dia, t. V.) 


Caractère* 
généraux 
Je la peau. 
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Il 

Le tissu épidermique constitue également à la surface exté- 
rieure du corps une expansion mcmbraniforme continue, mais 
très-souvent il donne aussi naissance à des prolongements appen- 
diculaires dont les formes et les usages varient beaucoup. Les 
poils, les ongles, les plumes, sont des produits de cet ordre, et, 
dans certains cas, les écailles ont une origine analogue. Enfin, 
par suite d’une sorte d’hypertrophie et de la fixation de 
matières particulières minérales ou organiques dans sa sub- 
stance, l’épiderme peut se transformer en lames rigides, et 
constituer une armure extérieure, ainsi que cela se voit chez 
les Insectes et les Crustacés. 

Le système tégumentaire peut donc atteindre un haut degré 
de complication et comprendre : 1° deux parties essentielles, 
le derme et l’épiderme; 2° des parties appendiculaires de 
nature épidermique, telles que les poils et les plumes ; 3° des 
parties complémentaires, telles que les plaques solides déve- 
loppées, soit dans le derme, soit dans les couches épider- 
miques ; 4° des annexes, telles que des glandules sébacées, 
sudoripares, etc. ; et 5° des organes moteurs , par exemple 
les muscles peauciers, les muscles horripilateurs et les fais- 
ceaux contractiles dont j’ai déjà eu l’occasion d’indiquer l’exis- 
tence dans le dartos ou derme du scrotum (1). 

Il existe d’ailleurs, suivant les divers groupes zoologiques, 
des différences très-grandesdans les caractères anatomiques et la 
composition générale du système tégumentaire, ainsi que dans 
les fonctions physiologiques de cette partie de l’organisme. Il 
nous faudra donc l’examiner successivement dans chacun des 
principaux groupes zoologiques, et, afin de faciliter cette étude, 
nous la ferons d’abord chez les Animaux où elle a été le plus 
approfondie, c'est-à-dire chez les Mammifères. 


(Il Voyez tome IX, page II 
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§ 3. — Dans la première partie de ce cours, nous avons vu 
que les Animaux vertébrés diffèrent beaucoup entre eux sous 
le rapport de la puissance productrice de la chaleur, et de la 
faculté de vivre quand la température intérieure du corps 
s’abaisse. Chez les Poissons, les Batraciens et les Reptiles, 
qu’on désigne souvent sous le nom commun de Verlébrét 
à sang froid, la température de l’organisme varie avec celle 
du milieu ambiant, et ces variations peuvent être très-con- 
sidérables, sans qu’il en résulte aucun trouble grave dans 
les fonctions physiologiques; tandis que chez les Animaux 
à sang chaud, c’est-à-dire les Mammifères et les Oiseaux, 
non-seulement le développement de chaleur libre est très- 
grand, mais la vie ne s’exerce d’une manière normale que si 
cette chaleur est retenue dans le corps en quantité suffisante 
pour maintenir la température propre de l’Animal à un certain 
degré. Or, il existe des dilférences correspondantes dans la 
constitution de l’appareil tégumentaire chez les Vertébrés 
à sang chaud et les Vertébrés à sang froid. Chez ces der- 
niers, la peau est nue ou simplement cuirassée par des 
écailles ou des plaques osseuses qui n’exercent aucune 
influence notable sur la déperdition de la chaleur animale; 
tandis que chez les Vertébrés à sang chaud la peau est ordi- 
nairement couverte d’un système appendiculaire constitué, soit 
par des poils, soit par des plumes, ce qui est éminemment 
propre à empêcher cette déperdition et à maintenir la tempé- 
rature de l'économie animale au degré voulu. En effet, le 
revêtement ainsi constitué est par lui-même un très-mauvais 
conducteur de la chaleur, et, à raison de sa disposition, sa 
faculté conservatrice est en général beaucoup accrue, car 
il emprisonne autour du corps une couche d’air, et l’air, 
comme chacun le sait, est aussi un très-mauvais conducteur 
de la chaleur. L’utilité physiologique de ces particularités de 
structure du système cutané des Vertébrés supérieurs est donc 


Appareil 

tégumentaire 

de* 

Mammifère*. 
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facile à comprendre, et la connaissance du rôle rempli par 
l’espèce de vêtement ainsi formé nous permettra de com- 
prendre comment certains Mammifères peuvent faire exception 
à la règle commune, et ne pas mériter le nom de Pilifères 
que Blainville leur appliquait d’une manière générale (1). En 
effet, les Mammifères essentiellement aquatiques, tels que les 
Baleines et les Cachalots, sont les seuls Mammifères dont la 
peau soit complètement dépourvue de poils, et il est évident 
que dans l’eau ces appendices tégumentaires, ne pouvant plus 
retenir une couche d’air autour du corps, comme cela a lieu 
chez les Animaux terrestres, perdraient presque toute leur 
utilité (2). Du reste, les exceptions de ce genre sont en fort 
petit nombre, et l'existence de poils est un des caractères 
extérieurs les plus remarquables de la classe des Mammi- 
fères (3), de même que l’existence de plumes est caractéris- 
tique de la classe des Oiseaux. 

L’histoire du système pileux doit donc occuper une place 
importante dans l’étude de l’appareil tégurnentaire de ces 
Animaux, et dans quelques moments nous y reviendrons; 


(1) Dans la classification du Lègne 
animal proposée par Blainville , la 
classe des Vertébrés à mamelles est 
appelée classe des Pilifères par oppo- 
sition aux Pcnnifères el aux Squa- 
mifères, noms que ce xoologiste em- 
ploie pour désigner les Oiseaux el les 
llepiilcs (a). 

(2) Il est aussi à noter que citez des 
Animaux nageurs, les poils opposent 
des obstacles à la progression, et que 
l’existence d'une peau nue est favo- 
rable à la rapidité des mouvements. 


(3) Cette règle est plus générale 
qu'on ne le supposerait, si l’on ne pre- 
nait en considération que les Mammi- 
fères adultes, car les poils, qui man- 
quent parfois complètement chez 
ceux-ci, peuvent exister clic* les fœtus. 
Ainsi les Cétacés, dont la peau est nue 
quand le développement embryon- 
naire est terminé, ont parfois, avant 
la naissance, des vestiges de poils, soit 
aux lèvres, soit même sur toute la sur- 
face du corps, ainsi que M. Leydig l'a 
constaté chez le Marsouin (6). 


(a) Blainville, De l'orfaniMtion det Animaux, I. I, tableau o° 4. 
(!) Leydig, Traité d'kiatologi p. 95, note. 
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TÉGUMENTS DES MAMMIFÈRES. ,7 

mais il nous faut d’abord étudier les parties essentielles de la 
peau, savoir : le derme et l’épiderme. 

§ h. — De très-bonne heure, chez l’embryon, non -seule- 
ment le système cutané devient distinct des parties sous- 
jacentes, mais le tissu qui le constitue cesse d’être semblable 
dans toute son épaisseur, et se divise en deux couches, dont 
l’une est le derme , l’autre l 'épiderme (1). 

Le derme est d’ordinaire uni d’une manière lâche au tissu 
conjonctif par des brides plus ou moins nombreuses dépen- 
dant de celui-ci (‘2), et il constitue une membrane réticulaire 
fort résistante, dont l’épaisseur est parfois très-considérable, 
particulièrement chez les grands Mammifères qui, à raison 
de la disposition de leur peau, ont été désignés par Cuvier 
sous le nom de Pachydermes (3). Ainsi que je l’ai déjà dit, 


(1) Chez l'embryon humain, la cou- 
che cutanée commence à devenir bien 
distincte des tissus sous-jacents dès le 
commencement du deuxième mois. 
Sa structure est d'abord uniformément 
cellulaire , mais bientôt l’épiderme 
cesse d’èlre confondu avec le derme, et 
celui-ci acquiert un mode d'organisa- 
tion différent (a). 

(2) Chez quelques .Mammifères, no- 
tamment les Cétacés, la ligne de dé- 
marcation entre le derme et le tissu 
aréolairc sous-jacent qui renferme la 
graisse est peu marquée, et, dans di- 
verses parties du corps, cette mem- 
brane légumentaire feutrée se confond 
avec les couclies aponévrotiques sous- 
cutanées, ainsi que cela se voit dans 
les nageoires de la Baleine. 


Parfois aussi le derme adhère d’une 
manière très-intime au périoste : par 
exemple, sur la portion du front qui, 
chez le Rhinocéros, supporte la corne 
épidermique et au-dessus des apo- 
physes épineuses des vertèbres dor- 
sales (b). Mais, en général, l’union en- 
tre la peau et les parties sous-jacentes 
a lieu au moyen de tissu conjonctif 
lèche. 

(3) Chez le Rhinocéros, où la peau 
acquiert une grande dureté, l’épais- 
seur du derme atteint plus de 6 cen- 
timètres (c). On trouve dans un tra- 
vail spécial de M. Leydig beaucoup 
d'observations intéressantes sur la 
structure des diverses parties de 
l’appareil tégumentairc des Mammi- 
fères (ci). 


(a) Vojm BUchoff, Traité du développement de T Homme et de e Mammifère!, p. Ait . 

(S) Owcn, On the Analomy of the lndian Rhinoceroe iTrane. of the Zool. Soc., 1862, t. IV, 
p. 35). 

(c) Oweo, Anat. of Vertebrata, t. Itt, p. 610. 

(dl Leydig, i'eber die dueecren Dedeckungen der Sdueelhiere (Mûllar'i Archiv fùr Anal-, 1850, 
p. 617). 


Démit. 
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il se compose principalement de filaments de tissu con- 
jonctif (i) et de fibres élastiques entrecroisées de façon à for- 
mer une membrane réticulaire (2). Par l’action prolongée de 
l'eau bouillante, il se transforme presque entièrement en géla- 
tine ou colle forte (3), et par l’effet du tannage il devient 
imputrescible (4). Il loge dans son épaisseur des fibres muscu- 
laires en nombre variable (5), et les aréoles de son tissu sont 

(1) Le tissu conjonctif (a) du derme les Batraciens et les Poissons d'autre 

affecte tantôt la forme de petits fais- part : chez les premiers, ces faisceaux 
ceaux cylindriqnes ou aplatis, d'autres se croisent dans différentes direc- 
fois celle de trabécules lamelleuses qui lions, de façon à former un lacis irré- 

s'anastomosent entre elles ou s'entre- gulier ; tandis que, chez les seconds, 

croisent. En général, il est plus abon- ils ne suivent que deux directions 

dant que le tissu élastique. Des cor- principales, les uns étant horizontaux 

puscules de tissu conjonétif sc trou- et les autres obliques (rf). 

vent dans toutes les parties de la peau (3) La gélatine est une substance 
et y constituent ordinairement des azotée neutre, insoluble dans Peau 

cellules fusiformes ou étoilées, anasto- froide, soluble dans l'eau bouillante, et 

mosées entre elles et disséminées entre susceptible de se combiner avec divers 

les faisceaux dont il vient d'être ques- sels minéraux ainsi qu’avec le tannin, 

tion (6). M. Langer a constaté que les Son histoire chimique laisse encore 

mailles du réseau formé par les fais- beaucoup à désirer, 

ceaux du tissu conjonctif du derme (û) Le cuir est fabriqué à l'aide du 
sont rhomboïdales et arrangées avec derme de divers animaux, rendu ainsi 

beaucoup de régularité. Ce sa vaut imputrescible par l'action du tannin 

a étudié aussi très-attentivement les ou d’autres agents chimiques qui sont 

propriétés élastiques de la peau qui susceptibles de former avec la gélatine 

résultent de ce mode d’organisa- des composés insolubles dans l'eau, 

tion (c). (5) Les fibres musculaires lisses 

(2) Il existe une différence notable sont particulièrement abondantes dans 

dans la disposition et le mode de stra- la portion de la peau qui, chez les Mam- 

tification des faisceaux du tissu con- mifères, constitue le scrotum et a reçu 

jonctif du derme chez les Mammifères le nom de darlos (e). Elles sont aussi 

et les Oiseaux d’une part, les Reptiles, très-développées dans le mamelon et 

(o) Voyez tome IV, pape 399, cl lomo VIII, page 435. 

(b) Voyez Kôlliker, Traité d’histologie, p. 166. 

(c) Langer, Z ur Anatomie und Physiol. der Haut (Si<*un^*ber. der Hier». Akad.y 18G3, 1. XLIV, 
p. I 9 ; — 1 863, 1. XLV, p. i 53). 

(d) Balhkc, l'eber Pescha/fenheit der Lederhaul bei Arnphibien und Fischen (Mùller’a Archiu 
für Anat., 1847, p. 338). 

— Leydig, Traité i’ histologie , p. 82. 

(e) Voyez tome IX, page 1 1 . 
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occupées en majeure partie par des vésicules adipeuses ou par 
des glandules complémentaires. La graisse se trouve dans la 
couche profonde du derme disposée ou en petites pelotes, ou 
en lobules dans le tissu conjonctif sous-cutané, et les vésicules 
qui la contiennent sont en général rondes ou ovalaires (1). 
Souvent ces cellules sont mêlées à des ulrieules remplies d’un 
liquide séreux, et chez quelques Mammifères le derme est 
aussi plus ou moins chargé de pigment (2), mais d’ordinaire 
il est blanchâtre. 

Les vaisseaux sanguins de la peau se résolvent en une 
multitude de capillaires très-fins, dont les uns se rendent aux 
glandules et aux follicules pileux, sur l’étude desquels nous 
aurons bientôt à nous arrêter ; dont d’autres forment autour 
des lobules graisseux un réseau à mailles assez régulières (3) , 


dans les parties du derme où se trou- 
vent des poils, et où elles constituent 
des faisceaux sur la disposition des- 
quels j'aurai bientôt à revenir. 

Itour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai aux publications citées 
ci-dessous (a). 

(i) Les cellules adipeuses bien déve- 
loppées sont pourvues d'un noyau pa- 
riétal très-distinct (6;. Les matières 
grasses contenues dans leur intérieur 
sont d'ordinaire liquides, et réunies 
en une seule oit en plusieurs goutte- 
lettes ; mais quelquefois elles sont 
solides et elles paraissent affecter la 
forme de cristaux aciculaires. 


(2) Chez les Mammifères dont la 
robe est tachetée de noir, on trouve en 
général du pigment dans le derme qui 
loge les follicules des poils colorés de 
la sorte, tandis qn’ailleurs cette mem- 
brane est blanchâtre. 

(3) M. ilovvman, qui a fait une 
élude particulière du mode de distri- 
bution des vaisseaux capillaires daus 
le tissu graisseux du système cutané, 
pense que les mailles de ce réseau 
entourent chaque vésicule adipeuse et 
occupent les espaces angulaires for- 
més par les points de rencontre de 
trois de ces cellules (c). 


(fl) Henle, Traité d'anatomie générale, I. I, p. 403. 

— Kôlliker, Traité d'hùtologie , p. 1 07. 

— Rjlandt, De musculis organicis in eule Humana obviis. Dorpat, 1R30. 

— Liitcr, On lhe mute ular Tissue of the Skin ( Quarler'g Journal of Microscopie Science, 
(653). 

— Mercier, Note sur les fibres musculaires du mamelon {Gazette médicale, 4 852, p. 7j. 

— Sappey, Recherches sur les fibres musculaires lisses de la peau ( Gazelle médicale, 1803, 
l. XVIII, p. 389). 

(5) Voyez Kôlliker, Op. dl., p. 130, fiff. 56 (2* édit. , 18tî9). 

(c) Bowman and Todd, The physiological Anatvmy and Phgsiclogy of Man. 1850, I. I, p. 81, 

fif. 10. 
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ou bien se répandent à la surface externe du derme, où 
ils donnent naissance à une foule d’anses qui pénètrent 
dans de petites éminences appelées papilles (1). Le derme 
possède aussi un réseau très-riche de vaisseaux lympha- 
tiques (2) , et les nombreux nerfs qui s’y distribuent offrent 
une disposition très-remarquable. Parvenus près de la sur- 
face externe de cette membrane, ils y constituent un plexus 
à mailles plus ou moins serrées, et de ce réseau on voit 
partir des fibres nerveuses dont les unes se distribuent aux 
glandules, aux follicules pileux et aux faisceaux musculaires 
de la peau, tandis que d’autres vont se terminer dans 
des organites particuliers appelés corpuscttles de Pacini (3), 


(1) Pour plus de détails sur la dis- 
position des vaisseaux capillaires du 
derme, je renverrai à l'ouvrage de 
lierres et aux traités récents d'histo- 
logie (a). 

(2) Les vaisseaux lymphatiques de 
la peau, décrits d'abord par Hause, 
Laulh, Fohmann et plusieurs autres 
anatomistes, ont été étudiés plus ré- 
cemment par MM. Krause et Tesch- 
mann (6). M. Sappey, de son côté, 
a remarqué que, chez l'Homme, l’a- 
bondance de ces vaisseaux est pro- 


portionnée à celle des nerfs et des 
papilles de la peau (c). 

(3) Les corpuscules de Pacini, que 
quelques auteurs appellent corpus- 
cules de Vater parce que l'anatomiste 
de ce nom parait avoir été le premier 
à en entrevoir l’existence (rf), n’ont été 
bien étudiés que de nos jours, d’abord 
par Pacini, puis par MM. Ilenle et 
kôlliker , ainsi que par un grand 
nombre d'autres micrographes, soit 
chez les Mammifères, soit chez les 
Oiseaux, etc. (e). J’en parlerai avec 


(a) lierres, Anatomia partium microtcopicarum corporu humani. 

(b) Krauae, Haut (Wagner'e Handb. der Physlol., t. II, p. 187). 

(c) Sappey, Trailé d'anatomie descriptive, t. UI, p. 468. 

(d) J. G. Lehman n, Dissert. de contensu partium corpor. hum. txp. simul nerv. brach. et 
erur. coati tu pecul. atque papiltarum nerv. in digitis dispositione . Wilemberg*, 1741 . 

;e) Pacini, Suovi organi scoperti in corpo umano. Putoja, 1840. 

— Henle cl Kôlliker, Ueber die Pacinischen KOrperchen an den Nerven der Menschen und 
der Sdugethiere, 1844. 

— Herbai, Die Pacinitchen Kôrp. und ihre Dedeutung, 1847. 

— Bowman, Pacinam Bodiet (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., t. III, p. 876i. 

— WHI, Demerkungen über die Vater schcn KOrperchen der VOgel ( Siuunçsber . der W’ien. 
Akad., 1850). 

— Leydig, Ueber die Va 1er- Pacinitchen KOrperchen der Taube (Zeilschr. für u-issensch. 
Zool., 1854, t. XV, p. 75, pi. 4). 

— Kôlliker, Bemerk. ûber die Endigungen der Hautnerven (Zeilschr. für msseusch. Zool., 
1857, I. VIII, p. 311). 

— Kngelmann, Ueber die Endigungsweise der sentibeln iïervenfasem (Zeilschr. für wissensch. 
Zoologie, 1S03, t. XIII, p. 474, pl. 31). 

— Heger, Beitr. tur Histologie der Pacinischen KOrperchen ( Archiv fûr Anat., 1854, 
p. 313). 

— Rnuber, Vatcri'che Kdrper der Bdnder-uni Perioelnerven und Dire Beiichung in 
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ou corpuscules tactiles (1) et corpuscules de Krause (2). 


plus de détails lorsque je traiterai du 
système nerveux en général, et ici je me 
bornerai à dire que ce sont de petits 
organes elliptiques ou piriformes, 
composés d’une capsule membraneuse 
multilamellaire et d’un bulbe cen- 
tral, au milieu duquel vient se ter- 
miner une fibre nerveuse pâle. Ceux 
de la peau se trouvent dans le tissu 
conjonctif sous-cutané chez l'Homme. 
Ils sont le plus nombreux sur les 
nerfs de la paume de la main et de la 
plante des pieds. Ils mesurent de 
i ■*,12 à de longueur, et l’on 

compte dans leurs parois de vingt à 
soixante capsules emboîtées les unes 
dans les autres. Chacune de ces tuni- 
ques se compose de deux couches de 
fibres de tissu conjonctif, et parait être 
Tapissée d’une couche de tissu épithé- 
lique (a) qui est très-distincte chez le 
Chat (6). Leur structure est à peu près 
la même chez tous les Mammifères. 


(1) Les corpuscules tactiles, décou- 
verts en 1852 par MM. Meissner et 
Wagner (c), sont de petits organes 
ovoïdes composés, comme les corpus- 
cules de Pacini, d’un bulbe entouré 
d’une enveloppe ou capsule, et d'un, 
deux, trois ou même quatre filets ner- 
veux, qui s’enroulent autour du bulbe 
ou montent verticalement vers son 
sommet et s’y résolvent en fibres pâles 
dont les extrémités paraissent être li- 
bres à l’intérieur de la capsule. Ils oc- 
cupent le centre de certaines papilles 
cutanées. Leur existence a été con- 
statée sur les deux faces de la main 
et du pied de l'Homme, ainsi que sur 
quelques autres parties du corps. On 
les a retrouvées chez les .Singes, mais 
ils paraissent manquer chez la plupart 
des autres Mammifères. 

(2) On désigne sous ce nom des 
bulbes terminaux de certains nerfs qui 
ressemblent beaucoup aux corpuscules 


sôgenannter i muskelsinne (inaug. dissert.). Munich, t865. — Untersuch. ùber die Vorkammcn 
utid die Hedeutung der Vater'schen Kûrpers. Munich, i807. 

— Palladino , Suove Ricerche sut corpusculi de Pacini dclï Uomo et del Gallo ( Rendiconto 
delV Accad. di Napoli, 1 866). 

— HichetsoA, Zur lüttoloçie der Vater-Pacinischen (Arch. für mikrotc. Anal 1809, 1. V, 
p. 145). 

— Ciaccio, Dell'analomia toltile dei corptucoti Pacinki dell’ Uomo ed altn Mammiferi e 
drgli Ucelli. Turin, 1868. 

— Rouget, Mém. sur Us corpuscules nerveux (Arch. dephysiol., 1868, t. I, p. 501). 

— Nepveu, Observ. sur Us corpuscules de Pacini chez U Singe (Ann. des sciences nat., 1869, 
I. XII, p. 586). 

— Grandry, Sur les corpuscules de Pacini (Joum. de l’anal., 1869, p. 370). — Rech. stir la 
terminaison des nerfs cutands che s l'Homme (loe. cil., p. 393.'. 

(a) Rayer, Ueber die Austritt von Nervenfasem in das Epithel. der Homhaut ( Archiv für 
Anal., 1866, p. 180). 

(b) Eberth, royei kolliker, Traité d’histologie, p. 143, édit, de 1809. 

— Kolliker, Traité d’histologie, S* édit., 1869, p. 183, 6g. 65. 

(c) R. Wagner, Ueber TastkOrperchen (Muller'* Archiv für Anat., 1858, p. 193, pl. 14 
et 13). 

— Meissner, Beitrdge sur Anatomie und Physiologie der Haut, 1853. 

, — Krause, Die TerminalkOrperchen der einfaet. sensibUn Nerven, 1860. 

— Huxley, On the Structure of the corpuscula tactus, etc. (Quart. Joum. of Mlcrosc. Sc., 
1854, t. II, p. 1). 

■ — Tomsa, Zur Kenntniss der Scrvencnden in der Haut der menschlkhen Hand (Wiener 
med. Wochenschr., 1865, n* 53). 

— StaMfaldi, Beitrdge sur Physiologie des Tastsinnes (Mulescboit's Untersuchungen sur 
NaturUhre, 1865, l. IX, p. 634). 
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Les papilles (1) qui garnissent souvent la surface externe 
du derme là où la peau est dépourvue de poils, ressemblent 
beaucoup à celles dont nous avons déjà vu le mode de confor- 
mation en étudiant la structure de la membrane rrtuqueuse de 
la langue (2). Ce sont de petites éminences flexibles, quoique 
assez résistantes, dont la forme est ordinairement conique et 
dont le sommet est souvent divisé en deux ou plusieurs digi- 
tations. Chez l'Homme, leur hauteur varie entre 3 et 10 cen- 
tièmes de millimètre, et leur nombre est presque incalculable. 
Ainsi, sur certaines parties de la peau, on en a compté jus- 
qu’à quatre cents dans un carré d'une ligne de côté. En général 
elles sont rangées en séries sur de petites éminences linéaires 
ou crêtes du derme; d’autres fois elles sont disposées irrégu- 
lièrement, et les saillies qu’elles forment déterminent dans la 
couche épidermique qui les recouvre des élévations corres- 
pondantes dont la disposition varie suivant les régions du corps- 
et suivant les Animaux; sur la pulpe des doigts, où elles sont 
très-développécs , elles constituent des lignes saillantes sépa- 


<le Pacini, mais qui ont une structure 
plus simple (a). On les trouve princi- 
palement dans les membranes mu- 
queuses, notamment dans la conjonc- 
tive ; mais leur existence a été con- 
statée aussi dans le système cutané 
citez le Lapin et plusieurs autres Ron- 
geurs (6). 

(1) La découverte des papilles de la 


peau date du milieu du xvir siècle, 
et appartient à Malpighi (cj ; ces or- 
ganites furent ensuite étudiés par 
Ituyscli, Albinus et par plusieurs au- 
tres anatomistes ( d ). On en trouve 
de bonnes figures dans la plupart 
des traités d'histologie récemment 
publiés (e). 

(2) Voyez tome VI, page i03. 


(a) Kollikcr, Éléments d'histologie humaine, i* édit., 1869, p. 134, fi£. 59 et GO. 

(b) Lüdden, Sachuntersuchungen über die Krauseschen Endkolben im menschlichen und 
thierischen Organismus f ZcUtehr . fùr wissensch. Xool., 1802, t. XII, p. 470). 

— Ki au«e, l'eber die Serve nendegung in der Papilles vallatœ der Mensch. Zunge (Gott. Nachr., 
4863, n° 9). — Sur l’anatomie de la conjonctive ( Joum . de physiol., 1862, p. 302, pi. 40). 

— Arnold, Ueber dit Kraute'schen Endkolbsn ( Arch . für pathol. Anal, und Pliysiol., 1803, 
l. XXVII, p. 399). 

(c) Malpighi, De extemo tactus organo exercit. (put. (Opéra omnia, I. Il, p. 21). 

{d) HuvkIi, Thésaurus, déc. n° exxx, p. 50. 

— Albinus, Academicarum annotalionum liber secundus, cap. xiv, 1775. 

( t ) Vovec Kôüiker, Op.cit p. 404, fig. 46. 
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rées enlrc elles par des sillons et rangées les unes à côté des 
autres de façon à représenter des dessins plus ou moins com- 
plexes (1). Chez quelques Mammifères, les papilles acquièrent 
des dimensions beaucoup plus considérables que chezrHommc, 
notamment chez les grands Cétacés (2). 11 est aussi à noter 
que les papilles du derme sont de deux sortes : les unes, 
dites vasculaires, sont particulièrement riches en vaisseaux 
sanguins ; les autres ont reçu le nom de papilles nerveuses, 
parce que les nerfs de la peau jouent le principal rôle dans 
leur constitution. 

J’ajouterai que d’après les observations récentes de quelques 
micrographes, la portion papillaire du derme serait revêtue 
extérieurement d’une couche mince de substance transparente 
et presque amorphe, bien que pourvue de noyaux (3); mais, 
quoi qu’il en soit à cet égard, elle est toujours protégée contre 
le contact direct des corps étrangers par le système épider- 
mique, dont l’étude va maintenant nous occuper. 

§ 5. — \' épiderme est, dans l’appareil cutané ou tégumen- Épiderme, 
taire externe, l’analogue de l’épithélium que nous avons trouvé 


(t) Le tracé général de ces lignes 
papillaires ne varie que peu chez les 
divers individus d'une même espèce, 
mais diffère beaucoup snivnnt les 
espèces. Ainsi, chez les Singes, lenr 
disposition n'est pas la même que 
chez l'Homme et varie de genre h 
genre (o). 

(2) Chez la Baleine, par exemple, 
les papilles, dont le nombre est très- 


considérable et dont la disposition esl 
sériale comme chez l'Homme, sont ex- 
trêmement longues et traversent l’épi- 
derme dans presque toute son épais- 
seur (6). Ces prolongements dermi- 
ques sont longs et pointus sur le 
museau des Ruminants, le boutoir du 
Porc, le bec de l'Êchidné, etc. (c). 

(3) MM. Huxley et fiusk ont fait 
connaître cette particularité {</). 


(s) Alix, Recherche* lur la ditpotilion An Heine* papillaire* de la main et Au pied {Arm. de* 
icience* rut., 5* aérie, 1867, l. VIII, p. 205). 

(5) Hunier, Obtert. en the Structure and Economie of Whaie» (Phitoe. Trane., 1787. 
p. 325). 

— Rrmchet et Rotiasel 8e Vaioème, Recherche* tur let appareil/ t/pumentaire* de* Animan* 
(Sun de* erirncei net., 2* série, 183*. I. II, p. 178, pt. 9, Og. 9-12). 

{e) LejHig, Traité d‘ hittolopie , p. 83. 

Id) Veye* KOliher, Traité d'Mltolo/ie, édit, de 1869. p. 129. 
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précédemment à la surface libre des membranes muqueuses 
ou téguments internes. De même que celui-ci, il est constitué 
essentiellement par des utricules de dimensions microsco- 
piques, ou par les produits de ces cellules élémentaires. Chez 
l'embryon, il résulte du développement du feuillet externe du 
blastoderme, et pendant toute la durée de la vie des Animaux 
il continue à croître par suite de la naissance de nouveaux 
éléments histologiques, au-dessous de ceux précédemment 
formés et dans le plan de jonction de sa surface interne avec 
la surface externe du derme. Dans le principe, ces éléments 
organiques sont de petits noyaux ou sphérulcs de substance 
vivante, libres et indépendants les uns des autres (1). En 
grandissant, ils deviennent, chez les Mammifères comme chez 
tous les autres Animaux supérieurs, autant d’utricules (2) 
qui sont le siège de phénomènes physiologiques semblables 
à ceux dont les cellules constitulives des glandes nous ont 
déjà offert des exemples (3) ; leur contenu se modifie de 
diverses manières, et, en se soudant entre eux plus ou moins 
intimement, ils constituent un revêtement membraniforme 
dont l’épaisseur augmenterait sans cesse si l’accroissement 


(i) J’incline à penser que la multi- 
plication des éléments organiques de 
l’épiderme se fait par la division spon- 
tanée ou par la gemmation des sphé- 
rules ou noyaux dont se compose la 
rouelle de substance , en apparence 
amorphe, qui repose directement sur 
le derme et qui peut être considérée 
comme la porlion initiale du corps 
muqueux (a) ; mais ce point n’est pas 
encore suffisamment éclairci. Quelques 


auteurs ont attribué la production de 
la couche cornée de l’épiderme à des 
glandes cutanées spéciales (6}. Mais 
cette opinion n’est pas fondée. 

(2) Nous verrons bientôt que chez 
la plupart des Animaux inférieurs, ces 
protorganites épilhéliques ne devien- 
nent pas utriculaircs. 

(3) Voyez tome VII, page 198 et 
suivantes. 


(a) A. Schneider, Ueber die Vermehrung der EpUhelxellen der Homhaut (Wurab. Salurw. 
X eittehr ., 1862, t. III, p. 105i. 

(t>j Breschet et Noussel de Viuzctne, Qp. Ht. (Ann. des sciences nat., S* série, 4 834, t. H, 
P. 323). 

— Schron, ContribuiMmi alla anat. délia ente umana, 186$. 
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qui se fait à la base de cette couche tégumentairc n’était contre- 
balancé par une sorte d’usure qui s’opère à sa surface externe. 
En effet, les cellules épidermiques arrivées à maturité cessent 
bientôt de vivre, et se trouvent aplaties par l'effet de la poussée 
du jeune tissu sous-jacent, de façon à devenir plus ou moins 
lamclleuses (1). Chez les Mammifères qui vivent à l’air, celte 
transformation est complétée par l’effet de la dessiccation, et 
ces protorganes ne tardent pas à prendre la forme d’écailles 
microscopiques empilées les unes sur les autres et dirigées 
parallèlement à la surface générale du corps, de façon à con- 
stituer un grand nombre de couches superposées (2). Eniin, 


(1) La structure écailleuse de l'épi- 
derme fut constatée en 1686 par 
Leenwcnhock (a), et en 1781 Fontana 
trouva que, chez l'Anguille, ce revê- 
tement cutané était composé de cel- 
lules (6) ; mais il avait des idées très- 
erronées sur la structure de l'épiderme 
de l'Homme, et c’est de nos jours seu- 
lement que les micrographes sont ar- 
rivés à des connaissances exactes à ce 
sujet. La découverte de la structure 
cellulaire ou utriculaire de l'épiderme, 
chez l'Homme et les autres Mammi- 
fères, est due principalement à Pur- 
kinje et à ses élèves (c). Pour faciliter 
l’étude de ce revêtement tégumen- 


taire, il est nécessaire de faire usage 
de divers réactifs (d). 

(2) Les lamelles épidermiques ainsi 
constituées sont très-minces et ordi- 
nairement polygonales. Au premier 
abord, elles paraissent être simples ; 
mais, par l'action de divers réactifs 
chimiques, tels que la potasse, la 
soude et l’acide acétique, elles se gon- 
flent et reprennent la forme de vési- 
cules contenant uu noyau réduit à 
l'état rudimentaire. Chez l'Homme, 
ces lamelles ont en général, en dia- 
mètre, O - ", 022 à 0*-,035. On en 
trouve des figures dans la plupart des 
ouvrages d’histologie (e). 


(«J Leeuwonhoek, Opéra otnnia, 1. 1, p. 153, etc. 

(b) Fontana, Traité sur le fini* de la Vipère, et observations sur la structure intime du 
corps humain, t. Il, p. 25*. 

(c) Raschkow, Meletemata circa dent, evolut. Braalau, 1835. 

— Valentin, Repertorium, 1837, t. I. p. 1*3, pl. 1, fi#. 2*. 

— Vojei aussi Henle, Traité d'anatomie générale, 1. 1, p. 276. 

— Oehl, Indagini de anat . microsc. per servire aile studio delVepidermide e delta cule pnl- 
mare. Milano, 1857. 

(rf) Voye* à ce sujet : 

— Donders,’ Mikroscopische und microchemische Untersuchungen thierischer Cewebe ( Holldn - 
dische Reitrdgc su den anatomischen und physiologischen Wissensehaften , 18*6, t. F. p. 38). 

— Todd and Bowman, Physiological Anatomy, 1. 1, 1856. 

— PauUen, Observationes microchemica: (dissert, inaug.). Dorpat, 18*8. 

— KÔUiker, Mikroscopische Anat., t. II. — Traité d" histologie, p. 1*6, ddit. de 18611. 

[t) Voyez Kôtliker, Op. cU. f p. 1*8, fi*. 67-90. 
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parvenues à un certain degré de vétusté, ces lamelles micros- 
copiques se dissocient et se détachent de la peau, soit indivi- 
duellement, soit par couches, et cèdent la place aux éléments 
épidermiques sous-jacents. Chez quelques espèces, ce renou- 
vellement du tégument superficiel se fait en même temps sur 
toute la surface du corps, et la vieille dépouille se sépare sans 
se désagréger, de sorte que l’Animal semble changer de peau 
et sort de son enveloppe épidermique sans la déformer. Les 
Serpents et les Insectes à l’état de larves nous offriront des 
exemples de ce genre de mue. Mais, chez les Mammifères, les 
choses ne se passent pas de meme (1) : les lamelles consti- 
tutives de la couche superficielle de l’épiderme se séparent 
entre elles, et se détachent sous la forme d’une poussière 
blanchâtre, là où la peau est exposée à l’action desséchante 
de l’air, ou d’une matière grumeleuse ou glaireuse, quand les 
Animaux habitent dans l’eau (2). 

D’après ce que je viens de dire du mode d’accroissement de 
l’épiderme, on voit que la partie la plus profonde de ce revête- 
ment cutané est toujours la plus jeune et la moins bien conso— 

(1) Chez l'Homme et les antres (2) La desquamation de l'épl- 
Mammifères, sons l'influence d’une derme commence chez le fœtus et 

brûlure légère ou des substances dites contribue beaucoup à la formation de 

véslcantes, l’épiderme, soulevé par l'enduit dit caséeux, qui, à l'époque 

une accumulation de sérosité à la sur- de la naissance, est très -abondant 

face du derme, se sépare de celui-ci sur diverses parties du corps. Chez 

sans se désagréger de la sorte, et con- quelques Mammifères , le fœtus se 

stitue une ampoule ou cloche qui, dépouille de son revêtement épi- 

plus tard, se déchire et tombe. Ce dermique sans que celui-ci se dés- 

phénomène pathologique a donc beau- agrège, et se trouve ainsi renfermé 

coup d'analogie avec la mue générale dans un sac membraneux qui res- 

des Animaux dont je viens de parler semble à l'amnios. Ce phénomène 

comme étant sujets à ce qu'on ap- a été constaté chez le Paresseux ou 

pelle communément des changements Bradype (a), 
de peau. 

(a) Welrher, Ueber die Entwickelung und den fi au der Haut und der Haare bei Br»djpii* 
(Abhandl. naturf, Ge Halle, 18G4, l. IX, p. 17). 
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idée. Souvent même la différence de consistance et d’aspect 
entre cette couche inférieure et la couche plus avancée en âge 
qui la recouvre, est assez grande pour que les anciens anato- 
mistes les aient considérées comme étant foncièrement distinctes 
et pour qu'il soit utile de les désigner par des noms particu- 
liers. Ainsi, chez l’Homme et les autres Mammifères, l’épidcrmc 
est formé de deux couches bien caractérisées : l’une, superficielle, 
plus ou moins dure, sèche et pâle, qu’on appelle la couche 
cornée; l’autre, profonde et molle, qui est connue sous les noms 
•de corps muqueux ou de couche de Malpighi ( 1 ). Dans cette 


(1) Malpighi fut le premier à signa- 
ler l’existence de cette couche inter- 
médiaire au derme et à l’épiderme 
proprement dit; il l’observa d’abord 
sur la membrane muqueuse de la 
langue du Bœuf, puis sur la peau 
d’un nègre. Mais, par suite d’un vice 
dans le mode de préparation employé 
pour l’isoler , ce grand anatomiste 
l’avait considérée comme étant une es- 
pèce de réseau (a). Albinus et Meckel 
(l’ancien) constatèrent la continuité de 
cette couche molle, et la considéraient 
avec raison comme étant formée par 
la partie inférieure de l’épiderme (6). 
Les observations plus récentes de 
Flourens montrèrent encore mieux 
l’absence du caractère réticulaire at- 
tribué à cette portion du système épi- 
dermique ; mais cet auteur pensa que, 
chez l’Homme, le corps muqueux ou 
couche de Malpighi n’existe que dans 
les parties colorées de la peau humaine, 


chez le nègre par exemple, et manque 
là où la peau est blanche ; aussi la 
désigne-t-il sous le nom de membrane 
pigmentale (c). Quant aux publica- 
tions de Bichat et de Gauthier sur ce 
sujet. Il me parait inutile d’en parler 
ici. Les résultats fournis par les ob- 
servations de Dutrochet s’éloignent 
moins de ce que nous savons aujour- 
d’hui (d). 

C’est chez le nègre que la distinc- 
tion entre la couche cornée et la 
couche muqueuse ou malpighienne 
paraît , au premier abord , le mieux 
fondée ; car il y a, entre ces deux par- 
ties, une diiïérence de couleur très- 
grande. Mais lorsqu’on examine atten- 
tivement sous le microscope une 
tranche verticale de la peau, on ne 
tarde pas à reconnaître que celte diffé- 
rence dépend seulement de la dispari- 
tion graduelle du pigment, qui existe 
en grande abondance dans les cel- 


(a) Malpighi, Exereit. epist. de lingua. 

(b) Albinus, Aeademicarum annotationum liber primus, 1754. 

— J. P. Meckel, Reeh. tur 1a nature de l'épiderme et du réseau flu’on appelle malpighien 
{Mém. de f Acad, de Berlin, 1753, p. 79). 

(c) Flourens, Anatomie générale de Ut peau et des membranes muqueuses { Areh . du Muséum 
1843, I. m, p. 153). 

(d) Dutrochet, Mémoire pour servir à F histoire anatomique des Végétaux et des Animaux. 
I. II, p. 361. 

A. 2 
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dernière partie du système cutané , les cellules constitu- 
tives du tissu épidermique sont vésiculaires, plus ou moins 
turgides, et renferment dans leur intérieur un noyau bien 
distinct , ainsi que du pigment là où la peau est colorée : 
par exemple chez le nègre (1) et sur la face de quelques 


Iules épithéliales de formation récente, 
et se détruit peu à peu dans celles 
qui, en vieillissant, se trouvent re- 
poussées vers l'extérieur. Pour plus 
de détails à ce sujet, je renverrai aux 
observations de G. Simon, de Bow- 
man et des autres histologistes les 
plus récents (a). 

(i) Cher le nègre, le derme ne dif- 
fère pas de celui des Hommes de race 
blanche, et le revêtement épithélique 
présente la structure ordinaire, mais 
les cellules situées le plus profondé- 
ment sont remplies d’un pigment par- 
ticulier, brun noirâtre. Ce pigment 
n'existe qu'en petite quantité au mo- 
ment de la naissance, de sorte que la 
peau de l'enfant nègre est d’abord 
presque blanche, mais la matière colo- 
rante s'y développe rapidement et y 
donne bientôt une teinte ardoisée. 
Chez les nègres du Soudan, la colora- 
tion noire atteint son maximum 
d’intensité vers la fin de la première 
année ; mais, d’après les observations 
de M. Prunner-bcy, il paraîtrait qu'en 
Égypte les progrès de la coloration 


sont beaucoup moins rapides (6). 
Quelquefois le pigment manque, et la 
peau du nègre reste blanche par places 
ou en totalité. On cite aussi des exem- 
ples de celte décoloration se produi- 
sant chez des adultes (c); mais, en 
général, l'affaiblissement de la teinte 
noire dépend de l'épaississement de 
la couche cornée et incolore de l'épi- 
derme plutôt que du manque de pig- 
ment. A la suite d’une brûlure ou de 
l'application d'un vésicatoire, la cou- 
che colorée de l’épiderme disparaît 
comine la couche incolore, mais elle 
se reproduit au bout de quelques 
jours ( d ). 

La coloration brune ou noire de la 
peau , chez des individus de race 
blanche, dépend en général de l’exis- 
tence de cellules à pigment dans la 
couche muqueuse, ainsi que cela se 
voit souvent autour du mamelon 
chez la Femme (e). Parfois même cet 
état mélanique est général sans être 
permanent {f); mais, dans quelques 
cas, ces anomalies pathologiques pa- 
raissent dépendre d’un dépôt de ma- 


fa) G. Simon, Ueber die Struetur der Warxen und über Pigmcntbildung in der Haut (Millier'» 
Archiv fur Anal., 1840, p. 169, pl. 4). 

— Todl and Bowman, Physiological Anatomy, t. 1, p. 415. 

— Kraus*, Op. cit. (Wagner’» Handwürierbur.h des Physiologie, t. II, p. 108). 

— Kôllikcr, Traité d'histologie, p. 123, lig. 57. 

(6) l’ninner-bcy. Mémoire sur les nègres ( Mém . de la Sor. anthropologique de Par, s, 1863. 
I. 1, p. 327). 

(c) Voye* Prichard, Researchet inîo the physiol. Ilistory of Mankind, vol. I, p. 224 el *uhr. 
<1836). 

(d) Hunier, Disput. inaugurales quœdam de Hominum varietatibus , 1775. 
le) Flourens, Oj>. cit. (Arch. du Muséum, t. 111, p. 173, pl. 25, Üg. 1 el 2). 

(O Voyet Prichard, Op. cil., t. 1. 
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Singes (1). Dans la couche cornée, au contraire, les cellules sont 
transformées en petites lamelles squameuses, minces, ridées 
et disposées horizontalement les unes au-dessus des autres, de 
façon à donner à cette partie de la peau une apparence de strati- 
fication. Les matières colorantes ou autres qui étaient coutenues 
dans ces corpuscules, lorsque ceax-ci étaient vésiculaires et 
faisaient partie de la couche muqueuse, en disparaissent peu 
à peu; ils deviennent blanchâtres et se durcissent, phéno- 
mène dû à l’épaississement de leurs parois, dont la substance 
constitutive est formée principalement de kératine, matière 
azotée ressemblant beaucoup à l’albumine coagulée, mais 
résistant davantage à l’action dissolvante de la plupart des 


Itère colorante provenant, soit des 
globules du sang, soit des matières 
biliaires (a). 

L'influence de la lumière est très- 
considérable sur le développement 
des pigments de la peau, non-seule- 
ment chez l'Homme, où les taches de 
rousseur et le hâle général sont pro- 
voqués par l'action de cet agent, mais 
aussi chez les Animaux. Ainsi, les es- 
pèces qui vivent à l’obscurité, dans les 
cavernes ou dans l'intérieur du corps 
d'autres Animaux, sont généralement 
étiolées. 

M. Bert a déterminé artificiellement 
l’avortement du pigment cutané chez 
des Axolotls, non-seulement en éle- 
vant ces Batraciens dans l’obscurité, 
mais aussi en les privant de l’action 
des rayons les plus rélrangibles du 
spectre solaire, au moyen d’un verre 


orangé, qui ne laissait passer que les 
rayons vert, jaune, orangé et rouge (6). 
Chez ces Animaux, ce serait donc sous 
l'influence de la région bleue et vio- 
lette du spectre que le pigment se dé- 
velopperait. 

(i) Contrairement à ce qui existe 
chez la plupart des Mammifères, la 
peau est colorée eu bleu sur les joues 
et les cuisses du Mandrill (c), ainsi 
que sur le scrotum de la Guenon mnl- 
brouck (</), en vert sur le scrotum de 
la Guenon vervet (r) , et en rouge vio- 
lacé sur les fesses de plusieurs autres 
Singes de l'ancien continent. La peau 
du ventre est d’un blanc argenté 
chez les Cétacés , tandis que la par 
tie supérieure du corps est noirâ- 
tre. Or, ces diverses teintes sont dues 
au pigment contenu dans la couche 
muqueuse de l’épiderme. 


(«1 Kolliker, Op. d t., p. 138. 

(&) Bert, Influence des divers rayons lumineux sur l’étiolement des .tnûnnujr ( Comptes rendus 
de la Société de biologie, 1869). 

(c) Voy e« P. Cuvier, Histoire naturelle des Mammifères, I. I, pi. 00 el 01 . 

(d) Idem, ibid., pl. U. 

(e) Idem, ibid., pl. 32. 
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agents chimiques, el contenant du soufre en quantité consi- 
dérable. En présence de l’eau, ce tissu épidermique se gonfle 
et il se laisse même désagréger par ce liquide, mais la sub- 
stance constitutive de ses cellules élémentaires ne se dissout 
pas (I). 

Il arrive parfois que, par suite d'une sorte d'hypertrophie des 
cellules épidermiques, la couche cornée de l’épiderme acquiert 
sur certains points beaucoup plus de dureté et d’épaisseur que 
d'ordinaire. Nous verrons bientôt que, chez beaucoup d’Ani- 
maux invertébrés, des modifications de cet ordre prennent une 
grande importance ; chez les Mammifères, elles sont toujours 
très-limitées, et dans l’état normal leur rôle est des plus mi- 
nimes. Cependant il est à noter que chez quelques-uns de ces 
Animaux il en résulte la production de callosités ou même de 
plaques cornées qui cuirassent certaines parties (2). En effet, 
les excroissances dures qui se trouvent à la face interne des 


(1) Les anciens chimistes considé- 
raient cette substance comme étant de 
l'albumine coagulée. Ilünefeld l’en 
distingua, et l'appela kératine (a). 
M. Scherer y a trouvé plus de 50/100 
de carbone et environ 17 p. 100 d'a- 
zote, soit qu’elle provienne de l’épi- 
derme, des ongles, des cheveux ou de 
la laine (6). D'après les analyses de 
van Laer, cette substance contient 
2 équivalents de soufre pour 6 équi- 
valents d’azote, et ce chimiste la con- 
sidère comme étant constituée par 

1 équivalent de protéine combinée avec 

2 équivalents de soufre (c); mais, 


dans l'état actuel de nos connais- 
sances, on ne saurait en déterminer 
la formule. Traitée par la potasse caus- 
tique, elle dégage de l'ammoniaque, et 
le résidu se dissout dans ce réactif. 
Enfin elle n'est attaquée ni par les al- 
calis faibles, ni par les acides étendus 
d'eau, et elle est insoluble dans l'al- 
cool. Pour plus de détails [sur l'his- 
toire chimique de cette substance, on 
peut consulter les ouvrages de M ai- 
der, de Lehmann, etc. ( d ). 

(2) Par exemple, les callosités ischia- 
tiques de certains Singes de l'ancien 
continent. 


(а) Hünefeld, Uhrb. der physiol. Chemie, 1827, t. U, p. 139. 

(б) Scherer, Chemisch-physiologucKe üntersuchungen (dnn. der Chemie und Pharm. 1841 
I. XL, p. 55). 

(c) Voyez Bcreelius, Rapport annuel sur Us progrès de la chimie , 1844, p. 350. 

(d) Mulder, The Chemistry of Vegetable and Animal Physiology, truuUted by Fromberg, 1849, 
p 499 et saiv. 

— Lehmann, Phgtiologieal Chemistry, translalod by Day, I. lit, p. 53. 
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jambes du cheval, et qui sont désignées sous le nom de châ- 
taignes, sont des productions de ce genre (1), et l’on peut éga- 
lement y rapporter les plaques écailleuses qui garnissent la 
peau de la queue chez les Rais, les Castors et quelques autres 
Mammifères. Mais d’ordinaire l’espèce d'armure épidermique 
qui se développe à la surface de la peau est d'une structure 
plus complexe et appartient au système appendiculaire de 
l’appareil tégumenlairc. 

11 est aussi à noter que l’excitation mécanique de la peau 
active le développement des tissus épidermiques, et tend à 
augmenter l’épaisseur de la couche cornée dont l’élude nous 
occupe ici. Pour s’en assurer, il suffit de comparer la peau des 
mains chez les personnes qui font habituellement des travaux 
rudes et chez celles qui ne manient que rarement des objets 
durs et lourds. Nous verrons dans une prochaine Leçon quelle 
est l’influence de ces changemenls sur la finesse du toucher. 
L’exagération de ce phénomène dans certains points du système 
tégumentaire détermine la formation des produits patholo- 
giques connus sous les noms de durillons, de cors, etc. 


(1) Les vétérinaires désignent aussi 
ces excroissances sous les noms de noix, 
d’ergots et de lichens. Citez l’Ane, 
l'Uémione et les Zèbres, elles n’exis- 
tent qu’aux membres antérieurs. Quel- 
ques auteurs ont cru y voir l’analogue 
du pouce (a) ; mais ni la position, ni 
les relations anatomiques des châtai- 
gnes avec les os des pattes ne légiti- 
ment ce rapprochement D'autres pla- 
ques cornées analogues, mais moins 


développées el appelées ergots, sont 
placées plus bas, près des os sésamol- 
des, silués derrière l’extrémité infé- 
rieure du canon. Toutes ces plaques 
ont la même strneture que la corne, 
les ongles, etc., et reposent sur un 
lit très-vasculaire (6). 

Des callosités épidermiques d’une 
nature analogue se développent aux 
genoux et sous la poitrine des Cha- 
meaux (c). 


(o) /(ils et Lavoeet, éludes d'anatomie philosophique sur la main et le pied de l'Homme et sur 
les extrémités des Mammifères ramenées au type pentadactyle ( Comptes rendus de l'Acod. des 
sciences, 1852, I. XXXV. p. 300). 

(S) Rousseau , Des châtaignes el plaques épidermiques particulières aux Solipédes (Revue 
uoclogique. 1859). 

(c) Bufton, Histoire naturelle { Œuvres , édit, iu-8, t. XXV, p. 178). 

Fr. Muller und Wedt, Beilrdqe sur Anatomie des ZweUtuckelegcn Kameels (Denkschr. ier 
IVtrn. Akad , 1859, I. lit). 
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22 PONCTIONS DE RELATION. 

§ 6. — Les parties appendiculaires de l’appareil légumen- 
taire dont nous avons à nous occuper maintenant, savoir, les 
cheveux, les poils, les ongles, les cornes, etc., sont toutes des 
produits épilhéliques, comme l’épiderme, mais dont la forma- 
tion', au lieu de s’effectuer à la surface libre et extérieure du 
derme, se fait dans des cavités dépendant de cette surface, 
et dont les éléments organiques, au lieu de s'aplatir en lorme 
de squamules, sont étirés de façon à devenir linéaires. 

En étudiant dans une des précédentes Leçons la structure de 
la tunique muqueuse de la bouche, nous avons vu que sou- 
vent les papilles vasculaires dont cette membrane est garnie se 
recouvrent d’un cornet de tissu épilhélique dont la consistance 
est plus grande que celle de l’épithélium circonvoisin, et don- 
nant ainsi naissance à des épines ou à d’autres appendices dési- 
gnés sous le nom d’odontoïdes papillaires (1). Les poils et les 
cheveux (2) naissent d’une manière analogue, si ce n’est que la 
papille qui les produit se trouve logée au fond d’une cavité 
creusée dans le derme, que leur croissance se fait essentiel- 
lement par leur bord inférieur, et qu’ils ne sont pas en conti- 
nuité de substance avec l’épiderme (3). 

Les fossettes ou bourses dermiques spéciales dans lesquelles 
ces appendices tégumentaircs se forment, sont désignées sous 
le nom de follicules pileux ou de bulbes. Leur sommet est ou- 
vert à la surface du derme, et leur fond, terminé en cul-de-sac, 
s’enfonce plus ou moins profondément dans cette partie basi- 

(1) Voyez tome VI, page 104. lient naissance. Scs observations da- 

(2) Les cheveux ne différent des lent de 1686 (a); mais la connais- 

poils que par leurs dimensions. sancc précise de l’appareil producteur 

(3) Malpighi fut le premier à avoir des poils, des cheveux, etc., n’a été 
quelques notions justes relativement qblenue que beaucoup plus récem- 
au mode d’implantation des poils dans ment et parles observations successives 
les follicules où ces appendices pren- de beaucoup d’auteurs (6). 

(a) Malpighi, Optra potlhuma, p. 122, pl. 16. 

(ô) Voyez ci-apiùs, page 25. 
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laire de la peau ou dans le tissu conjonctif sous-jacent. Dans le 
principe, le poil est logé tout entier dans la cavité ainsi consti- 
tuée, où il surmonte la papille basilaire ; mais s’accroissant par sa 
partie inférieure et s'allongeant d’autant, sa pointe ne tarde pas 
à en sortir. En se développant, le poil devient de plus en plus 
saillant au dehors, mais sa portion basilaire, appelée racine, 
reste engagée dans son follicule et l’y maintient fixé. La direc- 
tion et le mode de distribution des poils à la surface du corps 
sont donc déterminés par la position de ecs papilles (1). 


(1) L'implantation dos poils dans la 
peau est presque toujours oblique par 
rapport à la surrace de celle-ci, et ces 
appendices sont en général disposés 
par rangées parallèles ou concentri- 
ques, dont la direction varie suivant 
les espèces et suivant les parties du 
corps. Les dessins formés ainsi sont 
assez réguliers, même dans l'espèce 
humaine, où le système pileux est 
très-peu développé, si ce n’est chez 
le fœtus (a). 

Sur le tronc des Mammifères, la di- 
rection générale des poils est oblique 
d’avant en arrière, et celte obliquité 
est surtout prononcée chez les espèces 
conformées pour la course. Sur les 
membres, les poils sont généralement 
dirigés en bas, mais on sigualc à cet 
égard quelques exceptions remarqua- 
bles dont l’utiliié est évidente. Ainsi, 
chez les Singes, les poils de l’avant- 
bras sont dirigés en sens contraire de 
ceux du bras, et il en résulte que, 


lorsque ces Animaux sont accroupis et 
portent leurs mains vers la bouche, 
position qui leur est très-ordinaire, la 
totalité du membre se trouve revêtue 
de façon à la protéger le mieux possi- 
ble contre la pluie. 

II est aussi à noter que, chez quel- 
ques Mammifères, les poils du tronc 
sont disposés sur des lignes courbes 
concentriques, dont le foyer occupe 
un point déterminé. Chez le Cheval, 
par exemple , ces lignes d’insertion 
semblent décrire une spirale autour 
d’un point situé sur le flanc. Chez les 
Cerfs du genre Elaphurus , cette dispo- 
sition est beaucoup plus prononcée 
sur l’épaule, où les poils dessinent de 
chaque côté une espèce de rosace, 
ainsi que des lignes saillantes qui si- 
mulent des crêtes (6). 

Chez l’Aï, les poils paraissent être 
implantés en quinconce* 

Les piquants du Porc-épic sont dis- 
posés par séries de sept à onze, sur 


(а) Osiander, De Domine, quomodo formetur continuatœ obiervationet, spectantea imprimlt 
epidermiden, cutem et pilot fceiuum ( Commentotionca Soc. talent. Gottingenais recenttorea. 
adana. 1818, I. IV, p. 100). 

— Rschricbt, Ueber die Richlung der Hoare am menachlichen KOrper (Huiler’* Archiv für 
Anat., 1837, p. 37, pl. 3, 4 et 5). 

(б) Alphonse Milne Edward*, Note tur / Elaphurus DaviJianus (.Voup. Arch. du Muadum, 1866, 
i. II, Bullet., pl. 4, tîg. 1 et 2). 
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Les parois du follicule pileux sont formées principalement de 
tissu conjonctif, de cellules fusiformes et de fibres élastiques, 
comme le derme, dont cet organe est une dépendance. On y 
distingue trois tuniques, dont l’interne, très-mince, qui a une 
apparence vitrée et peut être considérée comme le représentant de 
la couche basilaire du système épidermique dont j’ai parlé pré- 
cédemment (1). Les deux autres tuniques sont constituées par 
des tissus utriculaires, comme l’épiderme, et sont comparables 
à des prolongements de ce revêtement cutané externe qui, après 
avoir plongé jusqu’au fond de la fossette dont ils tapissent la 
surface interne, remonteraient sur le cylindre central formé par 
la papille et le poil dans lequel celle-ci se trouve engagée. 

La papille, de forme conique et un peu renflée vers sa base, 
qui s'élève du fond de cette cavité cutanée, est composée prin- 
cipalement de vaisseaux sanguins, de tissu conjonctif et de 
tissu utriculaire. Elle est l’organe nourricier ou producteur 
du poil et occupe l'axe de la racine de cet appendice. Un petit 
muscle logé dans la substance du derme descend obliquement 
pour se fixer à la face externe du follicule, et par ses contrac- 
tions redresse cet organe, de façon à hérisser le poil qui y 
est implanté (2). Enfin une glande en grappe est appendue au 
col de cette poche pilifère, et y verse, au moyen d’un canal 
excréteur, des matières grasses destinées à lubrifier les tégu- 
ments (3). 

Lo poil (4) consiste ordinairement , chez l’Homme , par 


des lignes un peu courbes et presque 
parallèles (a). 

(1) Voyez ci-dessus, page 13. 

(2) Ce petit faisceau charnu est ap- 
pelé, â raison de ses fondions, muscle 


de f horripilation. On en doit la con- 
naissance à M. kôlliker. 

(3) Voyez ci-après, page 43. 

(4) On trouve dans les écrits de» 
anciens micrographes un grand nom- 


(a) Fr. Cuvier, Recherches sur la structure et le développement des épines du Porc épie 
(Souv. Annales du Muséum. 1832, l. IV, p. 414). 

— Leydig, Op- cit. [Archivfür Anal, itnd Physiol., 18S9, p! 20, fig. 12). 
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exemple, en un cylindre creux formé par une substance 
corticale, de consistance cornée, dont la surface extérieure est 
revêtue d’une lame mince, dite cuticule ou épidermieule, et 
dont l’axe est ordinairement occupé par une substance médul- 
laire composée d’utricules et paraissant être un prolongement 
de la papille (1). Dans la racine du poil, ccs cellules sont 


bre d’observations sur la structure in- 
time des poils et des cheveux (a). Ce 
sujet occupa aussi plusieurs anato- 
mistes du commencement du siècle 
actuel (6) ; mais ce sont seulement les 
publications récentes qui peuvent être 


consultées avec fruit, soit sur ce point, 
soit relativement à l'anatomie de l’ap- 
pareil producteur de ces appendices 
légumentaires et à leur mode de déve- 
loppement (c). 

(1) Ilook fut le premier à aperce- 


(fl) Hook, Micrographie, ob*. 32, pl. 5, fig. 2 (1667). 

(4) Leeuwenhock, Optra, l. 111, pars 2, p. 383, etc. 

— LcJcrniuller, Mikroskopische Ergatsungen, pl. 5 (1765). 

— Gaultier, Recherches anatomiques sur le système cutané, 1809. 

— Heusinger, Ueber Piçmentabsonderung und Haarbtldung (Meckel'a Deutsches <4rcA*v für 
der Physiol., 1822, t. Vit, p. 403). — Remarques sur la sécrétion du pigment noir et la for- 
mation des poils ( Journal complém. du Dictionn. des sciences médicales, 1822, t. XIV, p. 229). 

— Weber, Ueber die Oberhaut, die Hautbalge, und ùber die llaare des Menschcn (vieckel's 
Archiv für Anat. und Physiol., 1827, p. 202). 

(c) Eble, Die Lehre von den llaartn , 1831. 

— Gortt, Vergleichende Untersuchungen ùber die Haut des Mentchen und der Haussduge- 
thiere, 1844. 

— Ilenlc, Ueber die Slruclur und Dildung der menschlichen llaare (Froriep's H eus .Y olisen, 
1840, n» 294, p. 113). 

— G. Simon, Zur Entu-ickelungsgeschichte der llaare (Müller's Archiv für Anal., 1841, 
p. 361, pl. 13). 

— Erdl, Vergleichende Darstellung des Innern Hauts der Haare ( Abhandlungen der baye - 
rxschen Akademie der Wissenschaften, 1843, i. Ht, p. 114, pl. 1, 2, 3). 

— Kôlliker, Ueber den Bau der llaarbdlge und llaare ( Milth . der Zürch. naturf. Ces., 
1647, p. 177). — Zur Entuickelungsgeschichte der dussem Haut (Zeitschr. für wissensch. 
Zool., 1850, l. II, p. 67). 

— Gegenbatier, Structur der Taslhaare ( Verhandl . der phys. med. Geseüsch. »n Wunburg, 
1850, 1. 1, p. 58). 

— Keisaner, Deitrdge sur Kenntniss der Haare des Menschcn tmd der Sdugethiere. Breslau, 
1854. 

— Leydig, Ueber die dusseren Bedeckungen der Sdugethiere {-Irc/iir für Anal, und Physiol., 
1859. p. 667, pl. 19 et 20). 

— Cbapuis und Moleschott, Ueber einige Punkte , betreffend den Bau der llaarbalgs und 
Haare der menschlichen Kopfhaul ( Untersuchungen sur Naturlehre, 1860, 1 . VII, p. 325). 

— Chapuis, Recherches sur la structure des poils et des follicules pileux (Berne, 1860, et 
ilnn. des sciences nat., 4* série, 18d0, t. III). 

— Vaillant, Essai sur le système pileux dans l'espèce humaine, thèse. Paris, 1861 . — .Struc- 
ture des poils du tact ( l'Institut , 1802, n* 1472). 

— Schhin, Ueber die Form der H aar papille in der Haut der Sdugethiere und der Menschcn 
(Molescbott's Untersuchungen sur Saturlehre, 1864, t. IX, p. 363). 

— W’erlheim, Ueber den Bau des Haarbalgcs biem Menschcn (Sitsungsber. die 14’icn. Akad., 
1864, t. L, p. 302). 

— Nathusius, Das Wollhaar des Schafs im histologischer und technischer Besiehung mit 
vergl. Berùcktichtigung anderer Haare und der Haut, 1860. 

— Pfaff, Die Menschlichen Haar, 1866. 

— Goetle, Zur Morphologie der Haare (Archiv für mikrotcop. Anat , 1768, p. 273, pl. 19 et 20 J. 


Structure des 
poils 

chez l'Homme. 
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rondes, molles et remplies de liquides ; mais dans la tige elles 
sont desséchées, plus ou moins déformées, de façon à être 
d’ordinaire polygonales, et de l’air en occupe l’intérieur, cir- 
constance qui leur donne l’aspect de points brillants entourés 
d’un cercle opaque (i). La substance corticale est finement 
striée en long et parait être de structure fibreuse, mais elle 
sc compose en réalité d’une multitude de cellules fusiformes, 
très-allongées et intimement soudées entre elles (2). Enfin, 
la cuticule est irrégulièrement ridée en travers, et consiste en 
une couche mince de cellules lamellaires qui adhèrent forte- 
ment à la substance corticale, mais qu’on parvient à isoler 
au moyen de divers réactifs chimiques. 

La constitution essentielle des poils est en général la même 
chez les autres Mammifères (3), mais on y observe des varia- 
tions considérables dans le développement relatif de la moelle 
et de l’écorce, circonstance dont résultent des différences 


voir le cylindre central des poils, en 
observant cos appendices tégumen- 
taires chez le Cheval et chez le Chat, 
mais il le considéra comme un ca- 
nal (a). Au sujet des rapports qui 
existent entre la substance médullaire 
et la papille, je renverrai aux obser- 
vations de M. Nathusius (6). 

(i) Pendant longtemps les micro- 
graphes attribuèrent cette apparence 
à l’existence de graisse dans la sub- 
stance médullaire des poils ; mais 
la présence de Pair dans ce tissu cel- 
lulaire, annoncée par Withoff, fut 
démontrée en 1840 par M. Griffith. 
En chauffant des poils dans de l'eau 
aussi bien que dans de l'alcool, il les 
vit devenir transparents, parce que 


l’air en était chassé et remplacé par 
le liquide. 

(2) Pour mettre en évidence la • 
structure fibreuse de la substance cor- 
ticale et les cellules filiformes ou fusi- 
formes dont la réunion détermine ce 
mode d'organisation, il est utile de 
traiter le poil par l'acide sulfurique à 
chaud. Chez l'Homme, ces cellules 
fibrillaircs ont de 0““,05't à O”», 068 
de longueur sur 0*“,005 à O"", 009 
de large. On voit aussi, dans la sub- 
stance corticale, des pigments grenus 

et d’autres taches dues à l’existence 
de petites cavités remplies d’air. 

(3) La distinction entre les poils 
de l’Homme et ceux de quelques Ani- 
maux est même fort difficile (c). 


(a) Kôlliker, Traité d'histologie, p. 147, fig. GO. 

{b) N*ihuriu#, Uebcr die Marksubstanz (Archiv fùr .4«af„ 1809, p. 09). 
le) Morin, Note relative aux appareils microscopiques des cheveux de l'Homme et des poils 
d' Animaux K Journal de pharmacie , 3* série, 1852, t. XXII, p. 251). 
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très-grandes dans les qualités de ces appendices tégumen- 
taires (1). 

Ainsi, la substance médullaire manque dans les poils de 
quelques-uns de ces Animaux : le Porc, par exemple ; tandis 
que chez d’autres elle conserve les caractères de jeunesse que 
l’on y remarque généralement dans la racine de ces appendices 
tégumentaires, et ses cellules constitutives restent remplies d’un 
liquide coloré (2) ou de granules pigmentaires (3). Parfois, au 
contraire, l’atrophie et la dessiccation de ce tissu déterminent 
çà et là la formation de grandes lacunes qui se remplissent 
d’air. Il est ahssi à noter que ce tissu spongieux est extrême- 
ment abondant dans les poils grossiers des Cerfs, des Muses 
et surtout des Bradypes. 

La substance corticale est très-mince dans les poils de la 
plupart des Rongeurs, et chez quelques Mammifères elle peut 
même être réduite à un état rudimentaire, ainsi que cela se voit 
dans les poils des Cerfs et dans les poils blancs des Chèvres. 
Chez le Porte- musc elle paraît même manquer presque 
complètement (4). 

La cuticule des poils varie beaucoup dans son aspect par 
suite de la manière dont les cellules squamiformes de celte 
enveloppe sont disposées. Ainsi, chez les Chauves-Souris, elles 


(1) Les différences qui existent dans 
les caractères microscopiques des 
poils, chez les divers Mammifères, 
ont été particulièrement étudiées par 
Erdl (a). 

(2) M. Gegenbauer a constaté cette 
disposition dans les moustaches du 
Chat (6). 

(3) Par exemple chez le Rat et chez 
la Taupe. 


Les dessins formés par les lignes de 
rencontre des cellules de la substance 
médullaire sont parfois très- délicats, 
mais ces particularités n'ont que peu 
d'importance. 

(4) Quelquefois la substance corti- 
cale des poils renferme des espaces 
aérifères bien caractérisés : par exem- 
ple dans les moustaches tactiles des 
Phoques. 


(a) Erdl, Op. cit. (Mém. de l'Acad. de Bavière, t. ni). 

(&) Geçenbauer , Untersuchungen üiter die Tculhaare einiger Sdugethier* [Zeittchr. für 
witiensch. Zoo/., 1851, 1 . 111, p. 13, pl. 1, fig, 1 , 2 ). 
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simulent une série de cornets emboîtés les uns dans les autres(l ), 
et chez le singulier Rqpgeur connu sous le nom de Lophiomys, 
le revêtement cortical affecte pour certains poils la forme d’un 
réseau fibreux à mailles irrégulières (2). Quelquefois ces cel- 
lules renferment du pigment (3). 

Les poils diffèrent beaucoup entre eux par leur grosseur, leur 
longueur, leur degré de rigidité ou de souplesse et leur forme 
générale (4). Les cheveux de l’Homme sont des poils très- 
allongés (5), et les crins du Cheval sont comparables à des 


(1) La conformation verticillée de 
ces poils a été représentée par plu- 
sieurs raicrogmphes (a). Une disposi- 
«tion analogue existe chez les Musarai- 
gnes, les Souris et quelques autres 
petits Rongeurs. 

(2) L'espèce de treillage spinuleux 
cortical dont il est ici question 
n'existe pas sur tous les poils de cet 
Animal, mais seulement sur les gros 
poils qui forment sur les flancs une 
zone horizontale (6). 

(3) Par exemple chez le Bradypus 
cuculliger , dont M. Welcher a étu- 
dié récemment le système tégumen- 
taire (c). 

(A) Ainsi les poils, au lieu d'ètre 
à peu près cylindriques, comme chez 
l'Homme et les Singes, sont souvent 
plus ou moins comprimés. 

Parfois leur section transversale est 


ovalaire, ainsi que cela se voit chez 
les Agoutis [d) et le Castor (e). 

Chez la Girafe elle est uniforme if). 
et chez quelques Rongeurs elle est re- 
levée vers le milieu, de façon que les 
deux faces opposées du poil sont con- 
caves (g). 

Chez le Paresseux didactyle , les 
poils sont aplatis et cannelés (h). 

Citez les Ornithorhynques, il y a, 
outre des poils laineux , des poils 
roules dont la portion basilaire est 
cylindrique et la portion terminale 
renflée et aplatie (»). 

Chez l'Athérure, les gros poils du 
bout de la queue sont étranglés d'es- 
pace en espace. 

(5) Les qualités des cheveux varient 
beaucoup suivant les races : tantôt ils 
sont fins et droits, d'autres fois gros- 
siers et crépus. Ce dernier caractère 


(а) Dujardin, Souveau Manuel de l'observateur au microscope, pl. 9, fip. 8. 

— Erdl, Op. cit., pl. 1 , fiç. 4 3 et 14 (Mém. de l'Acad. de Bavière, I. lit). 

— Kork , Pat Wesentlich der Chiropteren ( Jahrb . der natsaueti hen Vereint für Naturkunde, 
1865, t. XVlt). 

— Quckrtt, On the Strucl. of Bat't llair ( Tr . microtc. Soc., 1844, t. I, p. 58, pl. 7, lîg. 7-18). 

(б) Alphonse Milne Edward**, Mém. sur le type d'une nouvelle famille de l’ordre det llongeurs 
(Nouv. Arch. du Muséum , t. lit, pl. 10, ûg. 7). 

(c) Welcher, Veber die Entwickelung und den Bau der Haut und der Haare bel Bradvpus 
( AbhanJl . der Naturforsch. Oesellsch Halle, 1804). 

(d) Erdl, Op. Cit., pl. 3, fig. 7t. 

(e) Idem, ibtd., pl. 3, fig. 74. 

(f) Idem, i bid., pl. 2, fig 55. 

ig) Exemple : Loncheris leplotoma ; roy. Erdl, Op. cit., pl. 3, fig. 76. 

— Ilydromyt chrysogaster; voy. Erdl, Op. ci/., pl. 3, Cf. 83. 
th) Erdl. Op. cil., pl. 3, fig. 8U. 

(t) !.. Vaillani, Syiréme pileux des M mot rimes (l'Institut, 1802, n* 1483). 
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cheveux qui seraient fort grossiers. Le plus ordinairement 
les Mammifères sont fournis de deux sorles de poils, les uns 
soyeux, plus ou moins roides, plus longs que leurs congé- 
nères et appelés jarres; les autres très-lins, doux au loucher, 
courts , cachés sous les précédents, et nommés duvet ou 
bourre (1). 

La température a beaucoup d’influence sur le développement 
relatif du duvet et de la jarre. Chez la plupart des Animaux qui 
habitent les pays chauds, le pelage se compose uniquement, on 
du moins principalement de poils soyeux, courts et roides, tan- 
dis que chez les espèces qui habitent les régions boréales, la jarre- 
est en général, pour ainsi dire, doublée d’une couche épaisse de 
duvet (2). Il est aussi noter que dans les pays froids ou même 


se lie b la forme plus ou moins aplatie 
de ces filaments cornés. En effet, 
M. Prunner-ltey, en les comparant, 
dira les nègres et les autres variétés 
de l'espèce humaine, a constaté que 
plus le cheveu est aplati, plus il 
s'enroule, et plus il s’arrondit, plus il 
devient lisse et roldc. Sous ce rap- 
port, l’un des extrêmes est représenté 
par les l>apous , les Boschimans et 
les nègres d’Afrique, l’autre par les 
Polynésiens , les Malais, les Japo- 
nais, etc. (a). 

(1) Chez le Lapin, par exemple, ces 
deux sortes de poils sont fadles à dis- 
tinguer : les jarres, roides, droites et 
brillantes, cachent complètement le 
duvet, qui est très-doux et se trouve 
en abondance entre les précédents. 

(2) Un exemple très-remarqnable 
de cette différence, suivant les lati- 
tudes, chez des Animaux du même 
genre, nous est fourni par les Elé- 


phants, dont les deux espèces actuelles 
sont propres à la région torride du 
globe et n'ont que des poils courts, 
rares et secs, tandis que l’une des es- 
pèces anciennes qui existait pendant la 
période quaternaire, et qui vivait dans 
des pays très-froids, le Mammouth 
(ou Eli' plias primigenius), avait une 
toison épaisse et laineuse. 

Des animaux de même espèce, mais 
appartenant b des races propres, les 
unes aux pays chauds, les autres aux 
régions circompolaires , présentent 
aussi des différences très-grandes 
quant au développement du système 
pileux. Pour s’en convaincre, il suffit 
de comparer entre eux les Chevaux 
arabes b poil court et brillant, et les 
Chevanx baskirs (6), les Chevaux de 
Norvège et les Ponies d’Islande, dont 
la toison est longue et touffue. 

Presque tous les Mammifères dont 
la dépouille est recherchée comme 


(a) Pronnar-bey, De la chevelure comme caraclérisligue de* race* humainds (Mdm. de la Soc., 
d anlhropoloçle de Paris , 1865, t. Il, p. 1). 

(S) Voyw F. Caviar, Histoire naturelle des Mammifères, pl. 3i8. 
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tempérés, quand les hivers sont rigoureux, le pelage change de 
caractère avec les saisons, et qu’en été il n’y a entre la jarre et 
la peau que peu de duvet, tandis qu’en hiver, non-seulement 
le duvet devient abondant, mais le revêtement pileux tout 
entier prend un grand développement (1). 

La laine consiste en poils longs , très-élastiques et con- 
tournés en tous sens, qui , chez le Mouton , ne sont pas 
mêlés à de la jarre en quantité notable et qui correspondent au 
duvet des Mammifères ordinaires. Les soies sont au contraire 
des jarres longues, trcs-grosses et fort roides. Les crins peu- 
vent être assimilés à des soies très-longues et très— flexibles 
et ressemblant à des cheveux grossiers. Les épines qui gar- 
nissent la peau de divers Mammifères ne diffèrent que peu des 
poils, si ce n’est par leur grosseur et leur rigidité (2). Mais 
chez quelques espèces elles présentent des particularités remar- 
quables : ainsi, chez le Hérisson, elles se terminent par une 
sorte de bouton qui rend leur implantation dans la peau très- 
solide (3) . 


fourrure habitent les régions tes plus 
froides du globe, notamment la Sibé- 
rie et l’Amérique septentrionale. 

Chez quelques Mammifères qui ha- 
biteut des régions très- froides, le Renne 
et le Porte-musc, par exemple, le du- 
vet manque ; mais la jarre, d’une tex- 
lure très-spongieuse, emprisonne dans 
son tissu beaucoup d'air, et constitue 
de la sorte un revêtement très-mau- 
vais conducteur de la chaleur. 

(1) C’est pour cette raison que les 
pelleteries ne sont estimées que lors- 
que les Animaux dont elles proviennent 
ont été tués en hiver. 

(2) Chez plusieurs Rongeurs il existe 
des épines mêlées aux poils ordi- 


naires : par exemple chez les Echimys. 

(3) Ces épines présentent à leur 
base un rétrécissement en forme de 
col, qui surmonte un renflement ter- 
minal arrondi. Cette espèce de tête 
est profondément enfoncée dans le 
derme, et celui-ci embrasse fortement 
le col de l'épine, de façon que ces 
appendices ne peuvent être arrachés 
que très-diflicilemenl , bicu qu'ils 
jouissent d'une grande mobilité (a). 
Un faisceau musculaire, analogue au 
muscle de ('horripilation, mais beau- 
coup plus gros, s’insère aux pa- 
rois du follicule, sous le bouton 
vasculaire de l'épine, et sert à le re- 
dresser (6). 


(a) Hunier ; voyei Descriptive and Ulustrated Catalogue of the physiol. Seriei of comp. Anat. 
contained on the Muséum of the Coll, of Surgeons, vol. III, part, i, pi. 44, fig. 1 et 2. 

(4) Leydig, Op. cit. ( Arch . fûr Anat. und Physiol., 1859, pl. 20, fig. 11). 
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Les piquants du Porc-épic diffèrent des poils ordinaires, 
et à certains égards ressemblent un peu à la tige d’une 
plume (1). 

D'ordinaire les follicules pileux sont des poches terminées 
par un seul cul-de-sac et ne renfermant qu’une papille unique, 
ainsi qu’un seul poil ; mais, chez quelques Mammifères, cet or- 
gane se garnit de culs-de-sae secondaires dans chacun desquels 
naît un petit poil, en sorte que le même bulbe porte à côté du 
poil principal un ou plusieurs poils accessoires. 

Enfin, lorsqu’un grand nombre de papilles pilifères se trou- 
vent serrées les unes contre les autres dans une fosse der- 
mique, les poils qui en naissent peuvent se souder entre eux 
avant leur consolidation complète, et constituer ainsi un faisceau 


(1) Ces grands appendices tégu- 
merilaires (a) sont cylindriques dans 
leur portion moyenne et cylindro- 
coniques vers chaque bout. Leur axe 
est occupé par une petite cavité dont 
la section est cylindrique à son extré- 
mité supérieure, mais devient bientôt 
polygonale, et présente plus bas une 
forme rayonnée, par suite du prolon- 
gement de ses angles, qui, vers le 
milieu de sa longueur, se bifurquent 
même de façon à représenter une 
étoile à huit branches, puis à vingt- 
quatre branches; plus bas. les angles 
se raccourcissent et se simpliOenl de 
nouveau, et le canal finit par rede- 
venir cylindrique. Les parois de celle 


cavité longitudinale sont constituées 
par le tissa spongieux ou médullaire, 
et celui-ci, très-abondant, est ren- 
fermé dans une gaine de tissu cortical 
fort dense, qui est sillonnée longitudi- 
nalement , de façon à s’enfoncer légè- 
rement dans les espaces inierradiaires 
de la moelle (6). Dans l’état parfait, 
le canal central est occupé par un 
dépôt corné irrégnlier, que quelqnes 
anatomistes considèrent comme étant 
la pulpe desséchée, mais qui ne serait, 
suivant d’autres auteurs, que le produit 
de celle-ci. Pour plus de détails à ce 
sujet, je renverrai aux travaux récents 
de M. Nathusius, que j’ai déjà eu l’oc- 
casion de citer (c). 


(a) Gaultier, Description anatomique du système cutané du Porc-épic (Journal de physique, 
1*20, t. XC. lig. 24). 

— F. Cuvier, Recherches sur la structure et le développement des épines du Porc-épic (Souv 
Ann. du Muséum, 1832, 1. 1, p. 409, pl. 15). 

— Brôckcr, De texlura et formatione spinarum et partium similium (rl b sert. inaug.i. 
Dorpat, 1848. — Voyez nelchert, Bericht ûber die Fortschritte in der mikroskopischen Anatomie 
(Mullcr’s Archiv fùr Anat., 1849, p. 41). 

(4) Hunier, toc. cil., pl. 44, lig. 5 et G. 

— Bœkh, De spinU Hyslricum. Berlin, 1834. 

— Krdl, Op. cit., pt. 2, fig. 63 (Mém. de l'Acad. de Bavière, t. III). 

(c) Nathusius, Das Wollhaar des Schafs, 1866. — Ueber die Marksubstam (Archiv (Dr Anat., 
1860, p. 69). 
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tic fibres cornées creuses, réunies en une seule masse. Les 
cornes nasales des Rhinocéros sont des produits épidermiques 
de ce genre (t), et par leur structure, ainsi que par leur mode 
d'origine, elles ressemblent beaucoup aux lames cornées pala- 
tines que nous avons vues précédemment constituer les fanons 
de la Baleine (2). Or cette disposition doit être considérée en quel- 
que sorte comme une transition naturelle entre les poils propre- 
ment dits et les ongles, dont l’étude nous occupera bientôt (3). 

La couleur des poils varie en général dans les différentes 
parties du corps, et chez presque tous les Mammifères elle est 
plus intense sur la face dorsale qu’à la face inférieure du corps, 
qui est souvent blanche (h :- Elle lire presque toujours sur le 
roux, le brun ou le noir, et elle dépend en partie de la pré- 
sence d’huiles diversement colorées (5). On connaît cependant 


(1) Pour plus de détails h ce 
sujet, voyez les observations de Dau- 
benton. Le mode de croissance de 
cette protubérance a été étudié par 
M. Owen (a). La composition chi- 
mique de la substance constitutive 
des cornes du Rhinocéros est aussi à 
peu près la même que celle des sabots 
de la Vache. Il paraîtrait cependant, 
par l’analyse de M. Diez, que la pro- 
portion de soufre y est un peu moins 
grande (6). 

(2) Voyez tome VI, page 119. 

(3) Les gros poiis de la queue de 
I Éléphant ont une structure qui est 
inicrmédiaire à celle des poils simples 


et à celle de la corne du Rhino- 
céros (c). 

(h) Quelques Mammifères, tels que 
le Blaireau et le Itate), sont au contraire 
grisâtres en dessus et noirs en des- 
sous (d). Le Hamster, gris roussâtre en 
dessus, est noir en dessous (e), et le 
Panda éclatant (Jilums fulgcns ), des 
montagnes du Tibet, est d’un roux 
brillant en dessus et également noir en 
dessous (/) ; mais les exceptions de 
ce genre sont en très-petit nombre. 

(5) Les cheveux rouges contiennent 
une huile d’un rouge jaunâtre qu’on 
en peut extraire au moyen de l'alcool. 
Ce liquide enlève aussi aux cheveux 


ta) Daubent «m, Description du Rhinocéros (Histoire naturelle de Buffun, cdil. in-S, t. XXIV, 
p. 269, pl. 318, fig. 3-7). 

— Owen, On lhe Anatomy of lhe Indian Rhinocéros {Tram. of the Zool. Soc. of London. 1802, 
t. TV, p. 34). 

{b) Voye* Pelooie et Fremy, Traité de chimie, t. VIII, p. 677. 

(c) Naunyn, Die Hornboriten am Schwame der Elcphantett (dreh. fùr Anal., 1861, p. 670). 
trfj Voye* V Atlas du Règne animal de Cuvier, Mammifère», pl. 33, Üg. 2. 
le) Idem, ibid., pl. 31, fi* . 2. 
if) Idem, ibid , pl. 59, fig. 3. 
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quelques exemples de pelage à reflets métalliques dont les 
teintes sont mêlées de vert (1). 

C’est principalement dans les régions chaudes du globe que 
se trouvent les Mammifères dont la robe est peinte de couleurs 
vives, ainsi que cela se voit chez la plupart des grands Félins; 
et c'est surtout dans les régions circompolaircs que l’albinisme 
est fréquent. Dans les pays froids, la teinte du pelage varie 
souvent beaucoup, suivant les saisons, et les parties du corps 
qui sont d’un brun roux en été deviennent souvent grises 
ou même blanches en hiver ; mais les parties noires ne chan- 
gent pas ( 2). 

L’influence des conditions biologiques, déterminées par la 
domestication, a aussi beaucoup d’influence, non-seulement sur 
la couleur des Mammifères, mais aussi sur le mode de distri- 
bution des taches que la robe peut offrir. Chez les Animaux 


noirs une huile colorée qui est d’un 
gris verdâtre, tandis qu'en agissant sur 
des cheveux blancs on n'obtient de la 
sorte qu'une huile incolore (a). Il est 
aussi à noter que les cheveux contien- 
nent du soufre en proportion consi- 
dérable^ pour 1 Ot));ei c'est à raison de 
relie circonstance que si on les frotte 
avec du plomb, on les noircit, car il se 
(orme alors dans leur substance du 
sulfure de plomb, qui est noir; les sels 
d'argent produisent des effets analo- 
gues. Il est moins facile de se rendre 
compte du mode d'action de plusieurs 
autres substances qui ont ausd la pro- 
priété de teindre les cheveux. Les 
alcalis dissolvent les cheveux, et c’est 
sur un fait analogue qu'est basée la mé- 
thode épilatoirc employée en Orient, 
où l'on fait tomber les poils en appli- 


quant sur la peau une pâle composée 
de chaux vive et d'orpiment. 

(1) Le Chrysochlore du cap de 
Bonne- Espérance, petit Insectivore de 
la famille des Taupes, est très-remar- 
quable sous ce rapport (h), Ses poils 
doivent leurs couleurs irisées et leur 
éclat métallique à des granules <1 une 
petitesse exîréme logés dans les cel- 
lules de la substance médullaire (c), 

(2) Ainsi l'Hermine, qui, en été, est 
rousse avec le Iront de la queue noire, 
devient, en hiver, entièrement blan- 
che, à l’exception de l'extrémité de la 
queue, qui reste noire. 

L'Écureuil commun, qui est égale- 
ment roux en été, devient d'un gris 
ardoisé en hiver, et contribue alors 
h fournir les pelleteries connues sous 
le nom de petit-gris. 


(a) Voyex Peloute et F.omy, Traité de chimie, t. VIII, p. 673. 

— Van Lær; voyei Muidt-r, The Chemietrg of Vegetablc and Animal Phyeiotogy , p. 510. 
(&) Voyea VAilae du Régne animal de Cuvier, Mammifères, pl. 49, fig. i. 

(c) Leydig, Op. et*, (irrMtr fùr Anal, und Phyeiol., 1859, p. 686). 


X. 


a 
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à Kétat sauvage, les taches sont presque toujours distribuées 
d’une manière symétrique des deux côtés du corps (1), tandis 
que chez les Animaux domestiques elles sont réparties d'une 
façon très-irrégulière : chez les Chats, par exemple. 

Les poils, je l'ai déjà dit, s’accroissent par leur racine, et 
parfois ils acquièrent ainsi une très-grande longueur (2), comme 
cela se voit pour les cheveux de l’Homme et les crins du 
Cheval ; mais cette croissance est limitée, et à une certaine pé- 
riode, variable suivant les espèces et même les individus, ces 
appendices épidermiques s’atrophient à leur hase (3), et ils 
finissent par tomber ; mais en général leur chute est suivie du 
développement de jeunes poils de remplacement, qui prennent 
naissance dans les mêmes follicules, et qui acquièrent une cen- 
taine longueur avant de se substituer complètement à leurs 
prédécesseurs (4). 

Cette mue se fait d’une manière périodique chez beaucoup de 


(1) La soûle exception notable à 
cette règle, dans la classe des Mam- 
mifères , nous est offerte par un 
Carnassier du sud de l'Afrique, ap- 
pelé Hyœna venatica ou CynUyœna 
pi et a (a). 

(2) Aiusi que chacun le sait, la 
croissance des poils et des cheveux 
est activée par l'ablation de la portion 
terminale de ces appendices. 


(3) Chez beaucoup de Mammifères, 
les poils deviennent extrêmement grê- 
les à leur base et s’y brisent avec une 
très-grande facilité, chez les Cerfs par 
exemple, cl surtout chez le Porte- 
musc. 

'4; Pendant le dernier demi siècle, 
ce phénomène a été étudié par un 
grand nombre d'observateurs (6). 
Lors de la mue, la chute du Pan- 


fa) Voyex l 'Atlas du Ré>jne animal de Cuvier, Mammifkiol*, pi. 37, lig. 2. 

(b) Voye», à ce suj« l ; 

— Heu'»in£cr, iebrr dat Hdren oier dit Régénération der Haare (Meckol’a Deutsches Archiv 
für die Physiologie, 1822, t. VII, p. 555). 

— Kohlrauscli, l'ebtr xnnere \Vur%eUcheide un4 Epithelium des liantes (Muller’s Archiv fur 
Anat ., 1840, P . 300). 

— Heasling, Vom Haare und teinen Scheiden (Kroricp's Notixei i. 1848, n* 113, p. 34). 

— Langer, Ueber den llaarwechsel Thurt und bevn Mentchcn ( Uenkschr . der WUn. 
Akad , 1850, t. I, 2* partie, p. 1, pl 1 et 2). 

— Moll, Ut ber den llaarwechsel ( Archiv für du HoHdndiKhcn Deitrdgc xur Natur- und 
Heilkundc, 1858, t. Il, p. 1 i9). 

— Steinlm, 7. ur Lehre von dem bau und der Enlwick. der Haare (Zeiltchr. fur rat. Medicin, 
4850,1. IX. P . 288, pl. H). 

— Koiiikcr, L'eLer den llaarwechsel und der bau der Uaare (ZciUchr. für wueensch. Zool., 
I. Il, p. 801). 
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Mammifères qui, eu automne, acquièrent des poils longs et 
touffus, mais les perdent au commencement de l’été. Les chan- 
gements de couleur dont j'ai déjà eu l’occasion de parler, sont 
déterminés aussi par ces renouvellements du poil. 

§ 7. — Les ongles ressemblent beaucoup aux poils agglu- 
tinés dont j’ai parle il y a quelques instants (1), si ce n’est qu’au 
lieu de naître dans des follicules du derme, ils se forment dans 
un repli de cette membrane tégumentaire et adhèrent par leur 
surface inférieure, dans une étendue plus ou moins considé- 
rable, à une portion de la peau qui leur constitue une sorte de 
lit (2). Cette similitude est évidente, même chez les Mammifères, 
où ces organes ne se développent que peu, chez l’Homme par 
exemple; mais elle devient encore plus grande chez les Ani- 


cieu poil est provoquée par l'hyper- 
trophie des cellules molles du bulbe 
sous-jacent et de la partie voisine 
de la gaiue externe de la racine qui 
soutient cet appendice au-dessus de 
la papille et le pousse au dehors. Le 
jeune tissu épilheliqiie ainsi formé 
constitue au fond du follicule un re- 
vêtement nouveau, au-dessus duquel 
le jeune poil prend naissance dans le 
follicule préexistant. 

(1) Voyez ci-dessus, page 31. 

(2) Les ongles sont des lames cor- 
nées qui garnissent en dessus la der- 
nière phalange d> s doigts chez la plu- 
part des Mammifères. La portion du 
derme, à peu près quadrilatère, sur 
laquelle ils reposent, est appelée lit de 
l’ongle , et présente une multitude de 
petites crêtes linéaires ou de lamelles 
parallèles ou divergentes et ordinai- 


rement garnies de papilles. De chaque 
côté et en arrière ce lit est limité par 
un repli du derme qui se recourbe en 
dedans, de façon à constituer une rai- 
nure marginale plus ou moins pro- 
fonde, dans laquelle l'ongle se trouve 
enchâssé de trois côtés, tandis que du 
quatrième côté il est libre et s'avance 
au-dessus de la portion adjacente de 
la peau. Un appelle racine de l’ongle, 
le bord opposé à celui qui est libre, et 
corps de l’ongle , toute la portion inter- 
médiaire de cet organe. Enfin on dis- 
tingue dans l’épaisseur de l'ongle deux 
couches : l'une, profonde, molle et 
blanchâtre, dite couche muqueuse, 
qui s’enfonce dans les sillons compris 
entre les crêtes du lit et les recouvre; 
l’autre, superficielle et rigide, appelée 
la couche cornée. La couche mu- 
queuse est entièrement composée de 


— Gôtie, Ueber die Neubildung der II tare ( Medicin . Centralbl., 1807, n® 40). 

— Wertlicim, Op. cil. {Sllsungibericht der Wiener Akad., 1805, t. L, 1" partie, p. 301, pl.). 

— Sliedn, Ueber die Uaanvechtel (Archw (ür Anal., 1807, p. 517, pl. 15). 

— Ku-nvUoff, Beitr. *ur Kniwickelungtgach. der Cuti t (SiUungtber. der Wiener Akad., 
4867, t. LVI). 


Ongles 
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maux, où ces parties protectrices des doigts se perfectionnent 
davantage et constituent des gaines d'une structure plus com- 
plète, ainsi que cela a lieu pour le sabot du Cheval et des autres 
Mammifères dits ongulés. En effet, dans ces organes, le tissu 
corné présente une structure tubulaire, comme dans la corne 
frontale du Rhinocéros, organe qui ne semble être que le ré- 


cellules à noyau, dont les plus infé- 
rieures sont verticales et les autres 
obliques ou horizontales. La couche 
cornée, ou substance unguéale propre- 
ment dite, qui recouvre la précédente 
et la dépasse en avant, se compose de 
cellules aplaties de façon A constituer 
des lamelles très-for: ement unies en- 
tre elles et difficiles à distinguer sans 
l'action préalable de certains réactifs, 
tels qu’une solution de potasse bouil- 
lante. Cette couche cornée résulte de 
la transformation des cellules superfi- 
cielles de la couche muqueuse sous- 
jacente et de leur soudure à la face 
inférieure et au bord postérieur ou 
radiculaire de la lame unguéale pré- 
cédemment formée, phénomène qui 
a pour effet d’augmenter l'épaisseur 
de l’ongle et de le pousser sans cesse 
en avant à mesure qye sa racine, en- 
gagée dans le sillon postérieur, s'ac- 
croît. Mais l'augmentation en épais- 
seur est peu considérable comparati- 
vement à l'allongement, à raison de la 
manière dont les cellules s'aplatissent 


et s'allongent en se cornifiant. Les 
noyaux de ces cellules ne disparais- 
sent pas complètement, mais devien- 
nent presque linéaires . La couche 
muqueuse ne participe pas à ce mou - 
veulent et se renouvelle comme la 
couche malpighienne de l'épiderme, 
par le développement de nouvelles 
cellules à la surface du lit dermique. 
Chez le nègre, elle contient du pig- 
ment noirâtre comme sur les autres 
parties de la peau, mais cette matière 
colorante disparaît peu à peu et ne 
se retrouve plus dans la substance 
cornée. 

Il est aussi à noter que l'accroisse- 
ment est beaucoup plus rapide le long 
du bord radiculaire de l'ongle que 
partout ailleurs; de sorte que le corps 
de l’ongle se trouve sans cesse poussé 
en avant et déborde de plus en plus 
son lit par son bord libre. 

Pour plus de détails sur l'histoire 
anatomique et physiologique des on- 
gles, je renverrai aux ouvrages et aux 
mémoires spéciaux (a). 


(a) Uuth, Sur la disposition des ongles et des poils (I f/m. de la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg f 
1830, i. I;. 

— Gur’.t, Fntersuchungen über die homigen Gebilde des Menschen und der Haussduçethiere 
(llüller** 4rrhir für Anal., 1835, p. 462, pl. 12). 

— Hrnle, Anatomie générale, t. I, p. 281. 

— Rame?, On the Structure and Formation of the Sails of the Fingers and Toes(Trans, of 
lhe Micro tcoji. Soc., 1849). 

— Kôlliker, Traité d’histologie, 1809, p. 157. 

— Virrhovr, Zur normal vnd pathçlog. Anat. der Sdgel und der Obtrhaut (Wixnburg 
Yerh., i-V, p. 86), 
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sullat de la soudure primordiale d’une multitude de petits 
cylindres épidermiques ereux, analogues à des poils (t). 

Des ongles peuvent naître sur d’autres parties du corps : 
ainsi l’extrémité de la queue du Lion est pourvue d’une arme 


(1) Le sabot du cheval est très- 
remarquable par son grand déve- 
loppement et le haut degré de son 
perfectionnement comme appareil pro- 
tecteur du pied. On y distingue 
trois parties principales, appelées la 
muraille , la sole et la fourchette. La 
muraille , ou paroi, est une lame cornée 
fort épaisse, disposée de façon à con- 
stituer autour de la phalangette une 
sorte de manchon à peu près cylin- 
drique, à base tronquée obliquement, 
dont la portion postérieure est re- 
payée brusquement en dedans, de 
façon à représenter un V ouvert en 
arrière. On donne le nom de barres 
aux côtés de cette portion rentrante, et 
l'on appelle talons les angles formés 
par la jonction de ces barres avec les 
parties latérales de la muraille (dites 
quartiers); enfin, on appelle pince 
la portion antérieure de l’espèce de 
grand croissant représenté par le bord 
inférieur de la muraille. La sole oc- 
cupe l’espace compris entre la mu- 
raille extérieure et les barres. Enfin 
la fourchette , de forme pyramidale et 
à base échancrée, est engagée dans 
l'espace triangulaire compris entre les 
barres ou portion rentrante de la mu- 
raille. 

11 est aussi à noter qu'un prolonge- 
ment de la fourchette embrasse les 
talons et garnit en dehors le bord su- 
périeur de la muraille en y consti- 
tuant une sorte de bordure appelée 
périople. 

Les trois parties constitutives du 
sabot sont intimement soudées entic 


elles, mais par la macération on peut 
les séparer. Leur structure parait fi- 
breuse lorsqu’on l’examine à l'œil nu, 
mais le microscope fait voir que cette 
apparence est due à l’existence d’une 
multitude de petits tubes cornés dis- 
posés parallèlement et naissant cha- 
cun sur une papille de la couche ké- 
ratogène pour aller aboutir à la face 
plantaire du sabot. Ces tubes sont 
constitués par des cellules épithéliales 
squamifoi mes, superposées par cou- 
ches concentriques autour du canal 
qui en occupe l’axe et que l’on pour- 
rait appeler le canal médullaire. Vers 
le haut, ces canaux sont occupés par 
une matière blanchâtre et opaque. La 
substance cornée intermédiaire qui 
réunit entre eux ces tubes fibriformes 
est également composée de cellules 
épithéliales pavimenteuses, mais la 
disposition de ces squamulcs n’est 
pas la même que dans les parois des 
canalicules dont je viens de parler. 
Le tissu corné du sabot contient aussi 
des cellules pigmentaires, à moins 
d’être blanc, ce qui est raie. 

La portion du derme qui tapisse la 
face interne du sabot, et qui forme au- 
tour du bord supérieur de la muraille 
une rainure analogue à celle qui loge 
la raciue de l’ongle, est désignée sous 
le nom de membrane kératogène. 
Dans la région plantaire correspon- 
dante à la soie et à la fourchette, elle 
est mince et garnie d’une multitude de 
papilles qui lui donnent un aspect ve- 
louté; dans la partie correspondante 
au bout supérieur de la muraille, elle 
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de ce genre (1), et les étuis qui garnissent les cornes du Bœuf, 
du Mouton et de beaucoup d’autres Ruminants, sont en tous 
points semblables à des ongles dont la forme serait celle d’un 
cône creux (2). Sous le rapport chimique aussi bien que par 
sa structure, son origine et son mode d’accroissement, la 
substance constitutive de ces étuis développés chacun autour 
d’une protubérance osseuse du front ne diffère pas de la sub- 
stance, soit des ongles, soit des poils ou des cheveux (3). 

Enfin les écailles imbriquées qui garnissent en dessus le corps 


est également villeuse et constitue un 
bourrelet (ou entidure). Enfin, dans 
U partie correspondante à la face in- 
terne de la muraille, elle est garnie 
d’une multitude de petites crêtes pa- 
rallèles et perpendiculaires, entre les- 
quelles se trouvent des sillons linéaires 
qui logent des crêtes du tissu corné 
adjacent, A raison de ce mode de 
conformation, on a donné 6 cette por- 
tion du lit du sabot le nom de tissu 
feuilleté ou de lissu podophylleux. 

J'ajouterai qu’en arrière et en des- 
sous, le lit du sabot est protégé contre 
la pression de la phalange par des 
fibro- cartilages latéro- postérieurs et 
par un coussinet plantaire très-élas- 
tique. 

L’accroissement du sabot se fait à 
peu près comme celui de l’ongle, par 
la racine ou bord supérieur de la mu- 
raille, et par la face supérieureou der- 
mique de la sole et de la fourchette. 

Pour plus de détails à ce sujet, je 


renverrai aux ouvrages spéciaux de 
plusieurs vétérinaires distingués (a). 

(1) La corne de Vache et de Buffle 
est très riche en azote; mais sa com- 
position chimique ne diffère pas nota- 
blement de celle des ongles (6). 

(2) L’existence de cet ongle caudal 
était connue des anciens. Lue dispo- 
sition analogue se rencontre chez plu- 
sieurs autres Mammifères (c). 

(o) Les cellules de la couche cornée 
de ces étuis sont disposées de façon à 
y donner une structure fibreuse, et il 
est à noter que le derme sous-jacent 
correspondant au lit de l'ongle ne 
présente ni papilles ni crêtes feuille- 
tées régulières (<f). En vieillissant, la 
lame épidermique qui constitue l’étui 
s’épaissit en même temps qu’elle s’al- 
longe, parce que de nouvelles couchés 
cornées de plus en plus grandes se 
développent au-dessous de celles pré- 
cédemment formées et en dépassent le 
bord inférieur. 


(a) Bracy Clarke, Recherches sur la construction du sabot du Cheval, trad. de l'anglais, 181". 

— Girard, Arikt. des Animaux domestiques, t. Il, p. 533. 

— Chauveau, Traité d’anatomie comparée des Animaux domestiques, p. 73* H «îiv 

— Nathusiu*, reber die Marksubsiam verschiedener Horngebihle, die Entuickelnuÿ der 
Knorpels im Rehgehôrn und das sich daraus fur dos Schéma der Zcllc ergibende (Arcbiv fUr 

Anat.,, 1869, p. 69). 

{b) Scherer, Op. cit. (Ann. der Chemie und l , hann., I. XL). 

(ci Gurlt, Op. cit. (Muller** Archiv fur Anal., 1835, p. 270y. 

(rf) Bekker, Des Stachel des LOven an dessen Schvisf- ende. Darmstadt, 1855, pl. 3. 
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des Pangolins sont aussi des produits épidermiques de même 
ordre que les ongles et les cornes dont je viens de parler (1). 

§ 8. — Les plaques solides qui constituent l’armure tégu- 
rnentaire des Tatous ne sont pas de même nature; elles sont 
des dépendances du derme, et résultent de l’ossilication partielle 
de cette partie de l’appareil tégumentaire. Elles sont recou- 
vertes par l’épiderme; des vaisseaux sanguins s’y distribuent, 
et l'on trouve des corpuscules osseux pourvus de canaux rami- 
fiés (2). Les Chlamydophores sont pourvus d’une carapace 
analogue; mais la peau ossifiée de la sorte, au lieu d’enserrer 
le corps de l'animal, forme de chaque côté un grand repli, et 
le bouclier dorsal, fixé à la région dorsale seulement, est 
libre de chaque côté et y présente en dessous un revêtement 
tégumentaire ordinaire (3). 

(1) Les écailles des Pangolins (a) 
sont très-grandes et profondément im- 
plantées dans des rainures du derme 
par leur bord antérieur ou radinilnire; 
d’ordinaire elles sont couchées à plat 
sur la peau, mais l’animal peut les 
redresser un peu en contractant les fi- 
bres musculaires très-abondantes qui 
se trouvent logées dans le derme sous- 
jacent et le pannicule charnu sous- 
cutané (6). 

Des écailles plus ou moins sembla- 
bles se trouvent en petit nombre sur 
diverses parties du corps chez d’autres 
Mammifères. Ainsi il en existe une 
série à la face inférieure de la portion 

(a) Voyez Y Atlas du Régne animal de Cuvier, MAMMirèftzs, pl. 74,tig. I. 

(b) Voyez k ce mijel : 

— Hermann llcycr, Ueber der Bau der Kanl des Gürtelthiers (Müller’s Art-hiv für Anal., 1848, 
p. 826, pl. 6). 

— Aletsandrini, Structura integumentorum Armadltli ( Novi Comment. Acad. Bonon., 1849, 
t. IX, p. 393). 

(c) Voyez Gervais, Histoire naturelle des Mammifères, t. I, pl. 27. 

(d) Freroy et Pelouze, Traité de chimie, i. VI, p. 679. 

— Mulder, The Chemislry of Vegetable and Animal Physiology, 1849, p. 508. 

(<) Hyrtl, Chlamidophori truncaii [Mèm. de l'Acad. de Vienne, t. IX, pl. 1, fig. 2). 


basilaire de la queue chez YAnoina- 
lurus , Rongeur voisin des Écureuils 
volants (c). 

(2) Les plaques osseuses du Tatou 
(après dessiccation) donnent 67 centiè- 
mes de cendres, dont la composition 
est à peu près la même que celle des 
cendres fournies par les os ordinaires ; 
la proportion de phosphate de chaux 
est cependant un peu moins élevée et 
celle du carbonate calcaire un peu plus 
grande (d), 

(3) La peau des flancs est même 
couverte de poils sous la carapace, 
comme ailleurs (e). 


Écussons 
osseux 
de la peau 
des 

Tatous, etc. 
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Quelques naturalistes attribuent aussi à un travail d’ossi- 
fication dépendant du derme la formation des bois de Cerfs 
et des protubérances frontales de la Girafe (1). Nous revien- 
drons sur ce sujet lorsque nous étudierons le squelette des 
Vertébrés. 

vusci» § 9. — On peut considérer comme des annexes de l’appa- 
l'horripilation. reil pileux les petits faisceaux de fibres musculaires lisses qui, 
logés dans l’épaisseur de la peau (2), s'insèrent à la partie 
subbasilaire des follicules pilifères, et qui, en tirant sur ces 
organes, déterminent le redressement du poil contenu dans 
chacun d’eux. On les désigne sous le nom de muscles horri- 
pilateurs , et leurs contractions, qui sont indépendantes de 
la volonté, produisent le phénomène connu sous le nom 
de chair de poule (3 ;. 

Gisndui». § 10. — Les parties complémentaires de l’appareil tégu- 
menlaire des Mammifères consistent principalement en glan- 
dules, dont les conduits excréteurs vont déboucher à la sur- 
face libre de la peau. Les unes sécrètent la sueur; les autres 
versent au dehors des matières sébacées, et ce sont leurs ori- 


(1) La protubérance médiane, du 
front de la Girafe est formée par 
un épaississement de la table externe 
de l’os coronal; mais les deux cornes 
latérales sont constituées par des 
pièces épipby.saires dont la base re- 
pose sur la suture frouio - parié- 
tale 

(2) Voyez ci-dessus, page 8. 

(3) En général, il n'y a qu'un seul 
faisceau pour chaque follicule pilifère, 


mais quelquefois il y en a deux. Ces 
petits muscles naissent vers la partie 
superficielle du derme, et s'enfoncent 
obliquement pour passer sous les 
giandules sébacées et 311er se fixer 
sur le côté de la partie inférieure de 
la capsule (b). M. Moleschott pense 
qu'ils servent à comprimer les gian- 
dules et à déterminer ainsi l'écoule- 
ment de la matière sébacée aussi bien 
que le redressement des poils (c). 


fa) Owen, On lhe Anal, of the \ubran (itraffa \ T rang, of the Zool. Sot:, of London f t. II, 
p. 235). 

— Trailr d'Iiitlologie, p. 05, 

•b) Kollikcr, Traite d'hitlologie, p. <28, édit, dn 1860. 

(c) llolescMl, Sote sur U follicule pileux du cuir chevelu de IHonnu dee icicncu 
nul., ** série, 1860, t. Mil, p. 351). 
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ficcs qui constituent les pores dont la surface de l’épiderme 
est parsemée (1). 

Les glandes sudoripares ont une structure très-simple ; elles gu™i« 

, sudoripares. 

consistent en un tube étroit, tort long et terminé en cul-de-sac, 
dont la portion basilaire, pelotonnée sur elle-même, de façon à 
former un glomérule en paquet arrondi, est logée profondément 
dans le derme, et dont lu portion externe constitue un canal 
excréteur qui traverse l’épiderme en y décrivant une spirale(2). 


(1) Le nombre de ces ouvertures 
est très-considérable. M. Sappey a 
calculé que chez l'Homme il doit y 
avoir sur la totalité du corps plus de 
600 000 pores sudorifères (a). 

(2) La découverte de glandes sudo- 
ripares a été faite à peu près en même 
temps en France par Breschet et Rous- 
sel de Vauzème, et en Allemagne par 
n urkinje. Lceuwenhoeck avait aperçu 
‘Vs pores à la surface de la peau (6), 
et ELIihorn avait constaté que ces ori- 
fices appartiennent à des tubes (c); 
mais la disposition des glandules en 
question était inconnue avant les re- 
cherches des anatomistes dont je viens 
de citer les observations (d). L'élude 
anatomique des glandes sudoripares a 
été ensuite plus approfondie par Gurlt 
et par plusieurs autres histologistes (i). 

Dans l’espèce humaine, ces glandes 
commencent à se former vers le cin- 


quième mois de la vie embryonnaire, et 
ne semblent être dans le principe que 
des prolongements de la couche mu- 
queuse de l’épiderme, qui s'enfoncent 
dans le derme et s’y terminent par un 
renflement. Vers le septième mois, ces 
excroissances centripètes de la couche 
épithélique de la peau se creusent 
d'un canal central qui, d’abord très- 
court, s’avance de plus en plus vers 
l'extrémité interne de l’organe, se re- 
courbe dans le renflement terminal de 
celui-ci, et finit par y décrire une mul- 
titude de circonvolutions. Il en résulte 
que l’excroissance de la couche mu- 
queuse se trouve transformée en un 
tube dont les parois sont revêtues de 
tissu utriculaire et dont le bout, ter- 
miné en cul-de-sac, est pelotonné sur 
lui-même (f). 

Les glandes sudoripares sont très- 
développées chez le Cheval et chez le 


(a)Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. lit, p. 472. 

(&) Lecuwenliucck, Epist. sup. compt.naturœ arcan., epi»t. XLIII, 1719. 

je) Eichliorn, i'eber die Aussonderungen durchdie Haut und û ber die Yfcgc durch welche lie 
geschehen (Meckel’s Archiv für Anatomie und Physiol., 1826, p. 405). 

(d) Breschet et Roussel de Vauxcme, Htcherdies anatomiques et physiologiques sur les appareils 
tégumentaires des Animaux \ ‘Ann. des sciences nul., 2* série, 1831, t. II, p. 192 eisuiv., 
pl. 10). 

— Wonde, Ucber des mcnschlkhe Epidermis iMuiler’s Archiv für Anal., 1834, p. 284 et 
fuiv.). 

{<) Gurlt, Vergleich. Untersiuhuagcn ùber die Haut des Mtnschen und der Hauss&ugcthierâ 
(lluller'e Archiv für Anat., 1835, p. 399, pl. 9 et 10). 

— Krause, Haut (Wajjner’s Handwôrterbuch der Physiologie, t. Il, p. 127). 

— Tobein, De glandularum duclib. efferent. Dorpat, 1853. 

— Todd and Bowraan, Physiological Anatomy, 1856, 1. 1, p. 422, Û*. 83, 90 oi 91 . 

(/) Kolliker, Troué d'histologie, p. 178, û;. 83 et 84. 
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Ces organes sécréteurs ne se rencontrent que dans la classe 
des Mammifères (1), et la sueur qu’ils versent à la surface de 


Mouton ; chez le Chien, au contraire, 
elles sont très-petites relativement (a). 

Les glandules cutanées que Bres- 
chet et Roussel de Vauzème ont dé- 
crites sous le nom de glandes bien no- 
gènes, et que ces auteurs considèrent 
comme les organes sécréteurs de l’é- 
piderme (6), ne sont que des glandes 
sudoripares incomplètes. 

(1) La sueur est un liquide aqueux 
qui est peu chargé de matières orga- 
niques et salities ; en général, elle est 
faiblement acide. D’après Berzelius, 
elle devrait celte propriété à la pré- 
sence d’un peu d’acide lactique libre 
(c); mais, d’après Anselminoet Fr. Si- 
mon, elle contiendrait de l’acide acé- 
tique ( d ). On y trouve du chlorure de 
sodium, des phosphates terreux, de la 
matière grasse et des sels ammonia- 
caux ; quelquefois aussi des sulfates. 
Dans les analyses faites par Ansel- 
mino , la proportion d’eau a varié 
entre 987 et 995 sur 1000. 


Quelquefois la sueur humaine con- 
tient de l'urée (e), de l'acide uri- 
que [f), du sucre (</), des matières colo- 
rantes, etc. (h). 

D’après les expériences de Four- 
croy, la sueur du Cheval parait con- 
tenir aussi de l’urée («j ; mais Ansel- 
mino n’a pu y découvrir aucune 
trace de cette substance (j). 

Des matières introduites acciden- 
tellement dans le torrent de la cir- 
culation paraissent pouvoir être 
excrétées aussi par cette voie. Ainsi 
M. Landerer a trouvé que la sueur 
avait une saveur amère chez un ma- 
lade qui avait pris une forte dose de 
sulfate de quinine (k). 

La sueur des aisselles est souvent 
très-alcaline, et les glandes qui la sé- 
crètent diffèrent un peu des autres 
glandes sudoripares ; aussi quelques 
auteurs les considèrent comme devant 
en être distinguées anatomique - 
ment (l). 


I 


(а) Dtnrernoy, Anatomie comparée de Cuvier, 2* édit., I. VIII, p. 649. 

(б) Bresclint et Housse! de Vauxème, Recherches sur les appareils tégumentaires des Animaux 
(Ann. des sciences nat., 2* série, 1834, t. Il, p. 322, pl. 10, fij. 36). 

(fi) Berzelius, Traité de chimie. 

(d) Ansclmino, Chemische Lntersuçhungen des Schweisses (Zeitschrift für Physiologie ton 
Treviranu», 1821, t. II, p. 321). 

— Fr. Simon, Mfilmnl Chemistry, t. II, p. 102. 

(e) Landerer, Pathol, und physiol.- chemische Lntersuçhungen (Archiv für Chemie und 
Mikrosc ., 1847,1. IV, p. 196). 

— Schollin ; roy. Schmidt’» Jahrb t. LXXIV, p. 9. 

— Fatre, Recherches sur la composition chimique de la tueur ehe* l’Homme (Arch. gén. do 
méd., 1853). 

( f ) Wolf cl Stork; voyez Simon’» Animal Chemistry, t. II, p. 110. 

(g) Nasse; voyez Simon, Animal Chemistry, 1. 1, p. 66, note. 

— Landerer, Archiv. der pharm., 1840, t. XCV, p. 69. 

(h) Le» pathologiste» citent plusieurs cas do sueurs bleues, etc. • — Voyez Rcos, article Sw*AT 
(Todd’s Cyclop. of Anat., t. IV, p. 844). 

(i) Fourcroy, Système des connaissances chimiques, t. IX, p. 210. 

(jl Ansclmino, loc. clf., p. 332. 

(A) Voyez Simon, Animal Chemistry , t. II, p. 110. 

(I) Robin, Hôte sur une espèce particulière de glande de la peau de l'Homme (Ann. des 
sciences nat., série 3 e , 1845; t. IV, p. 380). 
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la peau sert prineipaletnenl A modérer la température des corps 
en déterminant une évaporation, d'autant plus active, «jue l’air 
ambiant est plus chaud, phénomène dont il a été question dans 
une précédente Leçon (I). 

Les glandes sébacées de la peau sont de plusieurs sortes; 
celles qui sont le plus généralement répandues sont des annexes 
des follicules pileux. Elles sont suspendues au col de ces or- 
ganes et y versent une matière grasse destinée à lubrifier les 
poils. Leur structure est plus complexe que celle des glandes 
sudoripares; elles sont disposées en grappes, composées tantôt 
d’un très-petit nombre de cæcums, d’autres fois d'une touffe de 
vésicules assez volumineuses (2). Le suint qui enduit la toison 
des Moutons est le produit de glandes de cet ordre (">). 

Chez beaucoup de Mammifères, il existe dans certaines par- 
ties du corps, variables suivant les espèces, d’autres glandes 
sébacées qui concourent au même but en versant des ma- 
tières grasses sur les téguments. Ainsi, chez le Bœuf, le Mou- 
ton et la plupart des autres Mammifères à pieds fourchus, les 
sabots sont lubrifiés par une humeur onctueuse provenant 


(i) Ces petites glandes en grappe, 
dont la forme varie beaucoup, sem- 
blent Otre des appendices latéraux des 
follicules pileux, et débouchent au- 
dessous par l’orifice de ces organes. 
Quelquefois elles s’ouvrent directe- 
ment à la surface de la peau, ainsi 
que cela se voit pour les glandes sé- 
bacées du prépuce appelées ylandes 
de Tyson (a). Pour plus de détails 
sur la structure intime de ces petits 
organes sécréteurs, je renverrai aux 


ouvrages spéciaux d’histologie (6). 

Les glandes de Meibomius , qui sont 
logées dans les paupières, dont il sera 
question dans une autre Leçon, appar- 
tiennent aussi h cette catégorie des 
parties complémentaires de l’appareil 
tégumentafre. 

(2) Voyez tome VIII, page 43. 

(3) Le suint se compose principale- 
ment d’oléine et de stéarine, mais 
M. Clievreul y a trouvé un grand 
nombre d’autres substances (c). 


té 


(а) Voyez tome IX, page 53. 

(б) Voyvz Kôlliker, Traite, d’histologie, Mil. de tfl'59, p. |9S et «uir. 

(c) Chevreul, Note sur la nature du suint du Mouton [Comptes rendue de l'Acad. des sciences, 
lS56,t.XLIII, p. 130). 
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d’organes de ee genre situés au-dessus de lagran de fente inter- 
digitale (1). 

Des glandes sous-cutanées très- remarquables sont logées près 
du bord antérieur de l’aile chez quelques Chauves-Souris (2). 
Chez d’autres Animaux du même ordre, un appareil analogue 


(1) Chez le Mouton, pur exemple, 
cette glande, de forme allongée et 
brusquement recourbée sur elle- 
même, débouche à l’extrémité anté- 
rieure de la grande fente médiane 
située entre les sabots (a). Sa dispo- 
sition est à peu près la même chez 
la Vache (6}, le Chevreuil (c), la Ga- 
zelle (d), le Chcvrotain (e). 

Suivant Gêné, ces glandes manque- 
raient chez la Chèvre if) ; mais d’au- 
tres anatomistes les y ont trouvées (g). 

M. brandi ainsi que Klein ont con- 
staté l’existence des glandes pédieuses 
chez le Lama ; mais ce dernier auteur 
ne les a pas aperçues chez le Cha- 
meau. 

Chez les Rhinocéros, il existe à la 
partie postérieure de chaque pied une 
poche sous- cutanée, de forme ova- 


laire, dont les parois sont glandulaires 
et dont l’orifice excréteur est logé 
dans un repli transversal des tégu- 
ments, situé au niveau de l’articula- 
tion carpo-métacarpienne (h). 

Ou ignore les usages d'un appareil 
sécréteur sous-cutané qui, chez l’Or- 
nithorhynque mâle, va aboutir à un 
éperon dont les pattes postérieures sont 
armées (i). Cet appareil consiste en 
une glande assez volumineuse, située 
à la partie postérieure de la cuisse, 
en un long canal excréteur et en une 
espèce d’ongle conique et tubulaire 
fixé à un osselet du talon. Les pattes 
postérieures de l’Ècbidné mâle sont 
armées de la même manière, mais 
l’éperon est plus petit. On en aperçoit 
aussi des vestiges chez la femelle ( j ). 

(2) Chez les Emballonures , une 


(a) Bonn, llijdragoi tôt de hennit en gcnezmg van hit Roikreupel der Schapen \Vcrhandlun- 
gen der Niederldndisihe Institut, 1821*, l. V. p. 125, pl. 1. lîg. 1-5). 

— Gêné, Observations sur quelques particularités organiques du Chameau et du Mouton 
(Mém. de l’Acad. de Turin, 1834, I. XXXVII, p. 202). 

— Klein, De sinu cutaneo ungularum Ovis et Capree. Berlin, 1830. 

— Owen, Analomÿ of Yertebrata, ». III, p. 628, flp. 499. 

(4) Bonn, Op. cil., pl. 2, fi;. 1-4. 

(c) Idem, ibid., pl. 3, fi g. 1-4. 

(d) Daubenlon, Description de la Gazelle (Buffon, Œuvres, édil. in-8, ». XXVI, p. Î92). 

(e) Idem, Description du Chcvrotain (Op. cil., ». XXVI, p. 19 (orifice), pl. 356, fig. 3). 

(f) Gêné, Oj>. cil. (Mém. de T Acad, de Turin, 1834, t. XXX VII). 

(p) Klein, Op. cit. 

— Gutll, Op. cit. 

(h) Owen, On lhe Anatomy of the ludion Rhinocéros (Trans. of the Zool. Soc., 1852, ». IV, 
p. 34, pl. 9, fig. 1 et 2). 

(0 BUiuville, Observations sur l'organe appelé ergot dans l’Ornithorhynquc ( Bullet . de la Soc. 
philomat., 1817, p. 82). 

— Rudolpbi, Ueber den sogennanten Giftspom des mdnnlichen Ornithorhynchus ( Abhanil . 
der Berlin Akad., 1821, p. 233). 

— Meckel, Omilhorhynchi paradoxi descnptio anatomica, 1826, pl. 8, fig. 8. 

(j) Knoi, Notice retpecting lhe présence of a rvdimenlary Spur m the fcmole Echidna 
(Eiwburgh new hnlos. Journ. t 1826, ». I, p. 130). 
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débouche sous le cou (1). Chez les Musaraignes, une grosse 
glande sébacée débouche au dehors de chaque côté du corps, 
vers le milieu du flanc (2), et chez le Pécari une poche glandu- 
laire s’ouvre sur la ligne médiane du dos, près de la croupe (3). 

Des organes du même genre sont beaucoup plus communs 
sur diverses parties de la tète. Ainsi, les poches cutanées qui, 
chez les Cerfs et la plupart des Antilopes, débouchent au dehors 
par une longue fente en avant des yeux, et que l’on appelle 
larmiers , sont des appareils glandulaires sous-cutanés qui ne 


poche cutanée contenant nne matière 
puante de couleur rougeâtre s'ouvre 
sur le bord antérieur de l'aile, près de 
la tète de l'humérus (a); et chez le 
Saccoptéryx, une boutonnière située 
sur la face supérieure du radius donne 
dans une cavité analogue, dont les 
parois sont plissées 6). 

(1) Temminck a trouvé chez le 
Chéiroptère auquel il donne le nom 
de Pédimane caudataire (genre Chi- 
riomelex ou Molossus ) , une grosse 
glande sous-cutanée qui débouche au 
dehors sur le devant du cou et qui re- 
couvre la majeure partie de la poi- 
trine. La matière onctueuse qu'elle 
sécrète est extrêmement fétide (c). 

(2) Ces glandes, de forme ovalaire, 
tapissent la plus grande partie de la 


peau des flancs et sécrètent une 
liqueur onctueuse dont l’odeur est 
fortement musquée ( d ). 

(3) C’«*st à raison de la ressemblance 
qui existe entre cet orifice dorsal et 
l'ombilic ventral, que Linné donna 
à ces animaux le nom générique de 
Dicotyfes. L'humeur qui en sort a une 
odeur très-désagréable. La conforma- 
tion de ces glandes sous-culauées a été 
étudiée par Tyson, Daubenton et plu- 
sieurs autres naturalistes (<?). Leur 
structure est caverneuse, et les folli- 
cules qui en constituent la partie 
fondamentale sont des vésicules ova- 
laires, réunies par groupes autour 
d’un grand nombre de petits canaux 
excréteurs qui débouchent dans des 
sinus (/"). 


(а) Roinhardt, Descmpt. of a bag-shaped glandular Apparatus in a Brasilian Bat (Ann.of 
Nat. Hist , 2* série, 1849, t. III, p. 386). 

(б) Kranu, Ueber die Beuttljledermaus au» Surinam (Arch. für Naturgctch., 18*6. p 478 

pL t6, fie. 2 et 3). V 9 

fc) Temminck, Monographie» de mammalogie, t. II, p. 2*9, p|. 66, fig. * et 5. 

ut) Geoffroy Saint-Hilaire, Mém. sur les glande» odortférantes de» Musaraigne t ( Mira . du 
Muséum d'hist. nat., 4815, t. I, p. 299, pl. 15, fif. 1 à 6). 

(«) Tjnon, The Analomy of lhe Mexiean Musk-Hog (Philo», Tram., XIH, p. 153. 

— Daube mon, Description du Pécari (Buflhn. Œuvres, édition in-8, t. XXIII, p. 336 et 341 
pl. J25, fip. 2, et 296). 

— Seiffert, Spicilegia adenoloçica (éiawrt. inang.). Berolinl, 1833, pl. 8, 

(f) Muller, De glandularum secementium structura penitiori, 1830, p. 41, pl. *, fi*, f, 
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contribuent en rien à la production des larmes, mais qui laissent 
suinter un liquide onctueux (1). 

Chez les Anliln|ies, on trouve aussi près de la base des cornes 
des glandes sébacées (2). 

L’Éléphant est pourvu d’une paire de glandes temporales 
qui versent leurs produits à la surface de la peau par une 
ouverture située de chaque côté de la tête, entre l’oreille 
et l’œil (3). 

Chez le Chameau, il existe quatre glandes sous- cutanées dans 
la région occipitale (4). 


(1) Cos sacs sont logis dans une dé- 
pression ou fosse de l’os lacrymal, et 
leur fond est garni de follicules qui y 
débouchent et y versent une matière 
grasse et odorante . Leur ouverture 
est garnie d’un muscle sphincter et 
de fibres musculaires sous-cutanées 
radiaircs (fl). Chez quelques espèces, 
V Antilope cervicapra par exemple, ils 
sont susceptibles de se renverser au 
dehors. C'est surtout à l'époque du 
rut que la sécrétion dont ils sont le 
siège devient abondante, ruais ils sont 
peu développés chez les jeunes indivi- 
dus aiusi que chez les adultes qui ont 
été chûlrés (6); de sorte que leurs 
usages paraissent se rattacher aux 
fonctions de la reproduction. Chez la 
plupart des espèces de la famille des 
Antilopes, il y a à la fois des larmiers 
et des sinus cutanés maxillaires, par 
exemple chez VA. dorcas , VA. kevel , 


VA. Sœinmrringii , etc., qui possèdent 
aussi des glandes inguinales; et chez 
VA. bubalus,VA. gnu , etc., chez les- 
quels ces dernières glandes manquent. 
Les larmiers ou sinus suborbitaircs 
manquent chez VA. grimmia, VA. ad - 
< lux, etc., et Ton n'a pu saisir aucune 
relation entre le mode de distribution 
de ces organes sécréteurs et les ha- 
bitudes particulières des diverses 
espèces (c). 

(2) Voyez Gêné, Op. cil. [Mém. de 
V Acad, de Turin , 183 4). 

(3) Cet orifice, dont l’existence n'a- 
vait pas échappé à l'attention des an- 
ciens et a été signalée par Strabon (<i), 
est l'embouchure du conduit excré- 
teur d’une grosse glande sous-cutanée 
multifoliée et de forme arrondie (e). 

(è) Elles sont placées près des 
oreilles, et se composent des folli- 
cules {/). 


(fl) Owen, Anat. of Vertebrata, t. lit, p. 632. 

(M Bennet , Hemarks upon a Sériés of lhe Indian Antilope ( Proccedinga 0 flhe Zool.Soc., 
1836, p. 35). 

(c) Owen, Op. etc. et Proceei. of lhe Zool. Soc., 1836, p. 37. 

(«£) Strabon, Geogr., lib. XV, p. 1031. 

(«1 Perrault, Mm. pour servir à l histoire naturelle des Animaux, 3* partie, p. 138, pl. 23, 
fig. Y (Acad, des sciences, l. III). 

— Camper, Description anatomique d'un Éléphant mdle f p. 44, pl. 1, fig. 1, et p). H , 

fig. 1 et 2). 

( f ) Mayer, Zur Anat. des DrorrUtdar’s { Analecten %ur vergleich. Anatomie, I. H, p. 47). 
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Che? le Lemming, on trouve une glande sébacée dans le 
voisinage de l’oreille (1). 

Chez divers Chéiroptères, de nombreuses glandules séba- 
cées sont logées sur la mâchoire supérieure, entre le nez et 
l’œil (2). 

Le Chevrotain de Java est pourvu d’un amas de glandules 
sébacées situées sous la peau de la mâchoire inférieure (3). 

Enfin, je citerai également ici, parmi les organes sécréteurs 
de matières grasses dépendants du système tégumentaire, les 
glandules qui produisent lo cérumen dont l’entrée du conduit 
auditif est enduit (4). 

Les glandes préputiales et les glandes anales, dont j’ai parlé 


(1) Cette glande a une structure ca- 
verneuse que llalhke compare à celle 
de la prostate de l’Homme (a). 

(2) Ces glandes sous-cutanées la- 
biales sécrètent une matière grasse, 
qui paraît être particulièrement desti- 
née à lubrifier les moustaches de ces 
Animaux. Elles ont été étudiées par 
Tiedemann chez le Vespertilio muri- 
nus et le V. noclula (/>). 

Le même anatomiste a trouvé des 
glandes analogues, uiais plus petites, 
dans la région buccale chez IT'nau et 
chez la Marmotte (c). 

(3) Ce sont de petits canaux dis- 
posés perpendiculairement sous le 
derme (d). 

(A) Les (flandt* cérumineuses qui 
soûl logées dans la peau de certaines 


parties du corps, celle du conduit au- 
ditif externe par exemple, diffèrent 
considérablement des glandes sébacées 
et ressemblent beaucoup aux glandes 
sudoripares. Elles consistent en un 
tube étroit, très long et terminé en 
cul de-sac , dont la portion profonde 
est pelotonnée de façon h former un 
glomérule et dont la portion externe 
traverse directement l’épiderme pour 
déboucher au dehors. On y distingue 
une gaine fibreuse, un revêtement épi- 
thélique et, entre ces deux tuniques, 
une membrane propre (c). Le céru- 
men sécrété par ces glandules est un 
liquide de couleur jaune, chargé de 
graisse et de cellules épilhéliques. 
L’analyse chimique en a été faite par 
Berzclius (/). 


( 0 ) Rathke, Beilrâge *ur vtrgl. Anatomie, 1 842, p. 3. 

(b) Tiedemann, Itesdireibuug der Uautdrüschen einiger ThUrt (Mecket'» Deutsche* Archiv fÜr 
dit Physiologie, 1810, t. 11. p. 119, pl. «, tiff. « ei 0). 

(e) Idem, Hautitrùse der Wangen beim kleintn oder sweixehigen Ameiistnfrettcr (Meckel's 
Deulsches Archiv., 1818, t. IV, p, 231. 

(j) Rapp, Anatomische Vntersueh. über das Javanitche Uoschustkier (itrehl* für Naturgesch., 
1843, p. 50). 

— Kinberg, Monographix xootomu-œ, 1. I, p. 80. 

{ t ) Vuyex Kùiliker, Traité d'histologie, p. 181, fif. 85. 

(/) Berselius, Traité de chimie, t. Vil, p. 405. 
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dans line précédente Leçon (1), sont des organes sécréteurs 
de même ordre. 

§11. — Les fibres musculaires, dont j'ai déjà indiqué l’exis- 
tence dans l’épaisseur de la peau, ne sont pas les seules qui 
entrent dans la composition de l'appareil tëgumentaire des Mam- 
mifères. Sur certaines parties du corps la face interne du derme 
est garnie d’une couche mince de tissu musculaire que les 
anatomistes désignent quelquefois sous le nom de pannicule 
charnu , et les mouvements déterminés par cette tunique con- 
tractile ont pour effet, tantôt de froncer la peau, tantôt de la 
tendre, et parfois aussi d’aider aux muscles propres des poils 
ou des épines, quand ces appendices doivent être dressés pour 
la défense de l'Animal. Les muscles orbiculairesdcs lèvres ('2), 
les muscles frontaux (3) et les muscles peaucicrs du cou de 
l’Homme sont des organes de ce genre (4). Chez la plupart des 
Mammifères, ils s’étendent sur toutes les parties du tronc (5) 

cutanés est à peu prés- la même que 
chez l'Homme (6). 

(û) Chez l'Homme, les muscles 
praticien* du cou s'étendent oblique- 
ment depuis les coins de la bouche 
cl le menton Jusque sur le haut de 
la poitrine (c), mais il n’y a pas de 
muscles .sous-cutanés sur le reste 
du tronc. 

(5) Chez le Cheval, par exemple, le 
pannicule charnu ou muscle peaucier 
du tronc est extrêmement grand. Il 
tapisse la face interne de la peau sur 
les côtés du thorax et de l'abdomen. 
La plupart de se» fibres sont fixées à 
la face interne du derme ou aux apo- 


(1) Voyez tome VIII, page 53 et 
suivantes. 

(2) Voyez tome VI, page 19. 

13) l es muscles moteurs du cuir 
chevelu de l’Homme sont placés, les 
uns dans la région occipitale, les au- 
tres dans la région frontale; ils sont 
minces et se fixent supérieurement à 
l’aponévrose épicranienne elinféricure- 
menl à la peau. Les muscles frontaux, 
de même que les muscles occipitaux, 
sont au nombre de deux, mais ils se 
confondent sur la ligne médiane de 
façon à paraître impairs (a). 

Chez les Singes anthropomorphes, 
la disposition de ces muscles sous- 


(al Voyet P«ppcy, Troilé d’anaUmie descriptive, t. II, p. 93. 6g- 33** 

[t>, Gràtioiei et Alix, lie ch. $ur l anatomie des Trogkxlyie» Aubryi (Souv. Arch. du Muséum, 

1866, i. H, pl. 9, fip. i). 

(c) V’ojts Sapfty, Op. cil., p. 150, 6p. 4*7. 
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elils acquièrent même une certaine importance chez les espèces 
qui sont susceptibles de se rouler en boule, ainsi que le font 
les Hérissons, les Tatous et les Éehidnés (4). 


névroses sous-jacentes, mais quelques- 
unes d’entre elles s'insèrent à l’hu- 
mérus (a). On peut y distinguer deux 
portions, l'une scapulaire, l'autre tho- 
raco-abdominale ; il y a aussi un peau- 
cier cervical (b). 

Pour plus de détails au sujet des 
muscles peauciers des dilférents Mam- 
mifères , je renverrai à V Anatomie 
comparée de Cuvier, et à l’ouvrage 
iconographique publié par Laurillard et 
Mercier sous le litre suivant : Anatomie 
comparée. Recueil de planches de myo- 
logie destinées par G. Cuvier ou exé- 
cutées sorts ses yeux par Laurillard. 

(1) Les muscles moteurs de la peau 
du Hérisson ont été étudiés par plu- 
sieurs anatomistes (c), et présentent 
une disposition très-remarquable. Le 
plus important de ces organes con- 
tractiles est un muscle orbiculaire, de 
forme ovalaire, qui recouvre tout le 
dos et descend fort bas sur les côtés 
du corps, où son épaisseur est plus 
grande que supérieurement. D'autres 
faisceaux charnus partent du pour- 
tour de ce grand muscle sous-cutané 
dorsal pour se fixer : une paire sur le 
dessus de la tête, une paire posté- 


rieure sur les côtés de la queue, et 
d'autres latéraux sur le sternum; en- 
fin un pannicule analogue occupe la 
face inférieure de l’abdomen (d). Lors- 
que le Hérisson a le corps étendu, 
le muscle orbiculaire fait remonter la 
peau des flancs et du dos ; mais lors- 
qu’il se roule en boule, et que, par 
l’action des divers muscles tenseurs 
dont je viens de parler en dernier lieu, 
le bord de ce même muscle dorsal a 
été tiré en bas et a dépassé la ligne 
équatoriale de la sphère constituée 
par l'animal contracté de la sorte, sa 
portion périphérique contribue comme 
ceux-ci à tendre la peau du dos et à 
fermer l'espèce de bourse formée par 
cette portion des téguments, il est 
aussi à noter que les fibres du muscle 
orbiculaire s’insèrent en partie à la 
base des épines, et contribuent à les 
redresser et à les maintenir immobiles 
quand l’animal 1rs emploie comme des 
armes défensives. 

Les Tatous, qui ont également la 
faculté de se rouler en boule, ont 
aussi des muscle» peauciers très-déve- 
loppés, mais pas a beaucoup près au- 
tant que citez les Hérissons (e). 


(a) Cuvier. muscle dermo-humérien Anatomie comparée, 2 * édit., t. lit, p. 5f»7). 

<b) Gurll, Pie Anatomte des Pferdes, pl. 6. 

ic) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée , 2* édit., 1 . 111, p. #501 . 

— Himly, Vtber dat Zusammetikugdn de a Igela, 1801. 

— - Weller, Erxnacei eutopœi anatome. f.ôuingcn, 1818. 

— fhabert, Symbole ad Erinacei eurupai anatemen. Bon», 1831, pl. t, fig. 1 et 3. 

— Carus, Tab. Atiat. compar. tilt utr. } pars i, pl. 6, fig. 1 et 2. 

— Cuvier et Laurillard, Recueil de planchea de mijotog te. pl. 7 1 et 75. 

— Owen, The Anatomy of the Vertebrata, t. III, p. 18, fig. 7 et 8. 

td) Toua ce» faisceaux ont été particulièrement bien représentai dans l'ouvrage sur ta myologie 
préparé par Cuvier et publié par Laurillard (Op. cit., pl. 74. fig. 2, et pl. 75. Of. t’. 

(ej Cuvier et LauriHard, Op cit., pl 2S9, fig. 1. 

x. h 
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12. — L’appareil tégumentaire dos Oiseaux ressemble 

tégumentairi- ^ % t y 

o _àm beaucoup a celui des Mammifères. La peau est constituée, a peu 
de chose près, de la même manière. Le ehorion est très- 
mince et n'adhère que lâchement à la plupart des organes 
sous-jacents, dont il est souvent séparé par de grandes cellules 
aériennes (1). L’épiderme ne présente rien de remarquable, 
si ce n’est dans les parties où la peau est nue et où le corps 
muqueux est souvent coloré d’une manière vive par des 
pigments particuliers (2). Ainsi que nous l’avons vu précé- 


(1) Depuis la publication du 2 e vo- 
lume de cet ouvrage, l'existence de 
communications entre les poches pneu- 
matiques et 1rs cavités du tissu con- 
jonctif sous-cutané, dont j'ai déjà eu 
l'occasion de dire quelques mots («), 
a été mise hors de doute chez plu- 
sieurs Oiseaux, notamment chez le 
Pélican, le Fou de Bassan et le Ka- 
michi (6). 

Cliex d'autres Oiseaux, il existe au 
contraire sous la peau une couche 
dense de tissu graisseux, et d’ordi- 
naire elle est remarquablement adhé- 
rente à certaines parties du squelette, 
notamment aux os des mandibules et 
des pattes. 

(2) Le système pigmentaire est 
extrêmement développé dans quelques 
parties de la peau de certains Oi- 


seaux, par exemple sur la tête et le 
cou du Casoar à casque, où la couche 
muqueuse est fortement colorée en 
bleu et en rouge ; chez d'autres Oi- 
seaux, les parties nues sont colorées 
en jaune orangé, en vert, etc. 

Il est à noter que le système papil- 
laire est fort complet sur quelques 
parties du corps de divers Oiseaux, 
non-seulement dans les régions dé- 
nudées autour des yenx, mais aussi 
sur la peau qui recouvre les os du 
bec (c) : chez les Oies et les Canards par 
exemple. Les corpuscules de Pacini 
sont aussi très-bien développés dans 
cette classe d'Animaux, et présentent 
quelques particularités de structure (d). 
Enfin le derme est très-riche en fibres 
musculaires, dont les unes sont lisses 
et les autres faiblement striées (e). 


(а) Voyez tome 11, pape 301 . 

(б) Àlph. Milnc Edwards, Observ. sur l'appareil respiratoire de quelques Oiseaux (Ann. des 
sciences nat., 5» série, 1865, t. III, p. 137). — Note additionnelle (Ann. des sc. s ai,, S* série 
t. Vil, p. 12). 

— Bcrt, Sur quelques points de Vanatomic du Fou de Hassan (Bull, de la Soc. philomatique, 
4865, t. II. p. 1 49). 

(c) Leydig, Traité d'histologie, p. 48. 

td) Herbsl, Feber die Panmtchen KOrperchen ( Cétiingische gelehrlc Auzagtn, n° 164). 

— 0»‘on, Bemcrkunqen itber die Vcrbreitung die Patinischcn hôrper. Uoitingen, 1848.— 
Voyez Kôllikrr, Bericht von der sootom. Anstall au Wünburg, 1847-1848, p. 92. 

— VVill, Op. cit. {Smungsber. der Akad. in Vieil, 1850, t. IV, p. 213). 

— Leydig, Traité d'hutologie, p. 223. 

(e) Leydig, Op. cit., p. 87, fig. 44. 
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demunent, la couche cornée du système épidermique acquiert 
en général sur les mandibules une grande épaisseur, beau- 
coup de dureté, et constitue de la sorle pour le bec un étui 
solide (1), dont la nature est analogue à celle des ongles qui, 
de même que chez les Mammifères, garnissent l’extrémité des 
doigts (2) . 

Les plaques cornées qui revêtent les pieds ne diffèrent que 
peu des écailles dont la peau des Reptiles est garnie, et dont 
nous aurons bientôt à nous occuper. Ici il ne me paraît pas 
nécessaire de m’y arrêter; mais les plumes, organes qui appar- 
tiennent exclusivement à la classe des Oiseaux (3), ont une 
importance trop grande pour ne pas être l’objet d’une étude 
attentive. 

Ces appendices tégumentaires sont très-analogues aux 
poils (4), mais ils offrent dans leur conformation plus de com- 


(1) Voy«ï tome VI, page 112. 

(2) La forme des ongles varie et 
fournit des caractères dont les zoolo- 
gistes se servent pour la classification 
des Oiseaux : ainsi les Ilapaces sont 
reconnaissables à leurs ongles crochus 
et robustes. 

Quelques Oiseaux présentent, sous 
ce rapport, des particularités remar- 
quables : ainsi , chez l’Effraie com- 
mune (Stria; flammea ), l’Engoulevent 
et te Héron, l’ongle du doigt médian 
est denticulé sur te bord (a), et l'espèce 
de peigne ainsi constitué sert à l’ani- 
mal pour se débarrasser des poux 
dont il est souvcui iufesié. 

(3) L'Archaopteryx, animal fossile 
très-remarquable de la période ooli- 
t bique, était pourvu de plumes par- 
faitement caractérisées, et quelques 


paléontologistes l’ont considéré comme 
appartenant à la classe des Reptiles ; 
mais il y a tout lieu de croire que 
c'était un Oiseau ayant la queue 
très -développée {b) y et par conséquent 
la règle générale indiquée ci-dessus 
n'a sou lier t jusqu'ici aucune excep- 
tion. 

(6) Ainsi, chez les Dindons, le 
mâle porte ù la base du cou un bou- 
quet de crin. Le duvet des Oiseaux 
nouvellement éclos est souvent com- 
posé de poils souples et très- fins. 
Enfin , chez quelques Animaux de 
cette classe, il existe aussi quelques 
poils roules ou soies chez certain.'' 
Oiseaux : par exemple, chez les En- 
goulevents et les Gobe- mouches, ou 
ces appendices constituent des mous- 
taches plus ou moins développées. 


(a) Vojet l’Zfta* du Règne (mimai de Cuvier, OlfttfAi’X, pl. 31, fig. bc. 

(b) Owen, On lhe Archaopleryx Philotophical Transactions, 1803, pl . 1). 


Plume-. 
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pliealion, et leur mode de développement présente des particu- 
larités remarquables (1). 

Une plume se compose de deux parties principales : un axe 
primaire, ou hampe, et une lame multifide, constituée par un 
système de branches latérales appelées barbes et barbules. 
L’axe primaire de la plume se compose du tuyau ou tube corné 
qui forme la portion basilaire de la lige ou rachis qui fait suite 
au tuyau dont je viens de parler. Celui-ci renferme une sorte de 
chaîne formée d’une série de cornets emboîtés, et appelée 
vulgairement l 'âme de la plume; sa substance, dure, élastique, 
et d'aspect corné, est en général plus ou moins transparente. 
Enfin, il existe à chacune de ses extrémités un orifice nommé 
ombilic , qui fait communiquer au dehors la cavité cvlindroïde 
dont il est muni. L’ombilic inférieur en occupe la base; l'om- 
bilic supérieur est rejeté à la face interne de l’axe, là où com- 
mence la tige. Celle-ci est en général déformé quadrangulaire, 
et se rétrécit progressivement jusqu’à son extrémité libre. Elle 
n’est pas creuse comme le tuyau ; le tissu corné, en continuité 
avec les parois de celui-ci, en occupe la périphérie et présente 
à sa face dorsale une épaisseur assez grande; mais à l’intérieur 
elle est constituée par un tissu spongieux particulier. Il est 
aussi à remarquer que la face interne de la tige (c’est-à-dire la 
face qui est dirigée du côté du corps de l’animal) est divisée en 

(i) La structure des plumes et de de plusieurs travaux spéciaux dont les 
leur appareil producteur a été l'objet titres sont indiqués ci-dessous fa). 


(a) Poupart, Sur Us plumet (ffUt. de lAcad. des tciencet , 1099, p. 43). 

— Dutrochet, De la structure et de la régénération des plumet {Journal de physique, 1819, 
1. LXXXVIII, p. 533). 

— Fréd. Cuviter, Observations sur la structure et le développement des plumes (Mém du 
Muséum, 1895, t. XHI, p. 397, pi. 9). 

— Rcclam, De plumarum pennarumque évolutions disquisitio microscopica. Lipti», 1840. 

— Scüreock, De formations pennœ, 1849. 

— Quekeit, On certain pecvliarities of the Feathers of the Owl tribe (Trans. of the microsc. 
Soc., 1849, t II, p. 25). 

— Ençel, t'eber Stellung und F.nlwickelung der Fedem ( Sitiungsbcricht der Wiener Akad., 
1856-57, t. XXII. p. 376). 

— Falio, Des diverses modifications dans les formes et la coloration des plumes, 1800 {Mém. 
de la Soc. de physique et d’hist. rat. de Genève, t. XVIII’. 
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deux parties par un sillon longitudinal, et que ses laces latérales 
donnent insertion aux barbes. Celles-ci, placées côte à côte sur 
un même plan transversal , se dirigent plus ou moins oblique- 
ment en avant et en dehors, et constituent autant d’axes secon- 
daires portant latéralement une nouvelle série d’appendices 
appelés barbules, qui à leur tour sont barbelées d’une façon 
analogue. En général, la ligellcdes barbes a la forme d’une lame 
très-allongée dont l’extrémité basilaire est fixée transversale- 
ment sur la lige ou axe primaire de la plume, et dont le bord 
dorsal est notablement plus épais que le bord opposé, de façon à 
offrir beaucoup plus de résistance de bas en haï* que dans toute 
autre direction. Enfin, dans la plupart des cas, les barbules, 
courtes et rigides, sont crochues vers le bout, mais en sens 
inverse, suivant quelles appartiennent au bord antérieur ou au 
bord postérieur des axes secondaires de la plume, de façon 
qu’elles s’accrochent mutuellement et maintiennent tous ces 
appendices fortement reliés entre eux. 

J’ajouterai que sur la plupart des plumes on aperçoit à la base 
de la tige principale, près de l’ombilic supérieur, une petite 
houppe de barbes plus ou moins semblables à du duvet, et qu’on 
donne à cet appendice le nom d’ hyporachis. En général, il 
n’acquiert aucune importance; mais parfois il se développe de 
façon à constituer une tige accessoire garnie de barbes comme 
la tige principale. 11 en résulte que la plume, simple, comme 
d’ordinaire, dans sa portion basilaire, peut devenir double ou 
même triple à partir du tuyau (1). Dans d’autres cas, l’axe 
primaire s’hypertrophie, tandis que les axes secondaires avor- 
tent; la plume se trouve transformée en un stylet fort analogue 
aux piquants du Porc-épic (2). Enfin, lorsque les barbes se 

(1) Cette disposition a été très-bien (2) Cher le Cnsoar à casque, les 
représentée par plusieurs auteurs (a). plumes sont géminées de la sorte (6), 

(a) Perrault, Mim. pour servir à l'hist. nat. des Animaux, partie, pl. 54, 6g. G. 

— Owen, art. Av*s (TotJd’a Cyclop. of Anat. and Phytiol., t. 1, p. 350, fig. 118). 

(b) Perrault, Op. cil , S* partie, pl. 57, fig. A. 
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constituent, bien que la lige commune dont celles-ci partent 
d’ordinaire fasse défaut, la plume se trouve remplacée par une 
houppe de filaments fins et très-élastiques, et il en résulte ce 
qu’on appelle le dur et (1). J’ajouterai qu’il existe des diffé- 
rences considérables dans la forme des plumes, suivant le 
développement relatif des barbes et de la tige; mais le temps 
me manquerait pour entrer ici dans des détails de cet ordre (2). 

Mod« L’appareil producteur de la plume ressemble beaucoup A 
doveioppeiuoni celui où nous avons déjà vu sc former le poil, si ce n’est que 
capsule épidermique qui recouvre la papille nourricière, ou 
matrice ehétogène, au lieu de rester comme enfoncée au fond 


et, chez le Casoar de la Nouvelle- 
Hollande , une troisième tige naît 
à l*e\l rémité du tuyau commun, qui 
est très-court (a). 

Chez beaucoup d’Oiscaux, il y a sur 
quelques parties du corps des plumes 
bifurquées dont l’une des tiges est 
'développée de la manière ordinaire, 
tandis que l’autre (dite plume acces- 
soire) est notablement moins grandi-, 
par exemple chez les Aigles. Mais 
d’ordinaire la plume accessoire n’est 
représentée que par un petit pinceau 
de duvet (6). 

La plume accessoire n’a aucun re- 
présentant chez les Autruches et les 
Aptéryx. 

(1) Le duvet existe presque seul sur 
le corps de beaucoup d’üiseaux nou- 
veau-nés, et chez les individus adultes 
il forme entre la base des plumes 
une couche qui acquiert parfois une 
épaisseur considérable : chez le Cygne 
par exemple. La substance connue 


sous le nom d 'édredon est le duvet 
provenant d’un Canard des mers dtl 
Nord, appelé Eider t qui s’en sert pour 
tapisser son nid. 

(2) Les ornithologistes donnent des 
noms particuliers à certaines plumes, 
soit d'après la forme de ces appendices 
tégumentaires, soit à raison de la ré- 
gion sur laquelle elles naissent. Ainsi, 
on appelle pennes, les grosses plumes 
de l'aile et de la queue, et l'on donne le 
nom de rémiges aux pennes de l’aile, 
et celui de rectrices aux pennes de la 
queue. Les rémiges dites primaires, 
au nombre de dix, sont celles qui nais- 
sent de la main et du doigt princi- 
pal ; les rémiges bâtardes sont celles 
du pouce, les rémiges secondaires 
sont celles de l’avanl-bras, et les 
rémiges scapulaires sont celles qui 
s’insèrent sur l’humérus. Les cou- 
vertures, ou tectrices, sont les plu- 
mes qui couvrent la base des pen- 
nes (c). 


(а) Guérin, Iconographie du Règne animal, Owbm;x, pi, *8, flg. 2 b 

(б) Perrault, Op. eit., 2* partie, pl. 50, fif. E. 

(e) Voyez V Atlas du Règne animal de Cutier, Oi$Kaux, pl. i, ftj*. 1 
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du follicule cutané, où elle se constitue, et de laisser échapper 
l’appendice tcgumentaire en voie de développement, aussitôt 
arrivée à la surface extérieure du corps, se prolonge très-loin 
au dehors, ainsi que la papille logée dans son intérieur. Il en 
résulte qu'au lieu d’arriver toute formée à l’orifice du follicule 
et de ne s'accroître que par l’effet du travail histogénique qui a 
son siège dans la profondeur de la peau pour les poils, la plume 
naît en majeure partie dans une sorte d’étui cylindrique sail- 
lant au loin l’extérieur du corps, et s’allongeant par sa base 
à mesure que sa partie terminale s’ouvre et se détruit pour 
mettre en liberté la portion correspondante de l’appendice tégu- 
mentaire logé dans son intérieur. Cette gaîne ou capsule, dont 
la base, engagée dans le follicule, est en continuité avec le 
revêtement épidermique de celte poche cutanée, a des parois 
épaisses dans lesquelles on peut distinguer deux couches, l’une 
dure, extérieure, semi-cornée, et correspondant à l’épiderme, 
l’autre molle, flexible, et analogue au corps muqueux de la 
peau (1). Le bulbe ou papille productrice de la plume, compa- 
rable au lit de l’ongle, mais de forme à peu près cylindrique, 
occupe l’axe de la capsule, et reçoit des vaisseaux sanguins par 
le pédoncule basilaire qui le fait adhérer au fond du follicule 
dermique; sur sa face dorsale il existe un sillon longitudinal 
principal, qui s’élargit progressivement de la pointe à la base 
de l’organe, et qui se continue latéralement avec une multitude 
de stries secondaires rangées parallèlement entre elles, denli- 
culées latéralement, et allant rejoindre très-obliquement une 


(i) Ces deux couches sont formées en voie de développement, offre des 

l’une et l’autre par le tissu épider- stries longitudinales, et a été d’abord 

mlquc. Mais la surface interne de la décrite comme une tunique particu- 

couche profonde, en se moulant pour lière sous le nom de membrane striée 

ainsi dire sur les barbes de la plume externe (a). 


ta) Fréd. Cuvier, Op, cil., p. 343, pl. 9, fij. 3,4. 
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ligne longitudinale située à la face opposée et appelée le raphe. 
Les cloisons saillantes qui séparent entre eux ces sillons, et qui 
sont à leur tour crénelées par des sillons du troisième ordre, 
vont rejoindre les saillies correspondantes de la couclie striée 
de la capsule, et la substance constitutive de la plume se déve- 
loppe dans l’espèce de moule organisé de la sorte (1). Le tissu 
corné occupant le sillon dorsal devient la tige ; celui qui est logé 
dans les sillons secondaires ou tertiaires constitue les barbes 
et les barbulcs. 

Toutes ces parties se forment progressivement du sommet 
à la base de la plume, et, tant quelles sont contenues dans la 
capsule, les barbes réunies en faisceau engainent le bulbe; 
mais lorsque la portion terminale de ce faisceau s’est ouverte 
pour les laisser sortir et qu’elles s'avancent au dehors, elles 
s’écartent entre elles le long du raplié et s'étalent pour former 
la lame de la plume. La portion du bulbe correspondante 
à celle de la plume dont le développement est achevé se flétrit 
et meurt aussitôt; mais, pendant un certain temps, cet organe 
continue à croître par sa base, et à fonctionner comme l’avait 
fait précédemment la portion terminale, en sorte que la plume 
s’allonge de la même façon et dépasse de pins en plus l’extré- 
mité ouverte de la gaine. Cependant, à une certaine époque, le 
sillon dorsal du bulbe, devenu de plus en plus large, prend la 
totalité de la place occupée auparavant par les sillons secon- 
daires : alors les barbes cessent de naître, et le tissu corné de 
la tige, se développant tout autour du bulbe, constitue le tuyau 
dans l’intérieur duquel celui ci se trouve renfermé (*2); puis 
celle portion basilaire du bulbe meurt à sou tour, et la plupart 


(1) O.» ï) donné ü ta couche superfi- 
cielle du bulbe, ou lii de la plume, te 
nom de membrane striée interne ; elle 
paraît être de nature épidermique, et 
elle affecte la disposition d'une série 
de cornets emboîtés. 


(2) L'ombilic supérieur est le point 
par lequel la portion du bulbe qui se 
trouve à la face inférieure de la tige, 
ou rachis, se continue avec celle qui 
est entourée de la sorte par le tuyau. 
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des naturalistes considèrent l 'finie <le la plume comme étant 
constituée par ses débris desséchés. Enliii, les vaisseaux nour- 
riciers du bulbe, serrés par les bords de l'ombilic inférieur ou 
orifice basilaire du tuyau, se flétrissant à leur tour, le travail 
producteur de la plume s'arrête, et la portion de la capsule qui 
correspond au tuyau et qui y adhère se dessèche, se désagrégé 
et tombe en majeure partie; mais elle embrasse encore la 
partie inférieure de eet appendice tégumentaire, et contribue à 
fortifier son insertion dans le follicule où celui-ci doit rester 
solidement implanté. 

Lrs plumes ne sont pas uniformément répandues sur toute 
la surface du corps : elles se forment d’abord sur certaines 
régions déterminées, et constituent ainsi des groupes qui 
s’étendent plus ou moins par les progrès du développement, 
mais qui restent souvent assez distincts (1). 

Lorsque les plumes ont achevé leur croissance, elles sem- 
blent cesser de vivre ; ruais elles peuvent cependant conserver 
une sorte de vitalité obscure et cire le siège de modifications 
fort notables (2). Ainsi, dans certains cas, elles changent de 
couleur ; et ce phénomène ne dépend pas seulement de la dispa- 
rition lente de la matière colorante logée dans leur substance, 
i! est quelquefois la conséquence d'un travail intérieur par suite 


(1) Le mode de distribution des plu- 
mes naissantes a été étudié et figuré 
avec soin, chez l’embrvon, par Hanter, 
et plus récemment par M. Kngcl. On 
doit aussi à Nitzsch un travail spécial 
sur leur groupement chez l'individu 
adulte (a). 

(2) Quelques ornithologistes pensent 


qu’à l’époque de la reproduction, les 
plumes reprennent pour ainsi dire une. 
nouvelle vie (6); mais si, à certains 
moments, elles acquièrent plus de lus- 
tre et changent de teinte, cela paraît 
tenir principalement à la nature et à 
la quantité du liquide graisseux qui 
les imbibe extérieurement. 


(a) Hunier ; voy et Descrtpl. and illueir. Calai, of the Phys. Serus containcd in the Mus. of 
the College of Surgeons, t. Hl.pl. 45 et 40. 

— Knçel, Op. cil. ( Sittungsberiehl ier Akademicdir Wusenschaflcn, 1857, t. XXII, p. 370, 
pl. 1-4). 

— Nitzsch, Plerylographia 1833. — System der Plerylographie, p. 640. 

(b) Sehietfcl, u4<r dat Entslehen des vollkommtnen Kleties der Vôgel iurch Verfdrben uni 

Wachstn der Fedem unabhdngij von der .Warner {Maumaitnia, 1859, t. 11). — Verfdrbung 

des Cefieiers (Journal fur Ornithologie, 1853, t. I, p. 67). 


Coloration 

de« 

plumes. 
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duquel les cellules pigmentaires laissent échapper leur contenu, 
qui se répandu l'entour et détermine une sorte de teinture deâ 
tissus circonvoisins (1). Les variations qu’on remarque dans 
la coloration, soit générale, soit partielle, des Oiseaux peuvent 
dépendre aussi de causes mécaniques, telles que l’usure dé 
certaines parties de la plume et la mise il découvert d’autres 
parties primitivement cachées. Mais dans l’immense majorité 
des cas, ces changements coïncident avee la chute des anciennes 
plumes et la production de plumes nouvelles. Cette mue a lied 
d’ordinaire chaque année, vers la lin de l’été ou en automne ; 
mais, chez beaucoup d’espèces, elle est plus fréquente, et il y a 
aussi au printemps une nouvelle pousse de plumes, principale- 
ment sur certaines parties du corps. 11 est aussi à noter que, 
pendant le jeune âge, les nouvelles plumes diffèrent des an- 
ciennes par leur mode de coloration, surtout chez le mâle, et 
qu'il en résulte des livrées successives qui changent complète- 
ment l’aspect de l’Oiseau; niais en général, chez les individus 


fl) Les variations de couleur qui ne 
sont pas dépendantes delà mue, et qui 
résultent de changements opérés dans 
la coloration de la pluine elle-même, 
ont été constatées par plusieurs orni- 
thologistes (a). 

M. Victor Fatio a fait des observa - 
lions très -intéressantes sur diverses 


causes qui peuvent déterminer les 
modifications de cet ordre, el plus par- 
ticulièrement sur la dissolution et la 
dissémination des pigments qui, pri- 
mitivement, sont renfermés dans cer- 
taines cellules de la substance consti- 
tutive de la plume (6). 


(o) Whitear Renmak, On Changes of the Plumage of Biris ( Trans . of the Linn. Soc., 
1818, t. XU, p. 521). 

— Fleming, On the Changes of Colour in the FealKers of Biris indépendant of moulting 
Œdinb. Phil. Journ., 1820, t. Il, p. *71). 

— Yarrell, Obterv. on the laws tvhich appear to influence the Assumption and Changes of 
Colour tn Birds (Trans. of the Zool. Soc. of London, 1835, I. I, p. 13). 

— Blyib, On the Réconciliation of certain apparent Discrepancles obterved tn the Mode in 
i uhich teasonal and progressive Changes of Colour are rffected in the Fur of Mammalia and 
Feathers of Birds ( Mag , of Nat. Ilist 1837, new »crie«, 1. 1, p. 259). 

— Homeyer, Veber den Federurechiel der Vôgel (Sattmanma, 1853, p. H). 

— He*)er, Federwechsel u ni Ferbendnderungen (Journ. ftir Omithol., 1855, t. Il, p. 185). 

— Gaelkc, Einige Beobachtungen fi ber Farbenwechsel durch Umfdrbung ohne Marner (Journ. 
fur Ornithologie, 1854, t. Il, p. 321): 

— Weinlanf, Zur Verfârbung der VSgeifeder ohne Mauserung (Journ . ffir Omit h., 1856. 
i. IV, p. 185). 

(5) V. Fatio, 0p. cit. (Mém. de la Soc. de phgsigue et d’hist. nat. de Genève, t. XVIII). 
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adultes, la coloration devient constante pour les plumes cor- 
respondantes. 

La coloration des plumes peut dépendre de deux causes très- 
différentes : l’une de nature chimique, l’autre toute physique. 
En effet, elle est due tantôt à l’existence de pigments ôu de 
matières tinctoriales dans le tissu constitutif de ces appendices 
tégumentaires ; tantôt A des phénomènes d’optique résultahtde 
la manière dont la lumière joue en tombant sur des stries très- 
fines pratiquées A la surface de la substance cornée ou en tra- 
versant les lames minces dont cette substance se compose. Dans 
le premier cas, la couleur de la plume reste constante, quelle 
que soit la manière dont on l’éclaire; dans le second, la teinte 
varie suivant qu’on l’observe par transparence ou par réflexion, 
et suivant la direction des rayons lumineux qui la frappent (1). 


(1) M. Bogdanow, à qui l'on doit 
des observations très- intéressâmes sur 
ce sujet, appelle plumet ordinaires , 
celles qui ont In même couleur lors- 
qu'on les voit par transparence ou par 
réflexiou, et plumes optiques , celles 
qui présentent des teintes différentes, 
suivant qu’on les observe de l’une ou 
de l’autre manière (a). M. Fatio a fait 
remarquer avec raison qu’il y a aussi 
des plumes qui ressemblent aux plu- 
mes ordinaires par l’absence de re- 
flets métalliques, mais qui sont douées 
d’un certain éclat et qui le doivent 
à une disposition particulière des bar- 
bu les. 

Cet auteur les appelle des plumes 
mixtes . Enfin, il désigne sous le nom 


de plumes tenaillées des plumes sans 
reflets métalliques, mais dont la teinte 
du pigment profond est modifiée par 
la présence d’une couche épidermique 
superficielle transparente et autrement 
colorée (/>). 

La différence de structure en rap- 
port avec les différences de couleur 
est parfois assez grande pour être 
sensible au toucher (c). 

La nature chimique des pigments 
varie. Quelquefois, mais cela est très- 
rare, la matière colorante ronge est 
assez soluble dans l’eau pour que la 
plume se décolore rapidement en 
présence de ce liquide : par exemple, 
chez les Trogons de l’Amérique cen- 
trale. 


(a) Bogdanow, Elude» sur Us causes de la coloration des Oiseaux ( Comptes rendus de l'Acai. 
des sciences, t858, t. XLV1, p. 780). — Note sur le pigment des plumes des Oiseaux ( Bulletin 
de la Soe. des nat. de Moscou, 1850, t. î, p. 459). 

(0) FaUo, Des diverses modifications dans la forme et la coloration des plumes, p. .15. 

( c) Altuiu, Ueber den ttau der Federn als flrund ihrer Fdrbung 'Journal f'ir Ornithologie, 
1854, t U, p- xix). 

Frémi n eau, Nouvelles Recherches lur les causes qui déterminent ta coloration des plumes, 
lheae de l'Ecole de pharmacie «le Pari», 1808. 
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Glande 
tous cutanées. 


11 est probable que l’état physiologique de la peau, au mo- 
ment de la naissance des plumes, influe sur leur mode de colo- 
ration ; mais les assertions de quelques voyageurs, au sujet de 
procédés à l’aide desquels les indigènes de l’Amérique feraient 
varier les teintes du plumage des Perroquets, ne paraissent 
reposer sur aucune base solide (1) . 

En général, la coloration du plumage est plus brillante et 
plus variée chez le mâle que chez la femelle, et dans la plupart 
des cas celle-ci ressemble davantage aux jeunes individus de 
son espèce (2). 

§ 13. — Les organes sécréteurs qui dépendent de l’appareil 
tégumentaire sont moins nombreux et moins variés chez les 
Oiseaux que chez les Mammifères ; mais ils ont ùne importance 


(1) Los naturalistes du siècle dernier 
disaient que, pour obtenir les macula- 
tures qui se font remarquer sur la 
poitrine des individus dits tapirés du 
Psittacus violaceus, les sauvages de 
l'Amérique méridionale arrachaient 
par places les plumes, et appliquaient 
sur les parties de la peau ainsi dénudée 
le sang d’une espèce de Rainette (a). 
Mais aucun des voyageurs récents 
qui ont visité ce pays n'a pu con- 


stater de visu l’existence de celte pra- 
tique (b). 

(2) Quelques espèces font exception 
à celte règle (c), et il est aussi à noter 
qu'assez souvent la femelle prend 
dans la vieillesse le plumage du 
mâle (d). Pour plus de détails sur les 
changements successifs qui s’opèrent 
dans le plumage des Oiseaux, on peut 
consulter avec fruit plusieurs mé- 
moires spéciaux (e). 


(a) Voyez BufTon, Oiseaux (édit. in-8. t. Vit, p. 265). 

(b) Voyez Fin» ch. Die Papageien, mon^graphisch bearbrilrt, 1807,1. I, p. 107 

(c) Gerbe, 0b$. %ool. sur le plumage des Oiseaux l Ann. franç. et étrang. d'anal ., 1838, t. Il, 

p. 01). 

(d) Hunier, Account of an extraordinary Phcasant ( Philos . Trans., 1780, p. 527). 

— I*. Geoffroy Seint-Hiklre, Sur de » femelles de Faisans à plumage de mâle I Mém. du 
Muséum, 1825, t. XII, p. 220). 

— Mitchell, On ftmale PUeasants assuming the male plumage (Ann. O r . Phil., 1826, new 
MT,, XII, p. 406). 

— Butler, An Account of the Change of Plumage ex hibited by many species of female Btrds 
in an advaneed period oflife (Mem. of the Wemerian nat. Hist. Soc. % 1831, t. III, p. 183). 

(e) Hullcniu», De variationibus Avium quoad ipsarum eolorem, 1708. 

— Sclilcjcl, Veber die F.ntstehen des vollkommenen Kleidet der VOgel durch Yerfarben und 
Wachsen der Federn u nabhangig ton der Mauser ( Saumannia , 1 852, t. II, p. 1 9 ). — Veber meine 
Verfdrbungsthorie {Saumannia, 1855, p 219). 

— Bebm, Gegen Schlegel's Metnung (Journ. f. Omttt , 1R53, p. 347). 

— W. von Muller, Des changements qui s’opèrent dans la coloration des Oiseaux (Mag. de 
moL, 1855, p. 113). 


Digitized by Google 



TÉGUMENTS DES REPTILES. fil 

considérable, particulièrement chez les espèces aquatiques, où 
les plumes doivent être souvent enduites de matières grasses 
pour être préservées de l’action de l’eau. Cette humeur huileuse 
provient principalement d’une glande sous -cutanée placée sous 
le croupion et composée de petits cæcums lubuliformes (1). 

§ 14. — Chez les Vertébrés à sang froid, la peau n’est 
jamais revêtue d’appendices épidermiques semblables aux poils 
et aux plumes des Vertébrés à sang chaud. Quelquefois elle est 
complètement nue; mais le plus ordinairement elle est garnie 
de plaques dures appelées, tantôt écailles, tantôt scute/les, qui 
constituent par leur ensemble une sorte d’armure extérieure 
comparable à celle que nous avons déjà vue chez les Pangolins 
et les Tatous, dans la classe des Mammifères. 

Dans la classe desRKPTiLEs, le revêtement épithélique acquiert 
en général un développement considérable; sa croissance est 
rapide, et, chez quelques-uns de ces Animaux, il se renouvelle 
périodiquement d'une manière très-remarquable : ainsi, les 
Serpents se dépouillent de leur vieil épiderme sans le défor- 
mer, et en sortent comme d'une game (2). D’ordinaire, cette 


(1) Celte glande uropygtenne est 
divisée symétriquement en deux lobes, 
et communique au dehors par l'inter- 
médiaire d'une cavité médiane dont 
les parois sont caverneuses. Chez le 
Cygne, cet organe est très-développé, 
et chacun de ses lobes est ptri- 
forme («). 

(2) La mue des Serpents se renou- 
velle jusqu’à huit ou dix fois dans 
l’espace d’une année, et l’animal sc dé- 
barrasse de son fourreau épidermique 
en le retournant de la tête à la queue. 


La gaine cutanée dont il se dépouille 
ainsi est mince, transparente, et sem- 
ble avoir été moulée sor la surface du 
corps, dont elle reproduit toutes les 
inégalités aussi bien que la forme gé- 
nérale (6). 

Les grelots qui garnissent l’extré- 
mité de la queue des Crotales, et qui 
ont valu à ces Reptiles le nom de «Ser- 
pents à sonnettes , consistent en an- 
neaux cornés développés autour d’un 
renflement circulaire du derme placé 
à l’extrémité de la colonne vertébrale 


(a) Stü11er, De g landularum tecementium ttruclura peniticri , p. 41, pl. 2, ùf 1. 

(b) Voyez Duméril et Bibron, Erpétologie générale, t. VI, p. 109. 

— Owcn, The Anatomy oflhe Vertebrata, t. I, p. 593. 


Tégument* 

de* 

Vertébré* 
à mu} froid. 


Peau 

de» 

Reptiles. 


Kcailles 
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Écusson* 

o«*«tn. 


partie du système tégumentaire s’épaissit sur une multitude de 
points, de façon à constituer des plaques cornées qui forment 
à la surface du corps une armure complète. Chez la plupart des 
Chéloniens, ces plaques ressemblent beaucoup aux ongles des 
Mammifères, si ce n'est qu’elles adhèrent au derme dans toute 
leur étendue, et que leur accroissement se fait à la fois dans 
toute l’étendue de leurs bords; mais, chez la Tortue caret, 
où leur tissu constitue la substance appelée communé- 
ment l 'écaille (1), elles chevauchent les unes sur les autres par 
leur bord postérieur, et elles s’imbriquent comme les tuile» 
d’un toit. 

Je rappellerai que, chez la plupart des Chéloniens, le tissu 
épidermique constitue sur les bords de la bouche un bec corné 
très-analogue à celui des Oiseaux (2) , et il est aussi à noter que 
des produits du même ordre forment à l’extrémité des doigts 
des ongles bien caractérisés. Mais l’armure cutanée des Rep- 
tiles n’est pas toujours composée de tissu épidermique seule- 
ment, et souvent le chorion lui-même prend part à sa formation 


el creusé transversalement de deux 
sillons annulaires (a). Lors delà mue, 
le capuchon épidermique qui revêt ce 
bourrelet se sépare de la peau, mais 
reste attaché à la queue par le bour- 
relet transversal, el relient de la même 
façon l'anneau auquel 11 succède, de 
façon qu'il se produit aussi une série 
de pièces cornées engagées les unes 
dans les autres, mais assez libres pour 
se mouvoir et pour résonner en se 
heurtant mutuellement, lorsque le 
Serpent fait vibrer l'extrémité de sou 
corps, genre de mouvement qu'il exé- 
cute dès qu'il est irrité. 


(1) Les propriétés chimiques de 
l'écaille sont à peu près les mêmes 
que celles de la corne. Elle se ra- 
mollit dans l'eau de façon & pouvoir 
être moulée, et elle fond à une tem- 
pérature un peu supérieure à 100 de- 
grés. Par la combustion, elle laisse 
cm irun un centième de cendres com- 
posées principalement de phosphate 
de chaux. Soumise à l'action prolon- 
gée d'une dissolution concentrée de 
potasse, elle laisse apercevoir les con- 
tours des cellules épidermiques qui ta 
constituent (&). 

(2) Voyez tome VI, page 112. 


[a) Cxenusck, leSer dit Schalleneuçenticn apparat von CroUlu, [ZeiUcOr. für wittvnovh . 
£«*!., 1856, e VIII. f. SM, pi. ii). 

(S) Mailler, Tht Chemislry of vrçttobU and animal Phytlolopp, p. 589. 
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en s’ossifiant par places. Ainsi, chez les Scinques, les Orvets 
et les Scheltopusiks, le derme est revêtu de petites écailles 
osseuses dont le mode d’organisation est très-remarquable(l), 
et chez les Crocodiles il existe sur la nuque, la région dorsale et 
le dessus de la queue, des séries d’écussons très-épais, dont 
la nature est la même (2). Parfois aussi le derme du dessus 
de la tète s’ossifie d’une façon analogue et s’unit intimement 
apx os sous-jacents. Knfin, dans l’ordre des Chéloniens, des 
pièces osseuses qui dépendent également du système cutané 
acquièrent une importance beaucoup plus grande et jouent un 
rôle considérable dans la constitution de la carapace ou bouclier 
dorsal dont le corps de ces animaux est revêtu. Lorsque nous 
nous occuperons du squelette des Reptiles et des Poissons, nous 
aurons à étudier plus attentivement ces os dermiques, et ici je 
me bornerai à en signaler l’existence. 

Les pigments de la peau ne sont pas limités à la couche pro- coumtkm 
fonde de l’épiderme, comme chez la plupart des Animaux supé- i* pe«. 


(1) M. Blanchard a découvert dans 
l’épaisseur des écailles des Scinques 
un système de lacunes canaliculaires, 
qui constitue dans chacune de ces 
petites lames un réseau en communi- 
cation avec l'extérieur par l'intermé- 
diaire des trous principaux et rempli 
d'air atmosphérique. Ce mode d’orga- 
nisation est évidemment en rapport 
avec les fonctions de la peau comme 
appareil respiratoire. 

Chez les Orvets, il existe aussi des 
canaux aérifères dans l'épaisseur des 


écailles, mais ils sont moins développés 
et plus simples (a). 

(2) Chez certains Sauriens fossiles 
de la période jurassique, cette ossifi- 
cation du derme avait beaucoup plus 
d'importance que chez les Crocodi- 
liens de l'époque actuelle. Ainsi, chez 
les Téléosaures, les écussons formés 
de la sorte constituaient une armure 
presque complète (6). Chez quelques 
espèces récentes d’ Alligators, ces pièces 
forment un bouclier ventral ausai bien 
qu'un I toucher dorsal (c). 


|s| tUsaclurU, Rech. anal. U phgtwl. tur U tpitèmt lèÿtuatntatrc dit Replilcë {Ann. itt 
iCiinrrj nal., t‘ série, I. XV, p. 375}. — Organisation iu Règne tuuwüi, htilTurs, pi 37 , 
ûg. 9 et aaiv.). 

(6) Owea, 0» British fouit UepUU* (Iran*, of the BrUish Auocial. for Un odvanc. ofSc. 
for 1839, p. 79). 

— Eug. Dctlongclumpt, tiotc* palèontologiqius, pl. 13, Ûg. 1, S, 3. 

(e) Natter er, Bcttr. sur ndheren Kenntni ts des *udamerika>ii*chen AUigatoren (Ann. der 
Wiener Mu*. y 1WQ, t. U, p. 313, pl. 18). 
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rieurs ; ils sont en majeure partie logés dans le derme, et, chez 
le Caméléon, les organites qui les renferment présentent une 
disposition très-singulière dont paraît dépendre principalement 
la faculté qu’ont ces Reptiles de changer de couleur (1 ). 

«>»je> I.es glandes cutanées des Reptiles sont limitées à certaines 
u peau, régions et ne sont en général que peu développées. Chez les 
Lézards, elles forment une série linéaire à la face inférieure des 
cuisses (2), et chez les Crocodiles elles constituent sous la 


(1) Aristote signale l’existence de 
ces phénomènes. Ils ont souvent 
fixé l'attention des naturalistes fa) ; 
mais les auteurs sont partagés d’opi- 
nion au sujet des causes qui les pro- 
duisent. Eirl834, j’ai constaté que les 
téguments de ces Animaux sont pour 
vus de deux couches de pigment, 
l’une sous-épidermique et distribuée 
uniformément^ l’autre profonde et lo- 
gée dans de petites poches particu- 
lières, disposées de façon à pouvoir 
la cacher sous le derme ou la pousser 
vers l’extérieur, et la faire paraître 


au milieu du pigment superficiel, ou 
même au-dessus de celui-ci, et à déter- 
miner ainsi, tantôt des taches locales, 
d’autres fois des variations considéra • 
blés dans la teinte générale (6). Plus 
récemment, M. BrQcke a fait des expé- 
riences intéressantes relatives à l’in- 
fluence du système nerveux sur ces 
changements, qu’il attribue en partie à 
des phénomènes d’interférence (c). 

(2) Ces giantiules sous cutanées 
fémorales constituent une série de 
petit» tubercules percés d’un pore 
asm grand (d). 


(а) On trouve dan* VErpétologie générale Je Duméril une liste de* ancien* auteur» qui ont parlé 
de ce phénomène (t. lit, p. 198 et suiv.). 

Voyez aussi : 

Hussein, Waameemingen aangaaende de verandenugen der conleuren in den Chameleon 

(Verhandl. de Maatsch. te Harlem, 1767, t. IX). 

— Murray. .Sur la couleur du Caméléon et tes changement t iBulletin de Fénatac, 1886, 
t. XIV, p. 863). 

— Vrolik, Natuur en ontlredktmdige opmerkingen over den Chameleon, 1827 

— Van der Hoevcn, Icônes ad Uluttrandas coloris mtitationcs in Cameleonte, 1831 . 

— Turner, On the Changes of Colour in a Chameleon t Proceed . Zool. Soc. of London, 1831, 
p. 203). 

— Ranzani, De Camœleontibus. Bononiæ, 1837. 

Gcrvais, Sur les variations de couleur qu'éprouvent les Caméléons (Comptes rendus de 

l'Acad. des sciences, 1848, t. XXVII, p. 234). 

(б) Milne Edward*, Hôte sur le changement de couleur du Caméléon (Ann. des sciences nat., 
2* série, 1834, 1. 1, p. 42). 

Voyez aussi, à ce sujet : Weissenborn, On the peculiar insulation of the nervous currents 

in the Chameleon; with tome observations on the Change of Colour in that Créature { Charles - 
worth’s Magazine of Nat. Hi?t., 1838,1. If, p. 532'. 

(c) Bruckc, lit ber den Farbenwechsel der Chamœlœnen ( Sitsungsberichle der Aknd. der IVii- 
sensehaften, Wien, 1851). 

(d) Meisuner, De Amph ibiorum quommdam papillis, glandulisque femoralibus. Ba»le, 1838. 
pl. 1. 

— Mütlrr, De glandnlarum tecernentivm structura prmftori, p. 43, pl. 1, 6g. 22. 
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TÉGUMENTS DES BATRACIENS. 05 

gorge une paire de paqucls assez remarquables (1) ; mais leur 
histoire n’offre pas assez d'intérêt pour que nous nous y arrê- 
tions ici. 

§ 15. — L’étude de l’appareil tégumentairc des Batraciens 
ne nous occupera que peu. Chez ces Animaux amphibies, la peau 
remplit un rôle important dans le travail de la respiration (2) : 
aussi le revêtement épidermique, qui est toujours un obstacle 
considérable au passage des fluides entre l'organisme et le mi- 
lieu ambiant, est-il peu développé et peu consistant (3). En 


(1) Cos paquets do glandules sous* 
cutanés débouchent au dehors par 
une fente située entre les écailles, de 
chaque côté du cou, entre les branches 
de la mâchoire inférieure. La matière 
sébacée sécrétée par cet appareil est 
très odorante (a). 

Des glandes analogues se trouvent 
aussi chez certaines Tortues, telles que 
le Chelonia Midas (6), et M. Delers a 
découvert chez plusieurs Heptiles du 
mémo ordre deux paires de glandes à 
musc qui débouchent au dehors sur 
les côtés du corps, entre la carapace 
et le plastron sternal. Ces organes sont 
f.'oisonnés intérieurement (c). 

Les fossettes cutanées qui, chez les 
Serpents ît sonnettes et quelques autres 
Ophidiens, se trouvent sur les côtés 
de la face, dans la môme position que 
les larmiers des Humiliants, paraissent 
ne pas être des organes sécréteurs (c/). 

(2) Voyez tome I, page 502. 

[U) En général, les Batraciens sont 


même dépourvus d'ongles ; mais chez 
quelques-uns de ces Animaux l'épi- 
derme constitue sur certaines parties 
du corps des tubercules plus ou moins 
spiniformes : par exemple chez le Bufo 
aspera. 

Chez les Dar.lylèllires, l'épiderme 
s'épaissit à l'extrémité de quelques- 
uns des doigts, de façou à y former des 
éperons. 

Chez la plupart des Batraciens, a 
mue ne présente rien de remarquable, 
et le vieil épiderme se détache par 
lambeaux ; mais chez les Crapauds, ce 
phénomène s'accomplit d’une manière 
singulière. La couche épidermique, 
près de se détacher, se fend longitudi- 
nalement le long de la ligue médiane, 
en dessus aussi bien qu'en dessous, et 
les deux moitiés de celte enveloppe 
cutanée sont rejetées sur les côtés; 
puis, à l'aide de mouvements de con- 
torsions, l'Animal dégage ses mem- 
bres, et, avec ses pattes de devant, il 


(a) Cb. Dell, 0» the Structure and use of the SubmaxiUarg Claude in the genue Crocodilui 
(/'Au io.i. Trane., 1827, pl. il). 

(b) Il un ter' s Muséum, Catalogue , t. III, p. 273. 

(cj W. Peler*, Veber eigenthümliche Mosekdrüun bei SclnldkrBten (Muller’» Archiv fur Anat., 
184*, p. 402, p|. 17). — Nachlrag, Op. cil., 1840, p. 272. — Uebcr îlosdiusdrUsen Ftusschild- 
krôten ( Berlin . Honalsbericht, 1854, p. 284). 

(d) Home, Hemarks on the Structure of the orifices found m certain Pvisonous Snakes between 
the nostrtls and the eye, and Description of a bag connected with lhe eye met wilh tu the sa me 
Snakes (Philos. Trane., 1804, p. 72). 

X. 5 


Système 

légumetilaire 

des 

Batracien*. 
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FONCTIONS DE RELATION. 


général, la peau csl complélement nue, fine et très-flexible ; 
quelquefois cependant elle est pourvue d’écaillcs rudimen- 
taires, ainsi que cela se voit chez les Cécilies (1), et dans 
d’autres cas quelques portions du derme s’ossifient : mais les 
parties dures constituées de la sorte n’ont que peu d'impor- 
tance; on connaît cependant un Batracien chez lequel les 
plaques osseuses du derme forment sur le dos une espèce de 
petite carapace (2). Le derme ne présente d’ailleurs que peu 

bre de glandules qui, dans la région 
caudale, y donnent une épaisseur con- 
sidérable, et sont de deux sortes : les 
unes, petites et logées dans le derme, 
sont des sacs arrondis à orifice étroit 
et à parois simples revêtues tle 
tissu utficulairc; les autres, très- 
grosses et de formes ovalaires, s'en- 
foncent dans le tissu conjonctif sous- 
cutané ; leurs parois sont situées ver- 
ticalement, et les cellules qui tapissent 
leur face externe sont de dimensions 
énormes (/*}. 

(2) Chez quelques Batraciens anou- 
res, tels que le Crralophys dorsuta , 
non-seulement le derme de la face su- 
périeure du crâne est ossifié et soudé 
aux os sous-jacents, mais il y a aussi 
dans l'épaisseur de la peau du dos 
quatre plaques osseuses disposées en 
croix (y) Chez le Hracliycephalus 
ephippium (/»), la peau présente une 
structure analogue, et les pièces os- 

fa) Th. liell, art. Ampiuîua fToHd'» Cyclop. of An if. and Physiol.^ I. I, p. 202). 

ft>| Baker, On the property of Waureftt of alipping off lheir akm as Serpenta do (Plutôt. 
Trans., 4 740, t. XL1V, p. fi29>. 

(c) Corti, Flimmerbewegung bei Frosch - und KrCtenlarien (Verhandl. der phyt. mcd. Ctt. in 
\ Yürxburg, 1850, 1. 1, p. 4 0t). 

(d) BuJncff, Ueber die cpidermoidale Schichle der Frotchhaut (.4 relut’ fur mikrotc. Anat., 
1805, 1. 1, p. 895,1. 

(e) Voyez l 'Allas du Régne animal de Cuvier, RKiTH.m. pi. 30 1er, 

(O Voyez ranaz du Régne animal de Cuvier, RErni.r«. pl. 3iî ter. 

ig) Leydig. Traité d'hialoiogie, p. 1*0, fig. 40 el 47. 

(A) Voyez M«ximilun v. Wied, Abhandt. zur Aaturçearhich. Pratilims, 1824, pl. 

— Cocteau, Sotice aur un genre peu connu de Crapaud 4 bouclier (Guérin, Mag. de zool., 
1855, cl. 3, pl 8). 


repousse sa dépouille jusque dans sa 
bouche ; enfin il l’avale tout à coup («}. 

Chez le Triton, l’épiderme se sépare 
tout d’une pièce, à peu près comme 
chez les Serpents (b). 

Chez les Têtards, le système épi- 
dermique est muni de cils vibra- 
tiles (c). Il est aussi à noter que chez 
la Grenouille celte partie de l’appareil 
tégument aire présente dans les espaces 
compris entre, les cellules des corpus- 
cules dont la nature ifcst pas encore 
bien connue (d). 

(i) Chez les Cécilies, qui, par leur 
forme générale, ressemblent aux Bep- 
tiles sauriens, mais qui, à raison de leur 
mode d'organisation el de développe- 
ment, doivent être rangées dans la 
classe des Batraciens, la peau est par- 
semée d'écailles rudimentaires logées 
dans des replis transversaux (e). Il 
est aussi à noter que le derme de ces 
Animaux contient un très-grand nom- 
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de particularités de structure intéressantes à noter (1), si ce 
n’est le grand développement des glandules logées dans son 
épaisseur (2). 


seuscs du dos forment, même dans 
celte région, une sorte de petite cara- 
pace soudée aux apophyses épineuses 
des vertèbres correspondantes (a). Les 
corpuscules osseux ont une forme 
allongée et rappellent les canalicules 
de la dentinc (b). 

(1) Le derme des Batraciens manque 
généralement de papilles ; mais il en 
existe beaucoup dans la pelote qui 
garnit en dedans la peau du mâle chez 
les Grenouilles et les Crapauds, et qui 
sert à ces Animaux pour se crampon- 
ner sur le dos des femelles pendant 
l'accouplement. On y trouve aussi 
des corpuscules tactiles (c). 

Les nerfs du chorion sont nom- 
breux, et leurs filaments, d’une grande 
ténuité, forment un plexus remar- 
quable dans la couche profonde aussi 
bien que dans la couche superficielle 
de cetlc membrane <1 . 

(2) En général, les glandes cutanées 
des Batraciens sont de deux sortes : 
les unes, très-petites, sont disséminées 


uniformément dans le derme; les au- 
tres, plus grosses, sont réunies en pa- 
quets. 

Chez la Grenouille, par exemple, il 
existe sur toute a surface du corps 
une multitude de petits follicules de 
forme sphéroïdale ou comprimée, qui 
sont logés dans la couche superfi- 
cielle du derme et communiquent au 
dehors par un col étroit dont l’ouver- 
ture se trouve 5 la surface de répi- 
derme et affecte la forme d'un pore 
arrondi ou étoilé (e). D’autres glan- 
dules plus grandes, agglomérées dans 
la région post auriculaire, y détermi- 
nent un épaississement de la peau en 
forme de bande. 

Chez les Crapauds, les analogues de 
ces dernières glandes offrent un déve- 
loppement considérable : elles sont con- 
tractiles [f] et forment les tumeurs ap- 
pelées parotides, ainsi que les émi- 
nences verruqueuses dont la peau est 
parsemée. L’humeur lactescente que 
ces follicules sécrètent possède des 


fa) lltifo ephippium, Spis, Animalitt nova, sue species nova: Tcstudinum cl tlanarum qiuts 
in tfinere per llrasiliam collegit, 1824, p. 48, pl. 2u, tig. 1. 

— Ephtpptfer Spixü, Codcau, Op. cit. (Magasin de soologU de Guérin, 1835, cl. 3, 
pl. 7 et 8). 

— Brachycephalus ephippium, Filringcr; vojei Uuiuérilet bibron, Erpétologie, t. VIII, p. 728. 

(6) Leydig, Traité d histologie, p. 1*6. 

(ci Leydig,* Traité d'hutologie, p. 8i. — Ueber Tastkêrperchen (Muller 's Archiv fûr Anal., 
1856, p. 159). 

(d) Ciaceio, On lhe Distribution of Serves o/t lhe Skin of lhe Frog, ni th physiolog. Hem <rkt 
on lhe Ganglia connected uith the cérébro-spinal Serves ( Traru . of the Microsc. Soc., 1861, 

P. 15). 

(c) Acheraon, Ueber die llauldrilscn der Frütchs (Miillcr'a Aixhiv fûr Anat., 1840, p. 15, 

pl- S)- 

— Owen, The Anatomg of Vertébrales , t. 1, p. 552, fig. 368. 

— Hcu*che, Ueber du Orüsen und glatten Huskeln tn der dussent Haut l'on Raua tempo, 
raria (/.cilsehr. fiir wissetuch. F'Wl., 1856, I. VU, p. 273*. 

(f) Eckhard, Ueber den Han der Uauldrüsen der KrOten (Muller'* Arc/ilr für Anat., 1849, 
p. 125). 

— Hainey, On the Structure of the cutaneous Follicules ofthe Toad, etc. [Quartérlg Journ. of 
the Microsc. Soc., 1855, I. III, p. 857). 



68 FONCTIONS UE RELATION. 

Les pigments de la peau de ces Animaux ressemblent à ceux 
des Reptiles (1). 


propriétés vénéneuses très-remarqua- 
bles (a). 

Chez la Salamandre terrestre, des 
glandes cutanées très-développées se 
trouvent sur’la tête aussi bien que sur 
le tronc et la queue, où elles forment 
des bandes verruqueuscs annulaires 
et deux rangées longitudinales médio- 
dorsales ( 6 ). Il s'en écoule un suc 
d’apparence laiteuse, qui devient très- 
abondant quand la peau de l’animal 
est excitée par la chaleur ou mécani- 
quement, et l’on attribue à celle cir- 
constance la fable de l’incombustibi- 
lité de ces Animaux qui avait cours 
jadis (c). Les propriétés vénéneuses 
attribuées à celle humeur avaient 
été beaucoup exagérées par les an- 
ciens; mais c’est à tort que quel- 
ques ailleurs les ont révoquées en 
doute : des expériences récentes en 
ont bien démontré l’existence (d). 
M, Leydig considère comme des folli- 


cules hypertrophiés les cavités alvéo- 
laires dont j’ai parlé précédemment 
comme servant à l’incubation des œufs 
chez le Pipa (e). En effet, cet auteur a 
trouvé ces glandes dorsales peu dé- 
veloppées chez une femelle qui n’avait 
pas encore pondu (f). 

(I) Les Rainettes présentent des 
changements de couleur comparables 
à ceux que nous offrent les Caméléons, 
mais moins marqués ( 3 ) ; et, d’après les 
observations de M. Pouchet, ce phé- 
nomène paraît être dû à une cause 
analogue, savoir, l’existence de deux 
couches de matières colorantes, l’une 
superficielle, d’un vert jaunâtre, et l’au- 
tre noirâtre, logée dans des espèces de 
chromatophores ramcux et contrac- 
tiles, disposés de façon à pouvoir faire 
avancer leur contenu près de la sur- 
face de la peau ou à la refouler vers 
l’intérieur (h). Plus récemment (0 ce 
sujet a été traité de nouveau par plu- 


tôt J. Davv, Obi. on lhe Poitou o[ Iht common Tond (Phi lot. Tram., 1846, p. HT). 

CH», cl Graliolet, Noie lue let propriété! vénéneuse» de l'humeur lacletcenle que ticretenl 

let parotides eulaniet de la Salamandre lerrettre el le Crapaud commun t Complet rendue de 
l'Acad. detedencet. 1831, I. XXXU, p. 594|. — Nouvelle» oburvatlont lue le venin contenu 
dont let putlulet cutanée» det Ituraaem (mémo recueil, t. XXXIV, p. 749). 

Ib) Funk, De Salamandrit lerreetr. Iroctatu», p. 43, pl 4, flg. tl , etc. 

— J, Muller, Op. cil ,p. 35, pl. t, fig. t. 

(c) Slénon, Leller recli/glng lhe relation o! Salamandre livinj tn /Ire (Philot. Trône., ISllo, 

t. II. p. 377). a -, 

— Maaperlnis, Sur une espèce de Salamandre (Mém. de l'Acad. des sciences, 17x7, p. *»)• 

ldi Cloêi etGritioIel, Op.ril. . . . ... 

Albeni, Hieerche eui veneno délia Salamandre maculai» Nu’aunpiber. der Hiener Ahad., 

1853, t. XI, p. 40*8). 

(e) Voyea lome VIH, page <97 - 

lD Leydig, Traité d'hittologie, p. 9t. .... ... 

le) wtlUcb Die griine Farbe der Haut unterer FrOtche (Millier » Archiv. 1854, p. **)• 

(AI Pouchet', Sur la mulaWilé de la coloration det H nnetlet el fur la airuclure île leur peau 

(Complet rendu! de l'Acad. det tciencet, i8<8, 1. XXVI, p. 57A). 

tlruckc Untenuch. über den Farbenwcchtel det afrikanitchen Camdltont ( Denktchr . 

der Wiener Akad., 1854, 1. 1, p. 179; t. IV, pl. 40). , vl „ »„«, 

(i) Virchow, Chromatophoren beim Frosch. [Archiv fûr pathol. .4na(., 1853, I. .VI, p. 

Hurlé», Ueber die Chromatophoren det Frosches ( Zeilschr . f. tu. Zool., 1854, i. V, p. 3 b 

— Willich, Enlgegnung ou f II Harle u t liber Chromalophircn det Frotchet (Huiler » Ardue, 
185*. p. 457). 
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TÉGUMENTS DES POISSONS. 

§ 16. — La peau des Poissons (1) est d’ordinaire très- 
intimement unie aux organes sous-jacents, et parfois, dans 
certaines parties du corps, le derme se confond presque avec 
le périoste, situé immédiatement au-dessous. Souvent son 
épaisseur est très-considérable : par exemple chez les Moles ou 
Poissons-lunes (2). 

L’épiderme n’offre que peu de cohésion, et, de même que 
chez beaucoup d’autres Animaux aquatiques, ses éléments 
organiques, en se désagrégeant et en se gonflant d eau, consti- 
tuent en grande partie l’enduit glaireux dont le corps est cou- 
vert. En général, ce revêtement de tissu utriculaire ne pré- 
sente rien d'important à noter (3), et c’est dans la couche 
sous-jacente que se trouve le système squameux. 


sieurs observateurs. Je dois ajouter 
que l'explication donnée ici est repous- 
sée par quelques hislologistes {a). 

D'après M. Buscli, les cellules pig- 
mentaires des Têtards seraient sus- 
ceptibles de se multiplier par une 
sorte de bourgeonnement (6). 

(1) L’anatomie de la peau des Pois- 
sons a été étudiée par Cuvier, M. Agas- 
siz, M. Owen, et plusieurs autres na- 
turalistes dont les travaux seront cités 
dans le cours de cette Leçon ; je signa- 
ierai aussi, à ce sujet, un mémoire 
spécial de M. Leydig (c). 

(2) Chez les Moles (ou Orthrago- 
riscus) de grande taille, la peau a 
quelquefois plus de 15 centimètres 
d’épaisseur ( d ). 


(3) Chez quelques Poissons, il existe 
dans l’épiderme des cellules épithé- 
Hques particulières, d’un volume con- 
sidérable, qui paraissent contribuer 
plus que les autres à la production de 
cette matière glaireuse, et qui, pour 
celte raison, ont été désignées sous 
le nom de cellules muqueuses par 
M. Leydig. Cet histologiste [les a dé- 
couvertes dans la peau du Polypterus 
bichir , et a constaté que souvent elles 
se prolongent du côté externe en forme 
de col, disposition qui les fait ressem- 
bler à de petites glandes. Elles sont 
remplies d’un liquide muqueux et gra- 
nuleux, qui paraît s’en échapper par 
rupture de leurs parois. Ces vésicules 
existent aussi chez d’autres Poissons 


(a) Leydig, Traité d’ histologie, p. il 3. 

(b) Bosch, Phdnomene aux don Leben der Pigmenlxeüen ( Hüller's Areh. f. Anat. n. Physiol., 
1850, pl. 16, p. 415). 

(e) Leydig, Ueber die Haut einiger Sûstu f atscr/lsche {ZeiUchr. für wistensch. Zool., 1851, 
t. lit, p.l). 

(d) Goudsir, On certain PecuHarUies in the Structure of the xhort Sun-Fish (Edinb. new 
Philos. Journal, 1841, t. XXX, p. 168). 

— Turner, On the Structure and Composition of the Integument ofthe OrUiragoriicw muU 
(A'af. HUI. Hetiew, 186S, t. Il, p. 185). 


Système 
légume iruirw 
de* 

Poisson*. 
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Les pigmenlsde la peau sont très-remarquables, non-seule- 
ment par leur éclat et leur variété, mais aussi par leur mode 
de conformation. 

En général, les cellules épidermiques ordinaires sont inco- 
lores; quelquefois, au contraire, elles conservent pendant toutes 
les périodes de leur existence une coloration plus ou moins 
intense qui peut dépendre, soit d'une sorte de teinture dif- 
fuse (1), soit de la présence d’un pigment granuleux dans leur 
intérieur. L'éclat argenté ou doré qu’on remarque chez beau- 
coup de Poissons est dû à d’innombrables paillettes d’un aspect 
cristallin qui se trouvent dans le derme , ainsi que dans 
quelques autres parties du corps de ces Animaux : la vessie 
natatoire, par exemple ( - 2). Les variations parfois subites qu’on 
remarque dans la coloration de certains Poissons n’ont pas 
encore été expliquées d’une manière satisfaisante (3). 

Chez quelques Poissons, la peau est complètement dépourvue 
d’écailles, chez les Lamproies par exemple, et très-souvent 


osseux, tels que l’Anguille, la Tanche, 
la Lotte, etc. Mais M. Leydig n’a pu 
en découvrir chez les Plagiostomes(a). 

(i) Chez le Cobitis fossilis, les cel- 
lules épidermiques sont colorées de la 
sorte en jaune (6). Chez beaucoup de 
Poissons, la coloration de la peau est 
au contraire due à des amas de 
groupes de cellules pigmentaires plus 
ou moins étoilées (c). 


(2) La matière employée dans l'in- 
dustrie pour la fabrication des perles 
artificielles, et désignée sous les noms 
d'argentine ou d'essence d'Oritnt , 
s’obtient en traitant ces paillettes par 
l’ammoniaque [d,. 

(3) Pour plus de détails à ce su- 
jet, je renverrai aux observations 
de M. Slark , M. Agassiz , Nardo , 
etc. {e). 


(o) Leydig, Histologische Bemerkungen fi ber den Polypleroa bicliir (ZeUschr. für ufissensch. 
Zool., 4854, t. V, p. 42, pl. 3, llg. 47). — Traité d'histologie, p. 403, ftp. 54). 

(b) Par exemple chez la Lamproie ; aoy. Quekeit, Bescript. and illuslr. Catal. of the Histological 
Sériés contained in the Mus. of the College of Surg., t. I, pl. 0, fig. 15. 

(c) Leydig, Traité d’histologie, p. 4 03. 

(<() Réaumur, Obs. sur la matière qui colore les perles faunes, etc. ( Mim . de VAcai. itt 
sciences, 1746, p. 222). 

(«) Surk, On Changes observed in the Colour of t'ishes ( Bdinb . new Philos. Journ 1830, 
t. IX, p. 501). 

— Agassiz, Recherches sur les Poissons fossiles, 1. 1, p. 65. 

— Nardo, Osterv. anat. sulVinterna structura délit cute dei Pesci compusiveminte considé- 
ra ta t e suite cause flslologichc e flstco-chcmiche delta loro colorasione e dceoloranone, Torino, 
1841 (fstituto Veneto delle te., I. V). 
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elle csl nue sur quelques parties de la tète, ainsi que sur les 
nageoires. Mais d’ordinaire le corps de ces Animaux est revêtu 
partout d’une sorte de cuirasse formée par l’assemblage d’une 
multitude de pièces solides logées dans des cavités dépendantes 
du derme ou en continuité de substance avec cette couche fon- 
damentale de l’appareil tégumentaire. La forme et le mode 
d'arrangement de ces pièces solides varient beaucoup; on 
remarque aussi des différences considérables dans leur struc- 
ture intime, et, à -raison de ces particularités, les ichthyologistes 
les distinguent entre elles sous les noms d’ écailles, d esculelles, 
de boucles , d 'épines, etc.; mais leurs caractères essentiels sont 
toujours les mêmes, et elles ont beaucoup d’analogie avec les 
dents qui garnissent diverses parties de la tunique muqueuse 
de la bouche chez la plupart des Vertébrés (1). 


(1) La si raclure des écailles des 
Poissons a fixé raltention des anciens 
micrographes (a); mais c'est depuis 
une trentaine d’années seulement 
qu’elle a été l’objet d’études appro- 
fondies, et M. Agassiz fut l’un des 
premiers à s’en occuper avec suc- 
cès (fc). Les opinions qu’il avait d'a- 
bord émises à ce sujet ont été modifiées 
à plusieurs égards, soit par les re- 
cherches subséquentes de ce zoolo- 


giste éminent, soit par les observa- 
tions de M. Mondl , de M. Peters 
et de quelques autres naturalistes ; 
mais principalement par les travaux 
de M. Williamson, à qui l’on doit deux 
mémoires très - importants sur la 
structure interne et le mode d’accrois- 
sement de ces organes tégumentaires. 
Plus récemment de nouveaux faits 
ont été constatés par MM. Leydig, 
Huxley, Salbcy, etc. (c). 


(a) Borella*, Obtcrvatlonum microscopicarum cenluria , 4650, obs. 37. 

— Ilaoke, Micrographia, 4667, p. 462. 

— Leoimcnhoek, Opéra omnia , I. lit. 

— Bustcr, Opuscula subseciva, 4701, lib. lit, p. 127. 

(b) Agassiz, (.encra et sp. Spix. Munich, 4829. 

— Kuntzmann, Bemerk. ûber die Schuppen der Fische | Verhandl . d. Ges. nat.Fr. su Berlin, 
4829, t. I, p. 209). — Bulletin de Férussac, Sciences nat , 1820, t. VU, p. 418, el ». XVIII, 
p. 289. 

— Recherches sur les Poissons fossiles, I. I, cbap. iv : Dermatologie, et en particulier des 
écailles des Poissons (834). — Observ. sur la structure et le mode d'accroissement des écailles 
des Poissons (Ann. des sciences nat., 2* série, 18*0, I. XIV, p. 07). 

(c) Mondl, Rech. sur la structure intime des écailles des Poissons (Ann. des sciences nat., 
2* série, 4830, l. XI, p. 337). 

— Pèlera, Berieht (Militer'* Archiv für Anat., 1841, p. 209). 

— Quekctt, voyez Descript. and illustr. Catalogue of the Histolcgical Sériés containei in the 
Muséum ofthe College of Surgeons, vol. II, 1850. 

— Alcuandrini, De iniimo zquamarum textura Piscium, deque scutulis super corio tcaten - 
tibus Crocodili atque Armadili (ftOVi Comment. Acad. Bonon., 1849, l. IX, p. 371). 

— Williamson, On the Microscopie. Structure of the Scales and Iknnal Teeth of some Ganoid 


Ecailles. 
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[.a substance constitutive des écailles ressemble beaucoup 
à la dentine (1). L’analyse chimique y fait reconnaître la 
présence d’une matière organique azotée qui paraît ne pas dif- 
férer de la chondrine, et qui est unie à des sels terreux consis- 
tant principalement en phosphate de chaux et en carbonate de 
la même base. La proportion de ces matières minérales varie ; 
mais elle est toujours très-forte et représente en général les 
cinq ou même les six dixièmes du poidsdu tissu privé d’eau (2). 
Dans la suite de ces Leçons, nous verrons que le tissu osseux 
présente à peu près la même composition chimique. 

Les écailles et les autres dépendances analogues du système 
cutané peuvent être classées en trois groupes principaux : les 
écailles ordinaires , les écailles ganoïdes, qui le plus souvent 


(1) Voyez tome VI, page 127. 

(2) M. Chevreul a analysé compa- 
rativement les écailles du Bar (Perça 
labrax ), du Léplsostéc et du Chélo- 
don. Chez le premier de ces Poissons, 
elles ont donné , pour 100 parties 
privées d’eau : 55 de matière orga- 
nique azotée ; 37 de phosphate de 
chaux ; 3 de carbonate de chaux et 
de petites quantités de phosphate de 
magnésie, etc. 

Dans les écailles des Chélodons, la 
proportion de phosphate calcaire était 
de 42 pour 100, et dans les écailles 
du Léplsostée elle s’est élevée à 


46 pour 100 ; dans ces derniers, il y 
avait aussi 10 pour 100 de carbonate 
de chaux, et la proportion de matière 
azotée était réduite h 4i, tandis que 
chez les Bars elle s’élève à 55 pour 
100 (a). M. Wîihler considère la sub- 
stance azotée dont il vient d’être 
question, comme étant de la chon- 
drine, 

M. Fremya trouvé clans les écailles 
du Brochet 43,4 de matières miné- 
rales, dont 42, 5 de phosphate de 
chaux; les écailles de la Carpe ne lui 
ont fourni que 33,7 pour 100 du même 
sel terreux (6). 


and Placoid Fishes ( Philos . Trans., 1849, p. 435, pl. 40-43). — Invettiga lions inlo the Struc- 
ture and Development of theScales and Bonet of Fishes (Philo». Trans., 1851, p C43, fig. 28 
ol 29). 

— Huxley, arl. TïCüvncTARY Orgahs (TodJ * Cycle p. of Anat. and Physiol Suppléai., t. V, 
1859, p. 480 ot luiv.). 

— Stceg, De anatomia et morphologia sguamarum Piscium (di&sert. inaug.). Bonn, 1857. 

— Hannover, Om Bygningen og Udviktingen af tkjœl og Pigge ho » Itruikflsk : — Sur la 
structure et le développement des écailles et des épines dans les Poissons cartilagineux (Acad, 
de Copenhague, 1867, 1. VII). 

— Salbcy, Ueber die Structure und die Wachsthum der Fischschuppen (Archiv ftir Anal, und 
Physiol., 1868, p. 729, pl. 18 B). 

(a) Voyez Cuvier et Valencienne*, Hist. des Poissons, t. I, p. 479. 

(b) Fromy et Peloure, Traité de chimie , I. VI, p, 670. 
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affectent la forme de scutelles ou d’écussons osseux, et les 
écailles p/acoides, qui, au lieu d’être des organes permanents 
connue les précédents, sont caduques et se renouvellent. Celles 
des deux premiers types se trouvent chez les Poissons osseux ; 
les dernières sont propres aux Siluriens (1). 

Les écailles ordinaires sont des disques minces, en général 
flexibles et dont le tissu est peu chargé de sels calcaires. Elles 
sont logées sous l’épiderme, dans des cavités du derme qui sont 
disposées en manière de bourses ou de capsules, et qui ont 
beaucoup de ressemblance avec les sacs dans lesquels se 
forment d’une part les poils et les plumes, d’autre part les 
dents. Parfois ces lames solides sont. couchées A plat djns les 
fossettes ainsi constituées et ne chevauchent pas les unes sur 
les autres; mais généralement elles sont placées un peu obli- 
quement, et leur bord postérieur passe sur la portion antérieure 
de l'écaille suivante, de façon à la recouvrir dans une étendue 
plus ou moins considérable. Il est aussi à noter qu’en général 
ces écailles sont disposées en séries longitudinales, de façon à 
alterner entre elles et à affecter une disposition analogue à celle 
des tuiles dont on recouvre la toiture de nos maisons (2) . 

On distingue deux sortes d’écailles ordinaires : les écailles 
cyclo'ides et les écailles cténoides. 

Les écailles cyclo'ides sont de petits disques plus ou moins 


(1) M. Steenjlrup a constaté que 
citez les Squales les écailles ne crois- 
sent pas & mesure que le corps de 
l'animal grandit, ainsi que cela a lieu 
chez les Poissons osseux, mais que 
leur taille ne dépasse jamais une cer- 
taine limite, et qu'elles n'ont qu'une 
existence temporaire; parvenues J 
un certain degré de développement, 


elles tombent et sont remplacées par 
des écailles nouvelles. Ces change- 
ments n'ont lieu que d'une manière 
lente et graduelle, mais paraissent 
se renouveler plusieurs Cois pendant 
le jeune âge (a). 

(2) C’est c que l’on désigne en 
disant que les écailles sont imbri- 
quées. 


(a) Ptwnitnip, Sur la diff/rence cuire le* Poitxone otteux et Ici Poieean * cartilagineux au 
point de vue de la formation det Scaillei (4nn. des teienret naf., 4 * MSrie, 18151, I. XV, 
p. 368). 
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minces dont les bords ne présentent ni crénelures ni épines (1). 
Dans le très-jeune âge, elles ne présentent à leur surface externe 
que quelques dessins irréguliers; mais en général, par les pro- 
grès de leur développement, elles acquièrent un nombre de 
plus en plus considérable de bandes concentriques qui naissent 
successivement autour de celte portion initiale et qui sont sépa- 
rées entre elles par des sillons linéaires (2). Il en résulte que les 
écailles cycloïdes, bien caractérisées et parvenues à leur forme 
déiinilive, présentent vers le milieu une région focale dont 
l’aspect diffère beaucoup de celui de la région périphérique, et 
presque toujours les sillons concentriques dont cette dernière 
partie est crfeusée sont interrompus d’espace en espace par des 
sillons rayonnants (3). Il est aussi à noter que ccs sculptures 
n’occupent pas toute l’épaisseur de l’écaille, et, à l'aide de 
coupes convenablement pratiquées, on reconnaît au microscope 
que ces lames tégumentaires sont composées de deux parties 
principales, l'une profonde, membraneuse, et de structure 
fibreuse, qui est constituée par un nombre plus ou moins con- 
sidérable de feuillets superposés; l’autre, dure et caleigère, qui, 
à son tour, se divise en deux couches bien distinctes : une 
couche intermédiaire, dont le tissu est un peu granuleux, et 


(1) Comme exemples des Poissons 
à écailles cycloïdes , je citerai la 
Carpe (a). 

(2) Chez quelques l*oissoiisù écailles 
cycloïdes, ces disques tégumentaires 
restent dans un état presque rudimen- 
taire et ne consistent qu’en une petite 
lame criblée de trous et profondément 
enchâssée dans une fossette du derme. 


ainsi que cela se voit chez les An- 
guilles (6). 

(3) La région focale ou initiale n’oc- 
cupe pas le centre de l’écaille ; elle 
se trouve plus près du bord postérieur 
que du bord antérieur, parce que les 
bandes concentriques qui l’entourent 
acquièrent plus de largeur en avant 
qu’en arrière. 


(a) Mantll, Op. cil. (Ann. des science* uni., 2* aêrie, ». XI, pl. 0, tig. 2). 

— - AgnsM/, Op. cil. (4nn. des sciences nat 2 e wiiie, ». XIV, pl. 3, fi#. 6). 

— QuckeU, Op. c*(. (Cal. Uns. College Of Surgeons, /Hslological Sériés, ». Il, pl. 7, tig. 14). 
«b) Owen, Anal. of Vertébrales, I. I, p. 346, üg. 3G|. 

— Qnokcll, loc. cil., ». Il, pl. C, fiç. 3. 
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une couche superficielle, ù structure lamellaire. Ce sont les 
éminences formées par cette dernière couche qui déterminent 
les dessins dont la surface de l’écaille est ornée. Par les progrès 
du développement, de nouvelles lames fibreuses se constituent 
à la face interne de l'écaille, et chacune de ces iames, étant 
plus grande que la précédente, la déborde tout autour (1). Le 
tissu intermédiaire se produit A la surface externe de ce système 
de membranes basilaires, et en augmentant se place au-dessus 
de la portion intermédiaire précédemment formée ; par consé- 
quent, ce tissu stratifié est endogène comme la couche fibreuse, 
et, sous ce rapport, ressemble à la dentine; mais la substance 
calcifère superficielle est au contraire exogène, et les couches 
nouvellement formées recouvrent leurs prédécesseurs en les 
dépassant périphériquement. Par son mode de développement, 
ce tissu superficiel rappelle donc l’émail ou le cément des 
dents (2). 

Les écailles cténoïdes sont de même nature que les écailles 
eycloïdes, et elles n'en diffèrent que peu, soit par leur struc- 
ture intime, soit par leur conformation générale: mais on 
remarque sur la portion postérieure de leur surface externe un 
nombre considérable de prolongements denliformes ou spini- 
formes, qui paraissent être formés par le développement consi' 
dérable du tissu de la couche superficielle. 

Les écailles ganoïdes ressemblent aux différentes écailles 
dont je viens de parler par la disposition générale de leurs par- 
ties constitutives; mais elles en diffèrent par les caractères his- 


(i; Ce ino<le d'accroissement mar- 
ginal parait ne paa être constant, car 
M. Blandiard a ru chez certains Pois- 
sons les petites écailles des jeunes 
individus offrir autant de lignes con- 


centriques que les grandes écailles des 
individus avancés en Age (o). 

(2) Pour plus de détails A ce sujet, 
je renverrai aux travaux déjà cités de 
M. Williamson et de M. Huxley (b). 


{a) Klanchard, Poutout dtt ta ut dourei de la France, p. 55. 
\b) Votai pape* H cl 72. 
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tologiques de cps parties. Les couches basilaires, au lieu d’être 
inembraniformes et fibreuses, sont en général constituées par 
du tissu osseux, et la couche superficielle est représentée par 
une sorte d’émail très-dur et translucide que quelques auteurs 
désignent sous le nom de gamine. La substance fondamentale 
de ces écailles renferme des cellules rameuses analogues à 
celles qui caractérisent le tissu osseux, des canalieules compa- 
rables à ceux. de la denline vasculaire et des canaux transver- 
saux renfermant des vaisseaux nourriciers. Dans la faune 
actuelle, on ne les rencontre que chez un petit nombre de 
Poissons, tels que les Lépisostées, les Esturgeons et les Coffres ; 
mais elles sont au contraire très-communes chez les espèces 
fossiles. Leur conformation générale varie beaucoup. Ainsi, 
chez les Lépisostées, elles sont minces et ressemblent beaucoup 
aux écailles ordinaires, tandis que chez les Esturgeons elles 
constituent plusieurs rangées de grands écussons osseux. Chez 
les Coffres, leur disposition est encore plus remarquable, car 
elles affectent la forme de plaques polygonales qui s’unissent 
entre elles par leurs bords, et qui constituent ainsi tout autour 
du corps une armure osseuse inflexible (1). 

Les écailles placoides ressemblent beaucoup aux écailles 
ganoïdes, tant par le caractère osseux de leur tissu que par 
leur structure générale; mais elles forment d’ordinaire des 
épines ou des tubercules, et sont comparables à des papilles 
dermiques qui se seraient revêtues de couches superpo- 
sées de substance osseuse. Elles sont propres aux Poissons il 


(1) Celle cuirasse recouvre la presque 
totalité de l'Animal ei n’est percée 
que d’un petit nombre d’ouvertures 
pour le passage des nageoires, de 
la queue, etc. lis plaques osseuses 
qui la constituent s'engrénent par 


leurs bords de façon à être com- 
plètement immobiles; leur structure 
est radiaire (a), et elles sont recou- 
vertes par une couche épidermique 
mince qui renferme des cellules pig- 
mentaires. 


(a) Qatkell, Op. fit. (Calai. Nus. Collrg» cf Surg , Hitlol. Striti, t. H, pl. 4, fif. 1). 
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squelette cartilagineux qui constituent l’ordre des Sélaciens, et 
elles affectent des formes très-variées. Ainsi, tantôt elles con- 
sistent en granules miliaires, ainsi que cela se voit chez les 
Squales (1); tandis que d’autres fois elles s’allongent de façon à 
constituer des aiguillons d’une puissance remarquable : l’espèce 
de dard dont la queue de certaines Raies est armée en dessus 
est un organe de cet ordre (2). 

Ç 17. — Dans la classe des Poissons, le svstème glandulaire eu,*» 

( “ f sou*-culaiiec« 

sous-cutané prend parfois un grand développement et présente 
des particularités fort remarquables; mais son histoire offre 
encore beaucoup d’obscurité, due en partie à notre ignorance 
relative aux fonctions de la plupart des dépendances de la peau 
de ces Animaux, en partie à ce que les anatomistes ont sou- 
vent confondu sous une meme désignation des organes fort 
dissemblables entre eux (3). 

Outre les follicules producteurs de la viscosité qui sont dis- 


(1} La peau de» Squales, appelés 
vulgairement Chiens de mer, doit à la 
présence de ces petits corps osseux sa 
rudesse, qui la rend propre au polis- 
sage des bois. Elle constitue ce que, 
dans le commerce, on appelle le cha - 
grin t et préparée d’une certaine ma- 
nière par le polissage, elle produit le 
galuchat , employé dans la galnerie. 

(2) Pour plus de détails au sujet de 
la conformation des écailles placoldes 
cher les divers Sélaciens ou Plagio - 
atomes, je renverrai à Plchthyologie de 
M. A. Duméril. La structure intime 
de ces dépendances de la peau a été 


particulièrement étudiée par MM. Wil- 
liamson, Brackel et Leydig (a). 

(3) M. Leydig pense que les glandes 
cutanées manquent complètement chez 
les Poissons, et que le mucus dont le 
corps de ces Animaux est recouvert 
provient uniquement du tissu épi- 
dermique maintenu dans un état de 
mollesse par l’eau dont il est im- 
bibé (6). Mais celte opinion me paraît 
exagérée, et une partie du moins des 
canaux sou$*cutanés dont c^s Animaux 
sont pourvus me semble constituer un 
appareil sécréteur dont les produits 
lubrifient ia surface extérieure (c). 


(a) Àuç. Duméril, Hisl. nat. des Poittons. t. I, p. 87 ol suiv. 

— Williamson, Op. cit. 

— Leydig, Beilrdge sur mikrotc. Annt.d. Roche n und Htyen, 1855. 

— Urackel, De cutis organo quorumiam Animilium ordiius Plagiottomorum disquisitiones 
microscopicec (dissert. inaug.). üorpat, 1858. 

(b) Leydig, Traité d' histologie, p. 88. 

(c) Clarke, Observ. on the Anatomg of the SXin of a Speciet of Varc+% [fris». o[ the 
Microscop. Soc. of London, 1848, l. U, p. 141). 


Digitized by Google 



FONCTIONS DE RELATION. 


78 

géminés en grand nombre sur diverses parties de la surface du 
corps de quelques Poissons, tels que les Myxines et les Lam- 
proies (1), il y a un vaste système de tubes sous-culanés débou- 
chant au dehors par des orifices particuliers, et la plupart des 
ichthyologistes considèrent ces canaux comme étant des organes 
sécréteurs, bien que quelques-uns d’entre eux soient en rela- 
tion avec des dépendances du système nerveux dont les fonc- 
tions doivent être d’un autre ordre. 

Un des principaux troncs de cet appareil tubulaire sous- 
cutané occupe les côtés du corps et correspond ordinairement 
à la ligne latérale dont les flancs des Poissons sont presque 
toujours marqués (2). D’autres canaux analogues débouchent 
au dehors dans la région céphalique et présentent une disposi- 
tion plus compliquée, ainsi que cela est facile à constater chez 


(1) Les Myxines ont la faculté d'é- 
mettre à volonté une multitude tic 
longs filaments très-agglulinalifs, qui 
me paraissent avoir de l'analogie avec 
les filaments urlicanls des Zoopliytes, 
nt qui sont formés par une matière 
visqueuse sécrétée dans de petits sacs 
cutanés disposés en série longitudi- 
nale de chaque côté du corps (a). 
J. Millier, qui a fait une élude atten- 
tive de ces organes, assigne à chacun 
d'eux une tunique musculaire, et il 
décrit leur contenu comme constituant 
des corps ovalaires formés par un fila- 
ment pelotonné d'une manière inextri- 
cable. 11 est aussi à noter qu'ils sont 
pourvus d'un nerf qui péuèlrc dans 
leur intérieur. Chez les Lamproies, il 
existe à la tête des follicules analogues, 


et chez les Esturgeons, où l'on en trouve 
dans la même région, ils sont réunis 
en groupes (6). 

(2) Chez la plupart des Poissons, il 
existe de chaque côté du corps, de- 
puis les ouïes jusqu'à la base de la 
nageoire caudale, une ou plusieurs 
rangées d’écailles d'une forme parti- 
culière, constituant ce que les zoolo- 
gistes appellent la ligne latérale de ces 
Animaux, et offrant tes orifices d'une 
série de petits canaux en communi- 
cation avec un tube longitudinal dé- 
signé communément sous le nom de 
canal latéral (c). Ce tube fait partie 
d’un vaste système de canaux sous-cuta- 
nésdont la portion la plus remarquable 
se trouve dans la lêie, et dont l'étude, 
commentée par Slénon il y a deux 


(c) J. Mttlkr, Yergleichcnde Anatomie der Htxinoidcu, e«le Tliell, I835.pl. 1 et pl. G, liç 3. 
-- Untersuchungcn tiberdie Ctngeweiile der Fische, 1815, pl. 2, lig. ». 

Leydig, Traité d'histologie, p. 224, fi*. 103. 

1c) Exemple : la Carpe ; vojre* Petit, Histoire de la Carpe {Ném. de l'Acad. des sciences, 
1733, p. 201. pl. 12). 
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la Morue el beaucoup d’autres Poissons des plus communs (1). 
Parfois le canal sous-cutané latéral est remplacé par une série 


siècles, a occupé successivement un 
grand nombre d'anatomistes (a). En 
général, ou désigne cet appareil sous 
le nom de système des canaux mu- 
queux ou de canaux mue i par p s (b) ; 
mais, dans ces derniers temps, on a 
révoqué eu doute son rôle dans la 
production de la matière glaireuse 
dont la peau des Poissons est en gé- 
néral revêtue. 

M. Hyrtl (c) distingue soigneuse- 
ment le canal latéral dont je viens» de 
parler, des vaisseaux lymphatiques 
qui suivent le même trajet , et qui 
communiquent, d'une part avec le 
sinus caudal, d'autre part avec les 
grosses veines céphaliques (d). Mais 
>1M. Agassi/, et Vogl les considèrent 
comme étant identiques, bien que ces 
naturalistes n'aient pu constater au- 
cune communication entre les pores 
latéraux et le vaisseau lymphatique en 
question (c). 

(i) Chez la Morue, le canal latéral 
se dirige d'arrière en avant, en sui- 
vant la ligne latérale, et fournit, che- 


min faisant, un grand nombre de pe- 
tites branches qui débouchent direc- 
tement au dehors par autant de pores, 
il se réunit à son congénère au-dessus 
du crâne, et forme en cet endroit un 
sinus où s'ouvre lin tronc médian 
dont la direction est également d'ar- 
rière en avant. A peu de distance de 
leur point de jonction, ces dcuxcanaux 
latéraux se séparent de nouveau el von t 
sc terminer dans le museau. Dans la 
région temporale, un tronc jugai part 
de chaque canal latéral, longe la mà- a 
choire supérieure, et donne naissance 
à uue série de branches descendantes 
qui débouchent à la surface extérieure 
de la peau. Enfin, de chaque côté de 
la tête, un autre caual analogue con- 
tourne le bord de la mâchoire infé- 
rieure ainsi que le bord de l’opercule, 
et fournit également une série de 
branches qui s'en séparent presque 
à angle droit, pour aller déboucher au 
dehors de façon à donner naissauce 
à une rangée d’orifices. (/). 

Chez les llaies et les Torpilles, le 


(fl) N. Sténoa, De musculis et glandulis observation um tpecirne.it lôûi, p. 31. — Etc 
ment, myologiœ tpecimen, cui accednnt Canit Carcharue thsscctum capnt, etc , IGilO, p. P* 
el 130). 

— Mnnro, The Structure and Physiology of Fithtt. 

— BUimrille, De l' organisation des Animaux, I. I, p. 132. 

Agassix et Vogt, Anatomie des Salmones, p. 134 (extrait des Méat. de h i Soc. des sciences Hat. 
de Neuchâtel, 1845, t. UIi. 

— Slannius und Sicboid, Handbuch der Zootomie, xweite Aullape, 1854, 1. 1, p. 1 03. 

— Vofrt, Oebtr die Schleimkandle der Fische ( Zeitschr . fûr Hùssensch. Zool., 1856, t. Vit, 
p. 328. 

— M’Donncil, On the Structure of the latéral line in Fishes ( T tant . ofthe Royal Insh Acad., 
1802). 

(6) nUin ville rappelle système lacunaire ( Op . cil., 1. 1, p. 152). 

(c) Hyrtl, Sur les sinus caudal et céphalique des Poissons, et sur le système de vaisseaux 
latéraux avec lesquels ils sont en connexion (Ann. des sciences nat. t 2* série, 1853, t. XX, 
p. 215). 

(d) Voyet tonie IV, page 472 et <ui\. 

( e ) AffdsMx et Vogt, Anatomie des Salmones , p. 1 5i. 

(f) Monro, Op. cil., pl. 5. 
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de tubes indépendants les uns des autres, et dans certains 
cas il est multiple (1 ). En général, les parois de ces tubes 
sous-cutanés sont minces et flexibles ; mais chez quelques 
Poissons, tels que les Chimères, leur portion terminale est 
revêtue d’une sorte de charpente solide, qui est tantôt carti- 
lagineuse, d’autres fois en partie osseuse (2). Enfin, il est aussi 
à noter que le canal latéral est en connexion avec une multitude 


système des lubes latéraux et de leurs 
annexes est plus compliqué que chez 
les Poissons dont je viens de parler ; 
ses principaux troncs ont été repré- 
sentés par Monro, et étudiés d'une 
manière plus complète par M, M'Dou- 
nell (a). 

Ce dernier auteur a donné aussi 
beaucoup de détails sur ce système de 
canaux sous-cutanés chez les Squales, 
les Pieuronçclcs et quelques autres 
Poissons. 

J’ajouterai que, citez beaucoup de 
Poissons osseux, les embouchures des 
canaux sous-cutanés, particulièrement 
de ceux de la tète, s’entourent aussi 
de substance osseuse : par exemple, 
citez la Grctnille commune ou Perche 
goujonnière (.-feerina cernuo), qui ha- 
bite nos eaux douces (b). 

XI. Agassiz a constaté que, chez 
divers Poissons, il existe un nom- 
bre considérable de jielils tubes qui 
s’ouvrent au dehors h la surface 
extérieure du corps , et qui , d’a- 
près ce naturaliste, communiqueraient 


directement avec le système circula- 
toire (c). 

(1) Chez le Mugit crphalus, par 
exemple, il y a de chaque côté du 
corps plusieurs canaux latéraux (d). 

(2) Chez les Chimères, où le trajet 
suivi par les canaux latéraux et les 
canaux sous-cutanés de la tète est à 
peu près le même que chez la Morue, 
ces lubes sont renforcés par un sys- 
tème de pièces osseuses ou cartilagi- 
neuses dont la disposition rappelle 
un peu celle des anneaux de la Ira- 
chée-artère. La charpente ainsi con- 
stituée se retrouve dans toutes les 
parties de ce système de canaux, mais 
elle est peu développée autour des 
canaux latéraux, tandis que dans la 
tête elle acquiert des dimensions con- 
sidérables (e). 

Chez les Esturgeons, uue partie des 
parois de ces canan s’ossifient de fa- 
çon à donner naissance à des lubes 
complets, et chez quelques Squales 
elles sont enveloppées par une couche 
épaisse de fibro-carlilage [f). 


(«) llonro, Tlie Structure and Tl ii/eiol. of fiel ta, pl. 0 ol 1. 

— ITDoiiiicII, Op. cil. 

(fr) Armais, On numerout minute Tubes in Fishes opening extemally ( Proued . of th* Uoston 
Soc. of Nat. H ut., 18*8, i. III. p 2"). 

(c) Owcn, Op. cil., I. I, p- 550. 

d\ Leydig, Traité d'hutologie, p. 221. I»g. 105. 

ifj Leydiff, Analomuch-hitlologische Untersuchungen über Fuche uni Reptilien , 1853, p »'i 
pl. 1 . fi g. 2. 

{/■) Lcvdig, Traité d'histêlogie, p. 228, flg. 10G. 
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de petits organes d'une structure très-remarquable, qui parais- 
sent être affectés au service de la sensibilité, et ont quelque 
ressemblance avec les organes tactiles que nous étudierons 
lorsque nous nous occuperons du système nerveux. Ce sont de 
petits sacs membraneux tapissés par un épitbéiium d'un carac- 
tère particulier, et recevant un nerf qui s’y termine par un 
renflement en forme de boulon (1). On ne peut que former des 
conjectures assez vagues relativement aux fonctions de ces 
poclics, mais ou ne peut cire que frappé de leur ressemblance 
avec les follicules nerveux découverts par M. Savi chez la Tor- 
pille (2) et avec les corpuscules de Pacini, organes dont j’aurai 
à parler dans une autre partie de ce cours. 

Chez les Torpilles et la plupart des autres Poissons cartilagi- 
neux, il y a aussi, sous la peau, des tubes qui s'ouvrent au 
dehors à peu près de la même façon, mais qui sont très- longs, 
isolés et renflés en forme d’ampoule à leur extrémité interne ; 
quelques anatomistes les désignent sous le nom de tubes de 
iMrenzini, afin de ne rien préjuger quant à leurs fonctions et 
de rappeler l’auteur qui le premier en a signalé l’existence (3). 


(IJ Pour plus (le détails rrUtifs à 
ces organes singuliers, je renverrai 
aux publications récentes (le MM. Ley- 
dig el Scbultzc (a). 

(2) Ges follicules sont de petits sacs 
ou cellules membraneuses, recouvrant 
un nerf et renfermant un glomérule 
de substance nerveuse, qui sont dis- 
posées en séries linéaires autour de 
la bouche el à la base des nageoires 


pectorales, près du cadre scapulaire 
de l'appareil électrique (6). 

(3) Les observations de Lorenzini 
à ce sujet portent sur la Torpille, et 
datent de 1G78. Plus récemment 
M Savi a décrit avec soin, chez le 
même Poisson, la disposition générale 
de l'appareil tubulaire dont il est ici 
question, et dans ces dernières an- 
nées la structure intime des ampoules 


(a) Leydig, Ucber die Schleimkandle der knochenftsche (Muller’* Archiv fûr Anal., 1850, 
. 170, pl. 4’. — Beitrdge sur Kenntniss des feinertn Baues der Haut bei Amphibten und 

Repli lien. Drctden, 1808 * 

— K. E. Schulize, Veber dte Nervenendigung in den sogenannten SchUimkandlen der Fische 
(.4 rc/iit* für physiol. Anal, und wissensch. Med., 1861, p. 759, pl. 40). — Veber die Sinncs- 
organe der Seitenlinic Ici Fischen und Amphibie r» (drehiv lür mikrosk. Anal., 1870 t VI 
P. 04. pl 4-6). 

(b) Savi, Éludes anatomiques sur la Torpille, pl. 3, fig. 10-13 (Malleucci, Traité des phtno* 
mènes èlectro- physiologiques des Animaux,. 

X. 
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FONCTIONS DE RELATION. 


La peau des Poissons présente souvent sur certaines parties 
(particulièrement dans le voisinage 3e la bouche) des papilles 
d’un volume considérable, et il est à noter que parfois l’exlré- 


initiales de ces canaux a été étudiée 
par plusieurs ichihyologistes (a). 

Chez la Torpille, chacun de ces 
organes consiste: 1° en une grosse am- 
poule renfermant tin polit groupe de 
vésicules ovoïdes, dans chacune des- 
quelles va se terminer un nerf parti- 
culier ; 2° en un long tube cylindrique 
constitué par le col de l'ampoule dont 
je viens de parler et débouchant au 
dehors à la surface de la peau. De 
chaque côté du corps, il existe deux 
groupes de ces ampoules, situés, l'un 
dans le museau, au devant des narines, 
l’autre sur le côté de l’organe électrique, 
vers le tiers antérieur de l’arcade car- 
tilagineuse formée par la base de la 
nageoire pectorale. Les tubes qui par- 
lent de chacun de ces groupes d’am- 
poules sont d’abord réunis en fais- 
ceaux, mais ils s'éloignent ensuite les 
uns des autres pour aller déboucher 
au dehors par une série d’ouvertures 
placées «à l’une et à l’autre surface du 
corps, entre son bord externe et le 
cadre cartilagineux de l’appareil élec- 
trique, ou plus loin en arrière (b). 


On trouve un système de tubes de 
Lorcnzini disposé à peu près de la 
même manière chez les Haies et les 
Squales (r); mais la forme des am- 
poules vatie: ainsi, chez le Squale 
griset, ou llcæanthus <) ris eus, cha- 
cun de ces renflements est divisé en 
une série de loges disposées en ro- 
sace (tf). 

Les ampoules de Lorcnzini contien- 
nent mie substance gélatineuse, et 
pendant la vie de ranimai les tubes 
qui les terminent versent au de- 
hors une humeur transparente ; aussi 
M. Savi les considère-t-il comme 
étant des organes mneipares. Mais les 
observations microscopiques récentes 
faites sur la structure intime de ces 
ampoules ont fait rejeter celte opi- 
nion par les ichthyologistes. Os au- 
teurs se fondent sur la manière dont 
se comportent les nerfs qui pénètrent 
dans ces organes , et plusieurs au- 
teurs les considèrent comme étant 
le siège d’un sixième sens (r), hypo- 
thèse qu’il me paraîtrait inutile de 
discuter ici. 


(а) Lorenzi ni, Ottirraiioni intorno alk Torpedini. Fircmre, 1878. — De analomia Torjx- 
di, jw (Ephem. Acnd. nat. curios., 1678, dcc. t, ann. IX-X, p. 330). 

MaUeucci, Trai:S des phénomène* électro- philologiques des Animaux, suivi d'une Elude 

anatomique de la Torpille, p»r V. S»vi, 1844, p. 320, pl. 1 , fip. 1 ; pl. 2 cl pt. 3, li?. 10-15. 

— Boll, Die Lorcnxinïschcn Am/ulen der Selachur (Arc h. f. mikrosk. Anal., 1808, t. IV, 
p.375. pl. 23). 

(б) iiavr, O/j. cil., pl. 1 cl 2. 

le) Exemple : la Haie ; voyez Monro. pp. cit., pl. 7, fig. 3- 

(d) Leydig. Traité d’histologie, p . 232, lip. 112. 

\e) Jacobson, Sur un organe particulier des semche* les Raies el les Squales (Xouv, Bulletin 
de la Soc. philomathique, 1813, 1. III, p. 332'. 

— Troviranus, Uebcr die Xerren des fûnften Paars {Vtnnwchlc Schriften, 1020, I. Ifl. 
r . i-41). 

— Leydig, Op. cit. 

— Boîl, Op. cit. 
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mité (te ces appendices est garnie d'un petit organe eyathiforme 
dans l’intérieur duquel un nerf pénètre (1). 

En résumé, nous voyons donc que chez les Poissons, les 
Batraciens, les Reptiles et même les Mammifères, la peau est 
susceptible de s'ossifier partiellement, et de constituer ainsi 
une sorte d’armure extérieure très-résistante. Dans une pro- 
chaine Leçon, nous verrons aussi que les peaux solides pro- 
duites ainsi peuvent concourir à la formation do la charpente 
générale du corps ; mais, sous ce rapport, le rôle du système 
tégumentaire est toujours très-accessoire, et il est destiné essen- 
tiellement à constituer un appareil protecteur. 

(i) Ces organes cyalhiformcs, dont beaucoup à des fibres-cellules muscu- 
la connaissance est due à M. Leydig , laires. Un nerf est logé dans la papille 
sont logés dans l’épiderme et composés qui leur sert de support, et pénètre 
de cellules allongées qui ressemblent jusqu'à leur base («). 

fa) Kxctnplu : les papilles labiales des Aille* !Uuciso.s dobula) ; voye* Leydig, Traiiê d'histo- 
p. 253, fijj. 102. 
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Q U AT RE - V INGT -SIXIÈME LEÇON. 


Appareil tégumenlairc des Animaux invertébrés. — Infusoire». — Polypier des 
Coralliaircs. — Téguments des Acaléphes. — Charpente solide des Spongiaires et 
des Rhiiopodes. — Squelette extérieur des Echinodermcs. — Téguments des 
Mollusques, Coquilles, etc. — Téguments des Ver». 


§ i . — Quel <|iic soit le développement que prend le sys- 
tème tégumenlaire des Vertébrés, celte partie de l’organisme, 
ainsi que je l’ai déjà dit en terminant cette dernière Leçon, 
ne remplit jamais, chez ces Animaux, un rôle important dans 
la constitution de la charpente solide du corps, cl, comme nous 
le verrons bientôt, celte charpente est toujours formée par un 
squelette intérieur dont la première ébauche se montre à une 
période très-peu avancée du travail embryogénique. Mais, chez 
les Animaux invertébrés, il en est autrement; la peau et ses 
dépendances forment à elles seules la totalité ou la presque 
totalité de celle charpente, et le système musculaire affecté au 
service de la locomotion est constitué en entier par les muscles 
sous-cutanés. 

I.es caractères anatomiques et physiologiques de ce revête- 
ment extérieur varient beaucoup chez ces Animaux, et, pour 
s’en former une idée, il est nécessaire de les étudier dans 
chacun des principaux groupes zoologiques constitués par ces 
êtres; mais, en faisant celte revue, il me parait préférable de 
ne pas adopter la marche qui serait indiquée par les affinités 
naturelles de ces groupes, cl, au lieu de traiter d’abord des 
Mollusques ou des Articulés, qui, dans les classifications métho- 
diques, prennent place à la suite des Vertébrés, je passerai 
immédiatement à l'extrémité opposée du Règne animal, et je 
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ne parlerai des Invertébrés supérieurs qu’après avoir exposé 
ce qui est relatif aux Zoophytes, car, en procédant ainsi, il me 
sera possible d’être plus bref et de faire mieux saisir l'enchaî- 
nement des faits. 

§ 2. — Chez les Zoophytes les plus inférieurs, le système 
tégumentaire, ainsi que je l’ai déjà dit au commencement de 
la Leçon précédente (1), n'est pas distinct des parties sous- 
jacentes, et la surface extérieure du corps est ordinairement 
garnie de ciis vibratiles qui jouent un rôle important dans le 
mécanisme de la respiration et de la nutrition, tout en étant 
les principaux organes de la locomotion. Il en a été question 
plus d’une fois dans les Leçons précédentes, et j’aurai bientôt 
à en parler plus longuement, lorsque je traiterai du méca- 
nisme de la natation chez les Animaux inférieurs. 

Chez la plupart des Infusoihes, le corps est entièrement cou- 
vert de petits appendices filiformes de ce genre. Kn général, 
ces cils vibratiles sont plus développés autour de la région buc- 
cale que partout ailleurs (2), et parfois ils sont disposés avec 
régularité par rangées longitudinales (3 . Le système tégumen- 
taire de ces Animalcules peut donner aussi naissance à des 
prolongements flabelliformcs qui ne vibrent pas (4), et à des 
soies rigides (5). 

(1) Voyez ci-dessus, page 2. 

(2) Chez les Stentors et les Vor- 
ticclles, qui, sous beaucoup de rap- 
ports, semblent se rattacher au lype 
des Moiluscoïdes plutôt qu a l'embran- 
chement des Zoophytes, la couronne 
dreum buccale ainsi constituée est 
très- remarquable (a). 

(3) Cette disposition costulée est 

(ai Ehrenberg, Infusionsthierchen, pl. 2 4 h 20. 

(6) Idem, ibtd., pl. 38, fig. 2-4. 

(cj Dujardin, Rechercha sur les organismes inférieurs {Ann. du sciences nat., 2* wie. 
483U, i. V, p, 403, ni. 9). — Hist nat. des Zoophytts Infusoires, p. 275. 


très-marquée chez quelques Amphi- 
leptiu (b). 

(4) Ces lilaments flabelliformes que 
M. Ehrenberg a pris pour une trompe, 
se trouvent chez les \lonas et les 
autres Infusoires du mémo groupe (r). 
Ils sont tantôt simples, tantôt doubles 
ou même multiples. 

(5) Ces appendices séliformes, tan- 


TégumenU 

des 

Infusoires. 
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TégumenU 

du 

Aralèphes. 


§ 3- — Dans le jeune âge, le système tégnmentnire présente 
les mêmes caractères généraux chez tous les Radiaires : il est 
mou, flexible et garni de cils vibratilcs; mais, par les pro- 
grès du développement organique, il se modifie plus ou moins. 
Chez les espèces nageuses, telles que les Méduses et les autres 
Acalèphes, il conserve sa flexibilité, mais il perd en totalité 
ou en grande partie son revêtement ciliaire, et sa structure 
ne présente rien d’important à noter, si ce n’est l’existence 
d’organites urlicanls qui souvent sc développent dans son épais- 
seur, et qui ont été désignés sous le nom de némalocysles , 
â raison de leur forme ulriculairc et du filament contenu dans 
leur intérieur (t). Mais, chez les Zoophytes qui s’attachent 
à des corps étrangers et qui y vivent fixés par leur base, 


tôt droits, d'autres fois crochus, sont 
en général situés à la face inférieure 
du corps, ainsi que cela se remarque 
chez les Oxy tricha [a), les Styluny- 
chia (6), etc. 

J'ajouterai que cltrz les Bursaria on 
a observé des filaments qui paraissent 
être analogues à ceux des némato- 
cystes (c). 

(1)1 .es nématocystes , ou capsules 
filifères, existent chez beaucoup de 
Zoophytes, tantôt dans le système té- 
gumenlaire, tantôt dans certaines par- 


ties des parois de la cavité digestive, 
et paraissent donner k ces Animaux la 
propriété urticante qu'on leur connaît 
depuis longtemps (d). Corda et M. Eh- 
renberg furent les premiers à les étu- 
dier attentivement chez les Hydres ou 
Polypes k bras, où ils sont très-abon- 
dants; mais ces auteurs ne les avaient 
fait connaître qu'imparfaiteinent. et 
Laurent avait cru pouvoir mémo eu 
nier l’existence, lorsque les observa- 
t ions de Doyèrc sont venues rectifier les 
idées à ce sujet (e). Plusieurs natura- 


(û) Ehrenberg, Op. cit., pl. 40, fig. 0. 

(6) Idem, ibid., pl. 42. 

(c) Allnun, On the Occurrence in lhe Infntoria of jwuliar Or gant resembhng ThreadceUt 
[Report of lhe 24H. Meeting of lhe Urit. A» toc. in 1854. Tr. of lhe. sections, p. 1051. 

(d) Milne Edward», Uni. uat. des Coralltaircs, t. I, p. 10. 

te) Corda, Anatou te Hydra fuscœ, 1835 ( S or a Ado Acad. nat. curios,, t. XVIII, p. 300, 
pl. 15. %. 5-10). 

— Ehrenberg, Heber Hydra viridis (Mém. de l'Acad. de Berlin, 1830). 

— Laurent, voy. Blainviilo, Rapport i Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1812, t. X' . 
p. 381 >. 

— Milne Edward», Sur l'organisation des Hydres { Comptes rendus, 1842, t. XV, p. 390). 

— Doyèrc, Note sur quelques points de l'anatomie des Hydres d’eau douce {Comptes rendus, 
t. XV, p. 410). 

— Leidy, On lhe Nrttling Organs of lhe Hydra (Procced. of tke Acad, of N'at, S< iences of 
Philadelphia. 1850, t. V, p. 110). 
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les .Madrépores par exemple, ce système s’épaissit beau- 
coup et forme souvent un revêtement solide très-remarquable, 
auquel on a donné le nom de polypier. C’est en général une 
sorte de gaine ou de loge dont la consistance est ordinaire- 
ment pierreuse et dans l’intérieur de laquelle l’Animal, en se 
contractant, peut se .cacher tout entier. 

Pendant longtemps les zoologistes ont pensé que le polypier 
d’un .Madrépore ou de tout autre Zoopbyte de la classe des 
Coralliaires , appelés communément des Polypes , était une 
habitation construite par ces Animaux , ne faisant pas 
partie de leur organisme et formée de matières inertes, à peu 
près comme le sont les cellules de l’Abeille, il en est cependant 
tout autrement : le polypier est une partie organisée qui est 
douée d'une vitalité active dans le jeune âge, et qui résulte 


listes ont étudié la structure de ces 
organites chez les Acalèplies et les 
Coralliaires (a). Ils consistent ordi- 
nairement en une capsule ou coque 
oblonguc assez résistante, et renfer- 
mant un fil pelotonné sur lui-même, 
qui est susceptible de se dérouler 
au dehors. Tantôt ce fil est simple, 
tantôt il est garni de pinnules latéra- 
lement, comme une petite plume, et 
d'autres fois il est porté sur une base 
haslifurme. Les cordons pelotonnés 


des Actinies et des autres Coralliaires 
sont essentiellement composés dené- 
matocystes réunis en nombre incalcu- 
lable. La peau des Synaptes est aussi 
armée de capsules urticautes de même 
nature (6). 

La gaine membraniforme qui en- 
toure le corps des Zoanthaires du 
genre Cérianllie est constituée par une 
couche feutrée de ces filaments expul- 
sés de l’organisme et arrêtés sur la 
surface externe des téguments (c). 


(a) Milno Edward*, Observ. sur la structure de quelques Zoophytes Stéphauomies (Ann. des 
sciences uat., 2* série, 1 841, 1. XVI, p. 222 ; pl. 8, lig. 6-0). 

— Wagner, Ueber muthmasshehe Netselorgane der Medusen (Archiv fùr Snturgeschichte, 
1841, 1. 1, p. 38, cl Journal l'Institut, 1842, t. X, p. 147). 

— Quüirefjges. Mémoire «tir les Edwardsies (Ann. des sciences uat., 2* série, 1842, t. XVIII, 
p. 81, pl. 2. ri*. 2-6). 

— Hollorrl, Monogr. anal, du genre Actinia (An», des sciences uat., 3* série, 1851, 1. XV, 
p. 281, r l. fi, lift. 11). 

• — Altman, Anal, of Cordylophora (Philos. Trous.. 1853, p. 368, pl £0, fiir. 5-7). 

— J. Haimc. Mém. sur le Cérimthe (Ann. des sciences uat., 4» série, 1854, I. I, p. 374, 
pl. 7, fig. 13 à 24). 

— Vogt, Siphonophores de la mer de Sice ( Rech . sur les Animaux inférieurs de la Méditer- 
ranée, 1. 1, p. 50, pl. 5, etc.). 

(b) Quai refuges, Mém. sur la Synapte de Dînent oy (Ann. des sciences nat., 2* série, 1842, 
I. XVU, p. 30, pl. 3, ü S . 15). 

(c) Haimc, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 4* série, 1854, t. I, p. 354). 


Madrépores , 
elc. 

Polypier. 
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de l'hypertrophie d’une portion du système eutané, qui tan- 
tôt se transforme en un tissu d’apparence cornée, et d’autres 
fois, par une sorte d’ossification, acquiert une dureté pier- 
reuse (1). 

Pour bien saisir le caractère essentiel de ce revêtement so- 
lide, il est bon d'examiner en premier lieq le mode d’organi- 
sation des Alcyonaires, où la calcification de la peau n’est pas 
assez complète pour en masquer la nature. Chez ces Zoophyles, 
de même que chez les Actinies et les autres Coralliaires, le 
corps, de forme cylindrique ou conique, se fixe par sa partie 
basilaire, et se termine à l’extrémité opposée par une couronne 
de tentacules au centre de laquelle se trouve la bouche. Chez 
les Actinies et quelques autres Coralliaires, la peau, quoique 
d’une structure assez complexe, est molle et flexible dans toute 
son étendue (2); mais, chez les Alcyons et la plupart des autres 


(1) Réaumur, Lamarck et les autres 
naturalistes anciens, considéraient le 
polypier d’un Zoophyte comme étant 
le produit d’une sorte d’industrie par- 
ticulière à ces Animaux, et comme 
résultant de l’agrégation de matières 
inertes moulées sur la surface exté- 
rieure du corps. J’ai montré que cela 
n’est pas, et que ces prétendues con- 
structions ne sont en réalité que le 
résultat de la consolidation de la por- 
tion basilaire du système cutané du 
Zoophyte (a). 

(2) On peut y dislinguer quatre 
couches , savoir : 1° un épiderme 
superficiel, transparent, et composé 


de c( Unies arrondies ou subpolyédri- 
qnes faiblement unies entre elles ; 
2° une couche épidermique profonde, 
également composée de cellules, mais 
chargée de pigment granulaire ; 3° une 
couche glandulaire qui loge les néma- 
locjsies; /i° une couche membrani- 
forme dans laquelle on ne distingue 
que de petites granulations et des 
stries irrégulières (6). Souvent la struc- 
ture de la peau de ces Zoophyles «c 
simplifie beaucoup, soit par la confu- 
sion des diverses strates dont je viens 
de parler, soit par l’atrophie ou la 
disposition complète des couches 
intermédiaires. 


(a) Milne Edwards, Observations sur la nature et le m ode de développement des polypier* 
[Ann. des sciences nat., 8* série, 1 838, I. X, p. 32! ). 

(b) l*ar exemple chez les Edwardsies ; voyex Qualref.iges (Ann. des sciences nat., 2* série, 1 84 2, 
t. XVIII, p. 76). 

— Les Actinies ; voyez Mollard (Ann. des sciences nat., 3* série, 1851). 

— Les Cérianthes ; voyez Haime, Mim. sur le Cérianthe (Ann. des sciences nat., 4* série, 
1854, t. I, p. 341). 
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Animaux de la même classe, elle ne reste mince et contractile 
que dans la région qui avoisine la bouche (t), et dans la por- 
tion basilaire du corps elle acquiert beaucoup d’épaisseur, des 
prolongements vasculaires de la cavité digestive s’y ramifient, 
et sa substance se charge d’innombrables corpuscules durs, qui 
sont ordinairement très-riches en carbonate de chaux, et offrent 
une consistance pierreuse. 

Le tissu de la peau ainsi modifiée a été désigné sous le nom 
de sclérenchyme, et l’on a appelé sclérodermites, ou sclérites , 
les petits corps solides qui s’y développent et y donnent de la 
dureté. Souvent ce revêtement est de même nature dans toute 
son épaisseur; mais d’autres fois il se Compose de deux parties 
Irès-dilTcrenles par leur mode d’accroissement et leur posi- 
tion : l’une profonde, le sclérenchyme dermique; l’autre super- 
ficielle, le sclérenchyme épidermique (2). 

Les sclérodermites sont de deux sortes : les uns ont la 
forme de fuseaux à surface mamelonnée, et sont de cousis- 


(I) C’est cette portion orale du corps 
des Madréporgires et des autres Coral- 
liaires, avec les parties molles inté- 
rieures qui y font suite, et qui des- 
cendent plus ou moins bas dans la 
portion durcie du système tégumen- 
laire, que les anciens zoologistes con- 
sidéraient comme constituant l'Animal 
tout entier, et désignaient sous le nom 
de Polype. Dans leur opinion, le Po- 
lype était donc un habitant du polypier, 
et sa demeure ne faisait pas partie 
intégrante de sou organisme. Cette 
manière de voir était appliquée aussi 


aux Molluscoldes de l’ordre des Bryo- 
zoaires et aux Sertulariens. de sorte 
que pendant longtemps tous ces Ani- 
maux étaient désignés sous le nom 
commun de Polypes. 

(2) Celte distinction, que j’ai indi- 
quée brièvement en 1836 (a), est en 
accord avec les observations nom- 
breuses de M. Dana sur le mode d’ac- 
croissement des polypiers (6). Pour 
plus de détails à ce sujet, je renverrai 
à un travail spécial sur la structure 
des polypiers que j'ai publié en com- 
mun avec J. flaime (c). 


(a) Annotations de 17 lutoire det Animaux tant vertêbret, par Lamarck, 2® édit., t. îl, p. 81, 
461, oie. 

( b ) J. Dana, ZoopHYr«3, p. 51, 1846 (United Statet exp loring Expédition under the command 
of capl Wilket, vol. Vit) . 

(c) Miine Edwards ot J. Haime, Obiervationi tur la ttruclure et le développement dei poly- 
piers en général (Ann. det teietteet nat., 3* smrie, 18 48, t. IX, p. 37). 
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lance cartilagineuse (1); les autres sont des polyèdres irrégu- 
liers dont les différentes faces portent chacune un tubercule 
plus ou moins saillant, qui souvent s’allonge en forme d'épine 
et se garnit latéralement de tubercules secondaires; leur consis- 
tance est Ijthoïde, et ils sont presque entièrement formés de car- 
bonate de chaux (2). Le sclérenchyme épidermique est parfois 
constitué de la même manière (3), mais le plus ordinairement 
il se compose de lamelles superposées dont le tissu paraît 
amorphe et dont la consistance est tantôt cornée, d’autres fois 
pierreuse (4). Lorsque les selérites empâtés dans la peau y 


(1) Chez les Alcyonaires du genre 
Paralçyonium (ou Alcionidium), le 
polypiérolde est constitué principale- 
ment par ces selérites fusiformes (a). 

(2) La conformation de ces selérites 
est facile à étudier chez les Alcyons Jt), 
et dans la portion dite corticale du 
polypier des (iorgones (c), du Corail 
rouge (d), etc. M. K*»llikcr en a publié 
récemment une description fort dé- 
taillée (e). 

(3) Par exemple, dans le genre 
Alcyonidium ou Paralçyonium ( / ). 


(û) Souvent le sclérenchyme épi- 
dermique est memhrani forme ou 
pelliculaire et adhère intimement 
au sclérenchyme dermique sous- 
jacent (f/); mois d’autres fois il constitue 
un revêtement feuilleté et d’apparence 
cellulaire, dont l’épaisseur peut être 
très- considérable et dont le rôle a 
quelquefois beaucoup d’importance 
pour le remplissage des espaces com- 
pris entre les diilérenls individus 
d’un polypier composé (h). 


(a) Milite Edwards, Recherche» anatomiques, , physiologiques et xootogiques sur les Polype* 
(Ann. des sciences nal.. 2* série, 1835. t. IV, p. 3 26. pi. 12, fi*. 1 et 3; pi. 13, flg. 8 el 9). 

— Quekelt, Lectures on Uistology, 1855, 1. U, p. HO. Ûf. 7 i. 

G. Pouchet el Mj.vre, Contrib. i l'anatomie des Alcyonaires ( Journal de l'anal, et de la 

physinl., 18*30, p. 285, pt. 4). 

{b, Milite Edwards, O p. cil. (dm*. des sciences nal., 2‘ ** le, I. pl. io, fitf. 10 et il, et 
llut.net. des Q.ralliaires, l.l). , __ . . 

(cl Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, Zoophytbs, pt. "9, hg. 1 c. — mit. nat. 
des Corailiatres, 1. 1, p. 135. ... , JU , A 

Kent, On the Calcareou s Spicula of Gorgonacea (Microscopical Journal, 18i0, p. io, 

pl 41 cl 42}. 

(d| QnekeU. Lectures nu Uistology, 1854, vol. Il, p. 129, flf. 07 et 75. 

— Lacwe-Ouiliiort, Ihsl. nal. du Corail, p. 70, pl. 4 et ü. 

(e) Kôilikcr, Icônes Intlologictr, sweite Ablhcil., 1800. 

if ) Milne Edwards, JMt'm. sur un nouveau genre de la famille des Alcyoniens (dnn. des 
sciences nal., 2* série, t. IV, p. 323, pl. 12, fig. 1,5; pl. 13, fi*. K ri 9). 

(g) Exemples : 1rs HontlivalUa ; voyei Milne Edwards et J. Haimc, Monographie des Astrèides 
(Ann. des sciences nat., 3* série, 1848, t. X, pl. 0, fig 3), 

— Les Plubtllines , toyct Milne Edwards et 4. Haimo, Monographie des Turbinolides (Ann. 
des sciences nat., 3* série, 1848, I. IX, p. 220, pl. 8;. 

(h) Exemple : la Gataarea Lamarckit, ou Sarcintila organum ; voyez V Atlas du Règne animal. 
Zoom., pt. 85, fig. 1 . 
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restent séparés entre eux, ils ne donnent aux téguments qu’une 
apparence granuleuse et une consistance coriace ; mais le plus 
ordinairement ils so multiplient par une sorte de bourgeonne- 
ment, se rencontrent par des prolongements latéraux, et se 
soudent entre eux dans leur point de contact de façon à former 
un tout continu , et lorsqu’ils sont de nature lilhoïdc, ils 
donnent ainsi naissance à un tissu d’apparence pierreuse. 
Celte espèce d'ossification du système tegumentaire commence 
à la base du Zoophytc et en envahit progressivement les 
parties latérales, de façon à constituer autour de la portion 
inférieure de son corps une sorte de coupe dont les bords, 
s’élevant de plus en plus par les progrès de l'âge, forment 
bientôt une loge plus ou moins tubulaire, dans l’intérieur de 
laquelle la portion supérieure ou orale du corps, restée molle 
et tlexible, peut, en se contractant, rentrer comme dans une 
gaine. 

C’est cette loge tegumentaire et ses annexes ou dépendances 
qui constituent le polypier des Coralliaircs. Celui-ci est de con- 
sistance coriace quand les sclérites sont indépendants, et on le 
désigne alors sous le nom de polypiéroïde (1). Il est pierreux 


(1) Chez les Cormilaires par exem- 
ple (a) , le polypier constitué de la sorte 
par du sclérodcrme dont les sclérites 
sont épars est d’une forme très-simple, 
*t sa consistance est seulement coriace. 
Ces Zoophytes naissent, par bourgeon- 
nement. d’une souche commune, et 
forment ainsi des colonies plus ou 
moins nombreuses dont tous les mem- 
bres restent on ‘continuité organique, 
mais le sclérencliyine commun qui 
les réunit affecte la forme de stolons 
traçants, et les (lifférents polypes ou 
individus trop écartés entre eux 


pour se toucher, restent parfaitement 
distincts. Leur forme est cylindre- 
conique, et par conséquent leur poly- 
pier ressemble à un cornet dont le 
bord, dirigé en haut, se continue a\ec 
la portion mince et flexible de la peau 
appartenant à la région supérieure du 
corps. 

Lorsque les individus dépendants 
d’une mémo colonie sont réunis eu 
faisceau de façon ü se toucher dans 
presque toute leur longueur, et à se 
souder entre eux, il arrive parfois 
que leur système tégumentaire reste 


(a) Voyez Milnc F.dwjrJs, Allas du animal de Cuvier, ZOOPHYTES, fl. C3, fie. 3. 
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quand les sclériles sont lilhoïdes et soudés entre eux, ainsi que 
cela se voit chez les Madréporaires. Enfin, le tissu calcifié de 
la sorte ressemble à un treillage quand les sclérites sont 
garnis de prolongements très-développés et ne se rencontrent 
que par l'extrémité de leurs branches (1) ; il est criblé de petits 
trous quand les espaces intermédiaires sont très-resserrés sans 
être tout à fait comblés (2), et il est compacte quand ces cor- 
puscules s’unissent encore plus intimement de façon à ne laisser 
entre eux aucun vide (3). 

La partie du polypier qui en général se constitue d’abord, et 
qui a presque toujours le plus d’importance, est la muraille ou 
portion pariétale; elle commence à se former au centre du pied 
ou face basilaire du corps, et tantôt s’y étale en forme de 
disque ; d’autres fois elle s’élève à mesure que l’Animal grandit, 
et acquiert ainsi la forme d’une coupe plus ou moins évasée ou 


mince et flexible dans les parties réu- 
nies de la sorie et ne se transforme 
en sclérenchyme que sur le pourtour 
de la masse commune. Cette disposi- 
tion se voit chez les Alcyons ou Lobu- 
laires (a) ; mais, en général, chaque 
individu est pourvu d'un polypier qui 
lui est propre et qui s'unit plus ou 
moins complètement à ses voisins, 
soit par soudure directe, soit par l'in- 
termédiaire d'un tissu commun ap- 
pelé cœnenchyinc (6). 

(!) Chez les l’orites, par exemple, 


les sclérodermites ne se rencontrent 
que par les extrémités de leurs bran- 
ches, qui sont courtes et dirigées, les 
unes longitudinalement , les autres 
transversalement, et il en résulte un 
polypier dont la substance est criblée 
dans tous les sens (c). 

(2) Ce mode d’organisation est con- 
stant dans la famille des Eupsam- 
ni ides frf), et se rencontre chez divers 
Aslrécns, tels que les Coscinastrées (e). 

(3) Par exemple chez les Turbino- 
lides (/■), les Oculines (y), etc. 


(a) Milne Edwards, Observ. sur Ut Alcyons (Ann. des sciences naf., 2* série, 1835, t. IV, 
pl. 15 et 10. 

(b) Exemple ; le Tubipora musica ; voyez VAtlas du Régne animal, ZOOPIIYTES, pl. 65 bis, 

fig. 1. 

le) Voyez l'dfta* du Régne animal, Zoopii. , pl. 84 lis. 

(d) Milne Edwards et J. if aime , Monogr. des Eupsammides (Allft. des sciences «ni., 3* série, 
1848, t. X, p. 05, pl. 1). 

(e) Milne Edwarda et Haiutc, Structure des Polypiers (Ann. des sciences nat., 3° série, l. IX, 
pl. 5, fi*. 2 b). 

(f) Milne Edwards cl liaiine, Monogr. des Turblnolides (Op. cil., t. IX, pl. 4, fip. 1). 

(g) Milne Edwards et J. Mainte, Monogr. des Ocuhmdes (Ann. det sciences na/., 3* série, 

t. xm, pi. 3). 



TÉGUMENTS UES CORALLIAIRES. 93 

d’un tube, suivant que la croissance se fait en largeur aussi 
bien qu’en hauteur, ou que le Zoophyte s’allonge sans aug- 
menter beaucoup en diamètre. Chez les Madréporaires, le sclé- 
renchyme pariétal donne ensuite naissance à des prolongements 
centripètes qui s’avancent entre les replis verticaux de la tu- 
nique stomacale de façon à y constituer des cloisons latnelleuses, 
et qui envahissent de plus en plus le fond de la cavité générale 
du corps. L’axe du polypier est souvent occupé par un pro- 
longement analogue qui s’élève verticalement du fond de la 
chambre viscérale commune, et qui est désigné sous le nom de 
columelle. Parfois des prolongements analogues, appelés palis , 
entourent cette columelle. Des granulations ou des prolonge- 
ments styliformes peuvent aussi naître sur les faces latérales 
des cloisons et les réunir d’espace en espace par de petites 
traverses appelées synapticules ; quelquefois ces prolonge- 
ments horizontaux sont lamelliformes, et constituent ainsi au 
fond du polypier une série de planchers partiels ou même 
complets, dont le nombre augmente avec la hauteurde l’Animal. 
Enfin, des espèces de contre-forts correspondants aux cloisons 
et constituant comme elles des stries verticales ou même des 
lames, naissent souvent à la surface externe de la muraille, et 
y forment des côtes. Il est aussi à noter que les cloisons se 
multiplient avec les progrès de l’àge: dans les premiers temps 
de la via elles ne sont qu’au nombre de quatre ou de six, dis- 
posées radiai rement; mais d’ordinaire une nouvelle série de ces 
lames rayonnantes naît cuire celles précédemment formées, de 
façon à en doubler le nombre, et souvent une troisième, une 
quatrième, une cinquième et même une sixième série de cloi- 
sons, toujours de plus en plus nombreuses, se développent de 
la même manière (1). Toutes les cloisons tendent à gagner la 

(1) Ij disposition des cloisons dn tentacules circumbuccaux et des lames 
polypier est en rapport avec celle des miiscntéroidcs qui descendent de la 
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colinnelle ou à se rencontrer sur l'axe du polypier, et s'élèvent 
à mesure que celui-ci grandit ; mais dans leur partie supérieure, 
qui est la plus nouvellement formée, leur largeur est propor- 
tionnée à leurs Ages respectifs, de sorte que les rayons des 
différents cycles sont d’autant plus courts qu’ils sont plus 
jeunes. 


base de chacun de ces appendices, le 
long de la surface interne de la cavité 
stomacale, et circonscrivent, dans la 
portion périphérique de celte cavité, 
une série de loges dites pêrigastriqiies. 
Les cloisons se développent dans ces 
loges, et se multiplient par intercala- 
tion radiaire à mesure que celles-ci 
augmentent de nombre à la suite de 
l'apparition de nouveaux tentacules. 
Les premières cloisons qui apparais- 
sent dans un jeune polypier sont tou- 
jours en petit nombre, et situées à des 
distances égales, de manière à diviser 
la cavité viscérale de celui-ci en au- 
tant de loges similaires disposées cir- 
culairement. En général, le premier 
cycle est constitué par six cloisons, 
mais dans quelques familles on n’y 
compte que quatre de ces prolonge- 
ments centripètes, et dans quelques cas 
très-rares il ne parait y en avoir que 
trois ou même deux seulement. Quoi 
qu’il en soit à cet égard, le nombre 
total des cloisons du polypier complet 
est toujours, à moins d’avortement, un 
multiple du nombre fondamental re- 
présenté par le premier cycle (o . 


Certaines espèces ne présentent à 
tous les âges que les six cloisons pri- 
mordiales (6) ; mais presque toujours 
il se développe bientôt entre celles-ci 
une série de cloisons secondaires, de 
façon que dans les polypiers du type 
liexaméral, le nombre des cloisons est 
alors porté à douze ^c), et souvent 
celle évolution est suivie de la produc- 
tion d'un troisième cycle de cloisons 
qui occupent les douze loges précé- 
demment formées: l’étoile eloisonnaire 
est alors composée de vingt-quatre 
rayons (d). Chez certaines espèces, la 
production des cloisons ne s’arrête pas 
là, cl il se forme un quatrième cycle 
de cloisons ou même davantage; mais 
le développement de ces cycles ne se 
fait pas avec la même régularité que 
dans les périodes précédentes, et le 
nombre des rayons, au lieu de s'élever 
directement de *2h ià 68, puis de 68 à 96, 
passe par des degrés iuie/médiaires: 
ainsi, d'ordinaire, une moitié du troi- 
sième cycle se développe d'abord, ce 
qui porte le nombre des rayons à JG. 
Pour exprimer par des formules brè- 
ves les lois qui semblent régir cette 


(a) Vuycx la série de ce* Fongies à differents ég«s représentée «tans les Armait* de* science* natu- 
relle*, (848, t. IX, pl. U. 

(h) Exempte : VHeterocania exiqua; voyex Milno Edwards cl J. H aime (Arm. de* tcienca nat. , 
3» série, t. X, pl. 5, lig. 13). 

— VAUopora oculina ; voy. .(nn. de* tcietices nat., 3 f série, I. XIII, pt. 4, llg. 4. 

(c> Exemple : tes Focilloporet ; \o\ci Milne Edwards, Uut. nat. det C ‘ordinaires, t. III, 

r t. F i, tlg. 2. 

(d) Exemples : diverses Turbinolies (Atlas du ttë/jne animal, Zoom., pl. 8$, fig. 4 fl), certain* 
Aflréen* (0p. cil., pl. 84 trr, ftp. ( a), ctr. 
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Il est aussi à noter que leur disposition est symétrique 
autour de l’axe, et que, par conséquent, elles constituent une 
série de systèmes similaires disposés circulaircment et formés 
chacun d’un nombre déterminé de rayons dont la longueur 
varie suivant l'Age du cycle dont ces rayons dépendent. Enfin, 
presque toujours la muraille s’élève davantage, et il en résulte 
(pie le polypier se termine en forme de coupe ou de calice 
rayonné (1). 


multiplication tics cloisons, il est né* 
cessuire de distinguer entre elles les 
différentes loges d’après l’Age relatif 
des deux cloisons qui limitent chacune 
d'elles, et d’employer à cet effet des 
numéros. Ainsi, une loge limitée par 
deux cloisons primaires est représentée 
par 1 -f- 1 « et une loge comprise entre 
une cloison primaire et une cloison du 
second cycle par 1 -f- - ; les loges du 
troisième cycle auront pour expression 
1+3, 3+2, 2 + 3 et 3 + 1. Cela 
posé, on peut dire que d’ordinaire : 

1° La forma lion des cloisons uoii- 
vellesa lieu simultanément dans toutes 
les loges ou chambres intereloison- 
naires qui ont une même expression. 

2° La formation des cloisons a lieu 
successivement dans les loges qui ont 
une expression différente. , 

3° L’ordre de succession des cloisons 
est déterminé en premier lieu par 
l’Age du cycle dont les cloisons font 
partie, et les membres d’un nouveau 
cycle ne commencent à se former 
qu' après l’achèvement du cycle pré* 
cèdent. 

6° Parmi les loges qui appartiennent 
à un même cycle, mais qui ont des 


expressions différentes, la précession 
dans l’acte du dédoublement est dé- 
terminée par l’infériorité de la somme 
des deux termes de celte expression. 

5° Parmi les loges qui appartiennent 
à un même cycle et qui ont des ex- 
pressions différentes, mais qui donnent 
la même somme par l’addition des 
deux termes de cette expression, l’or- 
dre d’apparition des cloisons est dé- 
terminé par les relations qui existent 
entre les termes les plus faibles de 
ces expressions, et les cloisons se con- 
stituent d’abord là où existe le terme 
le moins élevé. 

On rencontre parfois des exceptions 
à ces règles; mais, dans l'immense 
majorité des cas, elles rendent bien 
compte de tous les faits que l’on peut 
observer dans la disposition normale 
de l’appareil radiairc, soit chez les 
différentes espèces, soit chez la même 
espèce à différents Ages. Pour plus 
de détails à ce sujet, je renverrai aux 
recherches sur la structure des po- 
lypiers, que j’ai faites en commun 
avec J. Haimc (a). 

(i) Comme exemple de ces poly- 
piers cyathiformes, je citerai les Tur- 


(«) Milnc Edwards et J. Haine, Observations sur la structure et le développement des Polypiers 
en général (.4nn. des sciences nat., 3* série, 184$, t. IX). — Milite Edwards, Hist. tmt. des 
Coralliaires, I. I, p. 40. 
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Les (Joralliaires qui ne se multiplient pas par bourgeonne- 
ment, ou dont les gemmes reproductrices naissent de loin en 
loin sur des stolons ou prolongements radiciformes, vivent 
isolés, et leur polypier conserve la forme de la portion basilaire 
de leur corps; mais lorsque ces Zoophytes bourgeonnent, et 
que les jeunes individus sont situés près les uns des autres, ou 
qu'ils sont ftssipares, leurs téguments sc confondent à leur 
base, ainsi que dans une étendue plus ou moins considérable 
vers le haut, et leurs polypiers, s’unissant de la même manière, 
constituent un agrégat dont la forme générale varie beaucoup, 
suivant le mode de groupement de ces petits êtres. Le polypier 
est donc tantôt simple ou individuel; d’autres fois composé, c’est- 
à-dire appartenant en commun à plusieurs individus. Dans ce 
dernier cas, il est formé d’autant de polypiériles ou loges ana- 
logues à des polypiers simples qu’il y a d’ Animaux réunis dans 
une même colonie, et en général chaque polypiérite y repré- 
sente une branche terminée par une cellule, un tube ou une 
fossette évasée en manière de coupe. 

Le sclérenchyme épidermique ne forme en général, à la sur- 
face externe de la muraille du polypier, qu’une couche très- 
mince et comparable à un vernis lamelleux, mais quelquefois 
il se développe davantage, et constitue, entre les différents poly- 
piérites d'une même colonie, un tissu intermédiaire qui les unit 
entre eux et qui se compose de lamelles superposées. Dans ce 
dernier cas, c’est la surface inférieure du revêtement tégumen- 
taire qui engendre ces lames solides, à mesure qu’en s’accrois- 
sant, elle s’élève au-dessus des parties déjà consolidées, de façon 
que les lames de sclérenchyme épidermique les plus jeunes 

binolies 'a). D'autres fois la muraille à sa surface supérieure, ainsi que rela 
reste discoïde et les cloisons s’élèvent sc voit chez les Fongies (6). 

(a) Ann. itt tci/uces «af., 3* «cric, l. IN, pi. 4. 

[b] Allas du fiègne animal. Zoowvit», pi. 82, fiç. 2. 


Digitized by Google 



TÉGUMENTS DES COHALLIAIRES. 


97 


sont les plus élevées et les plus près de la surface extérieure 
du corps de ces Animaux. Ce mode d’organisation est très- 
facile à étudier dans le polypier de quelques Madréporaires, 
tels que la Sarcinule, et il nous permet de bien comprendre 
la structure de la charpente solide de divers Alcyonaircs qui 
possèdent en commun une tige intérieure en forme de stylet 
ou d'arbuscule : les Gorgones, le Corail et les Pcnnatulcs, par 
exemple. 

Les Gorgones sont des Coralliaires de l'ordre des Alcyonaires 
qui se multiplient par gemmation, et qui ont un polypier com- 
posé de deux parties bien distinctes: savoir, une portion super- 
ficielle ou corticale, et une portion profonde ou axe vertical, 
tantôt corné, tantôt lithoïde, auquel j’ai donné le nom de 
sclérobase. La portion corticale est un sclérenchymc dermique 
épais et farci de selérites calcaires, comme le polypiéroïde 
d’un Alcyon ou d’une Cornulairc, mais s’étendant en forme 
de lame. Lorsqu’une colonie de Gorgones commence à se 
former, ce sclérenchyme s’étale sur quelques corps étran- 
ger; le Polype, encore solitaire, occupe une loge creusée 
à sa surface supérieure, et un tissu corné se développe à sa 
face opposée, de façon à la soulever et à se. fixer au corps 
étranger sur lequel elle repose. Pendant quelque temps la 
plaque sclérobasique ou portion centrale de la Gorgone s’élargit 
à mesure que de nouveaux individus se développent dans sa 
substance ; mais bientôt l’accroissement du cœncnchyme ou 
tissu dermique commence, et le bourgeonnement qui amène 
la formation de nouveaux individus se faisant au milieu de 
celte expansion, au lieu de se faire par la périphérie, comme 
d’ordinaire, il en résulte un mamelon centra! qui s’élève de 
plus en plus. Le sclérenchyme épidermique situé au-dessous 
s’accroît de la meme manière par le développement de nou- 
velles couches entre celles déjà formées et le cœncnchyme 
ou écorce; il constitue ainsi, au centre du mamelon formé 
x. 7 
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par la colonie naissante, une sorte d’axe solide fixé par sa 
base au corps étranger auquel cette colonie adhère, et revêtu 
par cette écorce polypifère dans tout le reste de son étendue. 
A mesure que le bourgeonnement continue au sommet de 
l’éminence ainsi formée, cet axe s’élève et se transforme en 
une tige cylindroïde dont’ le diamètre augmente progressive- 
ment; mais lorsque la gemmation a lieu sur un autre point 
situé sur les côtés de la tige, des mamelons latéraux s'y déve- 
loppent, et ces éminences, en s’allongeant à la manière de la 
tige, deviennent des branches qui, à leur tour, donnent nais- 
sance à des ramuscules. L’axe corné, ou sclérobase, com- 
posé de couches su[>erposées de tissu épidermique, se dé- 
veloppe d’une manière correspondante, et constitue ainsi une 
sorte d’arbuscule plus ou moins rameux , couvert par le 
polypiéroïde dermique ou cortical, et portant de nombreux 
Polypes dont la portion orale, en s'épanouissant, ressemble 
à une fleur ((). 

Le Corail est constitué à peu près de la même manière, si 
ce n’est que la sclérobase, au lieu d’être de nature cornée, 
comme chez les Gorgones, est lithoïde (2). 


(!) Lorsqu’on examine au micros- 
cope une section transversale de la sclé- 
robasc de la plupart des Gorgones, 
on y distingue une multitude de 
cercles concentriques dus au mode 
d'accroissement dont je viens de par- 
ler, et parfois son tissu est farci de 
sclér Ites (ff). Dans quelques genres de 
Gorgoniens, les branches de la scléro- 
base, (Halées sur un plan vertical, se 
soudent entre elles dans leurs points 


de rencontre, de façon à constituer 
une charpente réticulée à mailles plus 
ou moins serrées (6). 

i’2; On doit à Cavolini des expé- 
riences très-intéressantes sur la ma- 
nière dont se produit le tissu de la 
sclérobase (c), et, pour plus de détails 
à ce sujet , je renverrai à la belle 
monographie publiée récemment par 
M. Lacaze-Dulliiers, et qccoropagnée 
de nombreuses planches ( d ). 


fa) Quekcil, lecture* on Hitloloqy, t. II, p. 124, fi*. 03. 

(i>) Exemple : la Hhipidigongia ftabellum ; voyez Eili*, Citai sur l'hitt. nal. de* Coralllairet, 
pl 20, fi;;. A. 

(c) Cavolini, Hem. per tervtre clla ttoria de' Polipi mariai, 1785, p. 39 et «un. 
Lucazc-Dutliicr*, llttt. nat. ûu Corail, 1801. 
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La charpente solide des Pennalulidcs est fort semblable 
à celle des Gorgones et du Corail ; mais ces Zoopbytcs ne se 
fixant ni aux rochers, ni à d'autres corps étrangers, leur axe 
ne s’élargit pas à sa partie basilaire et se trouve entièrement 
engagé dans le sclérenchyme cortical comme dans une bourse 
fermée (1). Chez leslsis, Zoophytes dont le mode d’organisation 
ne diffère que peu de celui des Gorgones, la sclérobase est 
alternativement lithoïdc et cornée d’espace en espace (2). 

Je dois ajouter ici que l’existence de spiculés de silice a été 
signalée chez quelques Coralliaires de la famille des Antipa— 
lhaires (3). 

§ II. — Le polypier flexible des Sertulariens ressemble beau- 
coup au revêtement corné constitué par le sclérenchyme épi- 
dermique de quelques Coralliaires. Il affecte la forme d’une 
gaine, généralement cylindrique, dont la portion terminale se 
dilate le plus ordinairement en manière de coupe (4). 


(1) M. Kolliker vient de publier sur 
l'organisation de ces Zoophytes un 
travail important (a). 

(2) La lige sclérobasique des Isis se 
compose d'une série de rondelles 
lilhoïdcs séparées entre elles par des 
rondelles cornées. Des sections hori- 
zontales montrent qu'elle est formée 
de couches concentriques cl qu'elle 
présente aussi des lignes rayonnantes 
dont les extrémités externes corres- 
pondent à des eûtes saillantes (b). 

Chez les Mélilhes, la sclérobase a un 
aspect subéreux et se compose essen- 


tiellement de sdérites spiculaircs cal- 
caires (c). 

(3) J. Haime a trouvé, que l'axe 
solide de VAntipathes glabcrrima est 
formé de longs (ils hyalins composés 
principalement de silice (d). Dans le 
genre Cirripathes, qui appartient aussi 
à la famille des Anlipalhaires, la sclé- 
robase présente non -seulement des 
cercles concentriques, mais aussi des 
lignes rayonnantes (e). 

(U) En général, ce tégument lubi- 
forme paraît être composé d'une sub- 
stance amorphe (/). 


{a) Kolliker, Analomuch lystematische Betchreibung der Mcyonaren, in-4, 1807 {extrait 
de» Métn. de f Acad. Scnkenbergienne de Francfort, t. VII). 

— Voyot «usai Qiu-ketl, Op. H, p. 433, fig. 69, 70, 71. 

(4) Qurkett, Op. ci/., t. Il, p. 120, 6g. 64. 

(c) Idem, Utid., p. 127, fij. CG. 

{d) Haimo, .Voie tur le polypiéroide d'un L«io|«thea gta ber rima (dnn. de» science » nat., 
3* série, t. XII, p. 224). 

(c) Qoekett, Op. ci t., I. Il, p. 126, fig. 03. 

\f) Idem, Op. cit , t. Il, p. 121. 


Gaine 

des 

Sertolariens. 
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Acatcfhe*. 


Tégument* 

des 

Cilio j-radcs. 


$5. — Chez les Zoophytes qui naissent des Scrlulariens, 
sans en avoir la forme, et qui constituent des Médusaires, le 
système tégumentaire reste à l’état membraneux et ne présente 
lien d’important à noter; mais chez les Acalèphes connus 
sous les noms de Porpites et de Vélelles, le corps est soutenu 
par un disque intérieur qui, à certains égards, ressemble à la 
tige des Pennatuliens (1). 

fi O. — Chez les Héroés et les autres Acalèphes ciliogrades, 
les téguments sont minces, transparents et flexibles comme 
chez les Médusaires, mais ils sont garnis d’une multitude de 
petites lanières pointues et fixées par leur base, qui sont sus- 
ceptibles débattre l’eau à la façon des cils vibratiles, et qui con- 


(I) Celle espèce de squeleltc en- 
châssé librement dans une cavité 
sous-cutanée est composée d’une sub- 
stance hyaline qui a l’aspect du carti- 
lage, mais qui ne montre aucune trace 
de structure ntriculaire. et paraît être 
amorphe. Cher les Vélelles [a ) , on y 
distingue deux parties : unbouclicrbo- 
rironial,ct une crête verticale qui s’élève 
de la surface de celui-ci et qui est en 
continuité de substance avec lui par 
son bord inférieur. Le bouclier est 
divisé en deux moitiés égales par une 
ligne perpendiculaire à la base de la 
crête, et présente, en outre, des lignes 
concentriques parallèles h ses bords. 
Intérieurement il est creusé d’un canal 
enroulé en spirale, et ce sont les pa- 
rois de ce canal situées entre les tours 
de spire qui produisent les lignes 


concentriques dont je viens de parler. 
Les canaux sont remplis d'air; ils com- 
muniquent entre eux par une série de 
pores(/0*ctilscommuniqucnt aussi avec 
l'extérieur au moyen de petites ouver- 
tures situées à la face supérieure du 
bouclier, près de la base de la crête (c), 
et en relation avec un système de ca- 
naux aérifères logés dans les tissus 
«nous de l'Animal et disposés radiai- 
rement. 

Le test intérieur des Porpites (<fl 
consiste en un disque seulement , et 
présente une multitude de lignes ra- 
diaires ainsi que des lignes concentri- 
ques. Ces dernières sont des stries 
d'accroissement ; les autres sont dues 
h des crêtes à bords spinuleux qui 
séparent entre eux autant de sillons 
radia ires. 


(а) Forskal, Descripliones Animalium quœ in ilinere orientait observavit, 171:», p. 105. 

— Vogt, llecherches sur Us Animaux inférieurs de la Méditerranée, 1" mcm., p. 9. pl* L 
r«Sf. 1 el 2. 

(б) Délie Chiaje, Anlmali sema vertébré délia Sicilia eiteriore, t. IV. p. 100. 

— Kiohn, Notis fi ber die Anuesenheit eigenthümhcher Luftkandle ta Vclclfa und Forpil» 
(ArcJi/r fur Naturgesch., 1848, t. 1, p. 30). 

(c) Küllikrr, Berlcht (Zeitsclir. für ivissensch. Zool., 1853, t. IV, p. 3681. 

(d) Voy« V Atlas du Itégne animal de Cuvier. Zoophytes, pl. 58, fig. 1 a. 

— Quckett, Lectures on llistotogg, t. Il, p. 102, fij. 90 D. 
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slituenl un appareil natatoire très-remarquable. Ces appendices, 
dont les mouvements sont soumis à l'inlluence de la volonté 
de l’Animal , sont disfiosés par rangées transversales placées 
pareillement entre elles le long d’un certain nombre de côtes 
ou bandes longitudinales qui partent radiairement du pôle apical, 
et s’étendent plus ou moins loin vers le bord inférieur ou buecal 
du corps (1). Tantôt les côtes frangées ainsi constituées sont 
au nombre de huit, d’autres fois il n’en existe que quatre (2). 
Souvent on rencontre également, sur certaines parties du corps 
de ces Acalèphes, des appendices filiformes et très-contractiles, 
qui sont aussi des dépendances de la peau, mais dont les fonc- 
tions ne sont pas connues (3). 

§ 7. — La charpente solide des Spongiaires (ft) a de l’ana- 
logie avec celle des Gorgones quant à la nature de ses éléments 


(1) La plupart des zoologistes con- 
fondent ces franges avec les cils vibra- 
tiles du système épithelial, mais elles 
en diffèrent beaucoup par leur gran- 
deur, leur mode de conformation et 
leurs propriétés physiologiques. 

Elles sont divisées en filaments vers 
le bout, et, ainsi que je l’ai fait voir il y 
a environ trente ans, ces petits orga- 
nes paraissent être en relation avec un 
système nerveux ganglionnaire (a). 
Pour plus de détails sur la structure 
intime de ces appendices, je renver- 
rai aux recherches de MM. Agassiz 


et Clarke (6). Dans d’autres parties du 
corps, il peut y avoir aussi des cils 
vibra tiles ordinaires. 

(2) Par exemple chez les Gestes et 
les Ocyroés (c). 

(3) Ainsi, dans le Lesueuria vitrea , 
le bord inférieur des lobes est garni 
de filaments de ce genre ( d ). 

(ù) La structure de celle partie de 
l’organisme des Spongiaires a été l’ob- 
jet de plusieurs travaux importants, 
parmi lesquelsjeciterai principalement 
ceux de Donati, Grant, Kowerbank, 
Lieberkülin et Kdlliker (c). 


(a) Milnc Edwards, Observations sur la structure et les fonctions de quelques Zoophytes (4nn. 
des sciences ual., 2' rêrie, 1841, ». XVI, p. 201, pl. 2, 11^. 1 ; pi. 4, fijj. 2 et 3). 

(b) Agj»»iz, Contributions to the ual tirai llistory of the United States of America, 1800, 
i. III, p. 21 7 et suiv. 

(c) Voyez l'Atlas du Itègne animal, Zoomi., pl. 37. 

(d; Milnc Edward*, Ann. des sciences nat., 2* «éric, 1841,1. \VI, p. 202, pl. 3. 

(e) Don-ili, Essai sur l'hist. nat. de ta mer Adriatique, 1758. 

— Grani, Oùs. and Exper. on lhe structure and /mictions of SpoHges (Edinb. Philos. Journal, 
1825, ». XIII tl XIV), traducl. franç. dans les Annales des sciences nat., 1827, I. XI. 

■ — Bowoibank, On lhe Kerntose or llorny Sponges of commerce \Trans. of the Micros. Soc., 
1841, ». I, pl. 3j. — O/i three Species of Sponges conlaining some new forma of Organisation 
(loc. cil., t. I, pl. 6 et 7). — A Monograph of the sciliceo fibrous Sponges ( Vroceed . Zool. Soc., 


Charpente 
solide des 
Spongiaires. 
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organiques, mais en diffère beaucoup par la forme et le mode 
de groupement de ces parties. En général, elle se compose 
principalement : soit de scléritcs spiculiformes qui sont empâ- 
tés dans le tissu sarcodique du Zoophyte (1), et qui sont 
comparables aux sclérites nodulaires de la substance cor- 
ticale des Gorgones ; soit de filaments élastiques, d’apparence 
cornée (2), qui représentent les fibres constitutives de l’axe 
solide de ces Alcvonaires, mais qui, au lieu d’être soudés 
entre eux côte à côte comme celles-ci, et de former ainsi une 
tige centrale compacte, sont écartés les uns des autres et 
réunis seulement de loin en loin par leurs extrémités, de façon 
à former uric sorte de réseau. Ces fibres peuvent être renfor- 
cées par des aiguilles ou des granules de matières minérales, 
et l’on trouve aussi des sclérites nodulaires empâtés dans la 
substance animale de certains Spongiaires (3). Enfin, il est 


(!) La structure de ce tissu a été 
récemment l’objet d’observations im- 
portantes, et aujourd'hui on s'accorde 
assez généralement à le considérer 
comme constitué par une agrégation 
de cellules monociliées (a). 

(2) Par sa nature chimique, cette 
substance parait avoir beaucoup d’ana- 
logie avec la matière constitutive delà 
soie (b). Elle ne diffère que peu de la 
fibrine, et elle est associée à du phos- 
phore et 5 de l'iode (c). 

(3) M. Bowerbank, qui a fait une 
longue série d'observations microsco- 
piques sur la structure des Spongiaires, 


distingue dans la constitution de ces 
êtres six sortes de tissus élémentaires, 
savoir: 1° les spiculés, 2° la sub- 
stance cornée ou kératode , 3° le tissu 
membraneux , U° le tissu fibreux , 
5° le tissu cellulaire, et 6° le sar- 
code. Mais ici nous n'avons à nous 
occuper que des spiculés et des 
fibres. 

Les spiculés, quel que soit le degrë 
de leur rapprochement, conserveut 
toujours leur individualité et ne s'a- 
nastomosent pas entre elles comme le 
font les fibres. Dans le jeune âge, elles 
paraissent être constituées par une 


1809, p. 66, pl. 3 à 6). — On the Anatomy and Phyiiology of the SponjidB ( Philot . Trant , 
1858, p. 219. pl. 23 à 26, et 1802, p. 141, pl. 31 à 30). 

— Lieberkuhn, Beitr. sur Anat. der S[*>ngien (Arrftir für Anat., 1851, p. 310, pl. 15). 

— kolliker, Icône* hiilologicœ, Abthcil. 1, p. 14 et suiv., pl. 8 rt ,!>. 

(a) Carier, On the ultimate Structure of marine Sponget ',Ann. of nat. But., 4* îérie, 1810. 
I. VI, p. 329). 

(ft) Sclilumberger; voyez Pdouzc rt Premy, Traité de chimie , t. V, p. 010 '1805). 

(c) Muliler, JVuluur en Schelk. Archief , t. III, p. 93, et t. V, p. 281 (d’aprè* Lclimann, Lchrb- 
d. phyiiol. Chemic, I. I, p. 380). 

— Crookevrit, Scheik. Onders, t. I!, p. 1 (d’aprè» Lehmann). 

— Biicktôn ; voyez Boxverbank, Dp. cil. ( Philo t. Trant., 1802, p. 148). 
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également à noter que ces parties dures sont composées, tantôt 
de carbonate de chaux, tantôt de silice presque pure, et c’est 
à raison de ces différences dans la composition chimique des 


double membrane entre les feuillets 
de laquelle la matière minérale se 
dépose en couches concentriques, de 
façon à circonscrire une cavité cen- 
trale qui, par la suite, peut se remplir 
plus ou moins complètement. Leurs 
formes varient beaucoup, mai!» sont 
toujours organiques et non cristallines. 
Dans la même Éponge on trouve en 
général plusieurs sortes de spiculés, 
et chacune de celles-ci appartient à une 
partie spéciale de l'organisme. Dans le 
Telhya craniun on en dbliuguc sept 
variétés. Les spiculés du squelette chez 
les Éponges siliceuses sont en général 
des aiguilles légèrement tour bées et 
parfois garnies d'épines; dans les 
Éponges calcaires, elles sont plus sou- 
vent tri radiées. On désigne sous le 
nom de spiculés connectives, des spi- 
culés qui ressemblent un peu à des 
grappins, ayant une tige principale oq 
manche, et, à l’une des extrémités, 
trois branches disposées en rayons: 
on ne les trouve que dans quelques 
genres, tels que les Geodia et les Pa- 
chygmatisma , où elles soutiennent la 
croûte tégumentaire. Les spiculés dites 
préhensiles sont des stylets longs 
et grêles garnis de crochets latérale- 
ment, aussi bien qu’à leur extrémité 
libre, et servant à fixer le Zoophyte 
aux corps, étrangers; on n'a signalé 
leur présence que chez les F.uplec- 
teiles. M. Jlowerbank appelle spiculés 
défensives , celles qui hérissent la sur- 
face externe de certaines Éponges, 
ou qui font saillie dans la cavité des 
canaux aquifères : ce sont, tantôt 
des aiguilles simples, tantôt des bâ- 


tonnets spiuuleux ou des grappins. 
D'autres spiculés servent à renforcer 
les parties membraniformes, et ressem- 
blent beaucoup aux précédentes, sans 
être aussi longues. Parfois H existe 
aussi des spiculés dites peltées , dont 
la tige est extrêmement courte et la 
tête élargie en manière de disque irré- 
gulier. Enfin, M. Bowerbaok distingue 
aussi sons les noms de spiculés rèten- 
tioes, de spiculés onéreuses* de spi- 
culés étoilées , etc., d’autres organites 
de même nature, dont les formes et 
les positions varient pinson moins. 

Les fibres sont de deux sortes : 
1° celles qui entrent dans la compo- 
sition des parties membraneuses, et 
qui affectent la forme de filaments 
cylindriques très-longs, extrêmement 
grêles, élastiques, et disposés par fais- 
ceaux ou entremêlés d'une manière 
presque inextricable, mais ne s'ana- 
stomosant pas entre eux en forme 
de réseau ou de treillage ; 2° celles 
qui entrent dans la composition du 
squelette et qui sont tantôt kératofdes, 
tantôt siliceuses. Les libres kéraloïdes 
du squelette sont des cylindres com- 
posés essentiellement de tissu élasti* 
que semi - transparent, de couleur 
jaunâtre ou brune. Leur axe est géné- 
ralement creusé d’un canal longitudi- 
nal ; on distingue dans leur épaisseur 
des couchas concentriques, et elles se 
confondent entre elles dans leurs points 
de contact. Quelquefois elles sont sim- 
ples, mais le plus souvent elles sont 
associées à des spiculés qui en occu- 
pent tantôt le centre, d'autres fois la sur- 
face. 11 est aussi à noter que leurcavité 
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malériiiux constitutifs de la charpente intérieure ainsi constituée 
que quelques zoologistes divisent les Spongiaires en trois 
groupes principaux : les Éponges cornées, les Eponges cal- 
caires et les Éponges siliceuses. 

La conformation et le mode d’arrangement de ces parties 
solides varient beaucoup, comme on peut le voir par les exemples 
suivants. 

Chez la Spongillc d’eau douce (1), la charpente solide est 
composée essentiellement de spiculés siliceuses ayant la forme 
d’aiguilles, et disposées en faisceaux qui se rencontrent sous 
des angles variés, et entourent ainsi les canaux aquifères dont 
j'ai déjà eu l’occasion de parler dans une autre partie de ce 
cours (2). Ces aiguilles commencent à se montrer dans la sub- 
stance sarcodique de très-bonne heure (3), cl sont en nombre 
presque incalculable. 

Chez le Spongia panicea (4), qui est très- commun sur nos 

le genre Isodycta de M. Rowerbank, 
la charpente est également dépourvue 
de fibres» et composée seulement de 
spiculés disposées de façon à repré- 
senter un réseau symétrique (b). 

(2) Voyez tome 11, page 2. 

(3) Elles commencent à se dévelop- 
per lorsque la Spongillc est encore A 
l’étal de larve ciliée, et ne s’est en- 
core ni fixée ni creusée d’une cavité 
aquifère (c). M. Carter pense qu’elles 
sc forment dans l’intérieur d’autant de 
cellules membraneuses ( d ). 

{/)) Cette Eponge appartient au genre 
Halichondria. Dans les parties profon- 

(a) tirant, On the Struclurc and Nature of SpongiU friabilu (Edinb. plutôt. Journ., t. XIV, 
r. 

— Ra«pail, Expériences de chimie microscopique (Mém. de la Soc. d'hist. nat. de Paris, 
1828, i. |V, p. SUS). 

(S) Bower banlc, Monogr. of Itritish Sponges, 1. 1, pl. 38, p. 376. 

(c) Laurent, Re h sur la Sfiongille {Voyage de la Ronile y Zoopmyt., 1844, pi. 2), 

— Lieberkübo, Enlunckel. der S\*>ogi\\us [Nüller's Arc hiv , 18 âû, p. 1). — Spiculés of SponçUla 
((juarlerly Journal of Uicroscop. Science, 1857, l. V, p. 21 3j. 

Id) Carter, On Ihe ultimale Structure of Spongilla Nat. Uni., 2* aério, 1857, I. XX, 

p. 23, pl. I). 


centrale, au lieu d’étre simple comme 
d’ordinaire, peut offrir des prolonge- 
ments latéraux, et que celte cavité peut 
être occupée par des substances dont 
l’aspect varie. 

Les libres siliceuses sont des fila- 
ments cylindriques composés essen- 
tiellement de silice déposée régulière- 
ment en couches concentriques; elles 
ressemblent à du verre eftilé. 

Pour plus de détails à ce sujet, je 
renverrai aux pahlications de M. lio- 
werbank [Phil. Trans., 1858 et 1862), 
(i) Voyez à ce sujet les observations 
de MM. Grant, Kaspail, etc. (a). Dans 
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côtes, la charpente est également spiculaire et dépourvue de 
fibres élastiques, mais les aiguilles siliceuses sont réunies entre 
elles, à leurs extrémités, par de la substance kératoïdc. 

Chez d’autres Spongiaires, la charpente solide est composée 
uniquement de spiculés calcaires à quatre branches : chez le 
Grantia compressa de nos mers, par exemple (1). 

Comme exemple de Spongiaires dont la charpente est com- 
posée uniquement de tissu kératoïdc, je citerai l’Éponge usuelle 
(Sponyia officinalis), que le commerce nous apporte des mers 
du Levant. Les sclériles y sont représentés par des filaments 
cylindriques de substance élastique, qui s'entrecroisent dans 
tous les sens, sc ramifient plus ou moins, et se soudent entre 
eux dans tous leurs points de contact, de façon à constituer dans 
toutes les directions un réseau à mailles irrégulières (2 J. 

Chez beaucoup de Spongiaires, il existe à la fois des fibres 
kératoïdes et des spiculés siliceuses. Parfois, comme chez les 
Halispongia , ces aiguilles sont logées dans l'axe des filaments 
kératoïdes, et ne jouent qu’un rôle très-secondaire dans la con- 


des, les spiculés sont pour la plupart 
réunies entre elles par leurs extrémités 
seulement, de façon à ne former qu'un 
treillage irrégulier et très-faible ; mais 
près de la surface où elles adhèrent â 
une rouche membraniforme légumen- 
taire, elles sont disposées en faisceaux 
entrecroisés (a). 

(1) Ces spiculés , dont l’une des 
branches est beaucoup plus longue 
que les autres, et porte à l'Une de ses 
extrémités une sorte d'étoile à trois 
rayons, sont disposées en faisceaux 


et empâtées dans la substance paren- 
chymateuse de l’Éponge, autour des 
canaux aquifères (6). M. Crant fut 
le premier ù constater l'existence d*É- 
ponges dont les spiculés sont compo- 
sées de carbonate de chaux (c), 

(2) I.a structure de ces Éponges a 
été très-bien étudiée par M. Bower- 
bank {J). Dans le genre Spongiuttella 
de cet auteur, le réseau est constitué 
à peu près de la même manière, mais 
présente certains caractères de régu- 
larité et même de symétrie (e). 


(a) Bowcibank, Qp. cil., t. I, |d. 19, fl#. 300 et 303. 

(frf Idoiii , Honogr., 1. 1, |>l. 31, lig. 313, 313; pl. 38, fi*. 335, 340. 
le) Grant, Obs. et expér. tur la siruct. et le* fond, des Éponges [Ann. des sciences nat., i«27, 
I. XI, p. 184). 

(rf) Bowcrbatik, On the Kératose or llorny Sponges of commerce (Trans. o‘ lhe Microscop. 
Soc. of London, t. I, p. 32, pl. 3). 

(«) Idem, Honogr., 1. 1, pl. 37, üg. 80 iltay Society). 
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stitution de la charpente du Zoophyte (1). Dans le genre 
Diplodetnia, il y a aussi un réseau kératoïde, mais les mailles 
en sont occupées par des spiculés en nombre considérable (2). 

Les divers matériaux organiques dont je viens de parler, ou 
d’autres parties analogues, s’associent de manières très-variées 
pour constituer la charpente solide d’une multitude d’autres 
Spongiaires. Ici l’étude de toutes ces modifications de structure 
serait fastidieuse, et je me bornerai à signaler un petit nombre 
de formes remarquables. 

La Tétliye orange, qui est commune sur les côtes rocheuses 
de la Manche, et qui, par sa forme sphérique ainsi que par sa 
couleur, rappelle le fruit dont elle porte le nom, présente : 
1" une sorte de noyau central très-consistant et composé prin- 
cipalement de spiculés aciculaires entrecroisées; 2° une por- 
tion parenchymateuse comparable au mésocarpe des fruits 
charnus, et traversée par un grand nombre de rayons diver- 
gents, formés chacun d’un faisceau de spiculés très-allon- 
gées; 8“ d’une couche corticale dans laquelle les lïiisceaux 
radiaires vont se terminer en gerbe et se trouvent mêlés à nue 
multitude de scléritcs étoilés (8). 


(1) Dans le genre tlalispongia pro- 
prement dit, les spirilles n'existent 
que dans les fibres primaires ou prin- 
cipales (a) ; niais dans le genre Chalina , 
elles se trouvent aussi dans les fibres 
secondaires, et y sont disposées régu- 
lièrement sur une ou plusieurs séries 
longitudinales occupant Taxe de ces 
cylindres ,6). 

(2) Dans les Diplodemiu , Taxe des 

(a) Bowerbank, ibid., pl. 36, li^. 378. 

(b) Idem, ibid., pl. 13, lig. 362. 

(c) Idem, ibid., pl. 11, tïg- 273; pl. 3G, fig. 377. 

(d) idem, A Monoÿr. of thé siUceo-fibrous Spotiges (Procttd. of the Zoùl. Soc., 4809, p. 66). 

(<) Vnjrc* Donnli, Op. cil., pl. 1», Gp. 4*8. 

— Milnc Edwards, Atlas du Règne animal do Cuvier, Zoûphytks, pl. 93, lij. 2, 3 a, 3 c, 5 d. 

— Huxley, On the Anatomy of the (tenus Telhy* (Arm. of Nat. Iliit., 2* série, 4834, U VU, 
p. 370, pl. 1*. l«ff- 4-8). 


fibres cornées est occupé par des 
spiculés, et d'autres aiguilles analogues 
hérissent souvent la surface de ces 
filaments (c). M. Bowerbank a publié 
récemment un travail spécial sur la 
structure des Éponges fibro - sclé- 
reuses (d). 

(3) Pour plus de détails sur la 
structure des Telhya , je renverrai aux 
publications spéciales (e). 
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Les Géodies présentent, à leur surface, une sorte de croûte 
dure et épaisse qui est formée principalement de corpuscules 
ovoïdes composés de silice (1). 

La charpente solide des Alcyoncelles, ou Euplectelles, est un 
des produits les plus singuliers du travail organogénique des 
Spongiaires. Elle a la forme d’une corbeille, dont les parois 
seraient constituées par un treillage élégant de cristal étiré en 
fils minces (2). 

J’ajouterai que, chez d’autres Spongiaires, la surface est 
garnie d’une couche tégumentaire mcmbraniforme, soutenue 
par un réseau à mailles hexagonales dont les libres sont 
kératoïdes, et ce mode d’organisation, de même que celui qui 
est propre aux Alcyoncelles, parait avoir beaucoup d’analogie 


(1) Lamarck, ayant établi ce genre 
d'aprèsdes échantillons desséchés dont 
la partie centrale avait été détruite 
et était remplacée par une grande 
cavité , considérait cette disposition 
comme étant caractéristique de ces 
Spongiaires, qu’il nomma en consé- 
quence des Géodies (a). Mais, dans 
l'étal frais, on y trouve, comme chez 
les autres Spongiaires de la môme 
famille, un parenchyme caverneux 
soutenu par des spiculés siliceuses 
dont les unes sont grandes et libres, 
les autres très-petites et réunies par de 
la matière kératoTde, de façon à con- 
stituer des étoiles dont le nombre de 
branches varie de trois à six. En trai- 


tant ces sclérites stcllifurmes par de la 
potasse, on en désassocie les bran- 
ches ( b ). 

Chez le Geodia Barretti les gran- 
des spiculés du parenchyme portent 
à leur extrémité externe trois branches 
divergentes (c). M. Dowerbank pense 
que les corpuscules ovoïdes de la 
croûte tégumentaire sont des ovaires. 

(2) Ces Spongiaires à réseau sili- 
ceux se trouvent daos les mers de 
l'Inde (d). 

Un mode d’organisation analogue 
se rencontre chez les Spongiaires du 
genre Hollenia y qui vivent dans les 
grandes profondeurs de la mer, près 
des côtes de rÈcosse (e). 


ta) Lamarrk, Histoire îles Animaux sans vertèbres, 2* édit., I. Il, p. 593. 

(b) Milite E lAvar-l», Allas du Règne animal de Cuvier, Zoom., pl. 05, fijr. 3, 4 a. 4 e. 

(r) Bowerbank, Monogr. of Rriitsh Sponges, t. t, pl. 28, fig. 334 (Ray Soc.). 

(d) Quoy et GaiuurJ, Voyage de l'Astrolabe, Zool,, ». IV, p. 302, pl. 26. fiff. 3. 

— Owen, Descript. of a new genus and species of Sponge ( Trans . of the Zool. Soc., vol. III, 
p. 203, pl. 2 a». — Descript. of a new species of Kuplectdia [Trans. of the l.inn. Suc., 1857, 
t. XXII, p. 117). 

(a) Wyville Thomson, On Holtenia, a genus ofvitreous Sponges ( Philos . Trans., 1869, p. 7ül, 
pl 67-71): 
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avec ce que nous allons rencontrer chez divers Rhizopodcs. 
Enfin, c’est aussi à un Spongiairc que paraissent appartenir 
les longs faisceaux de baguettes siliceuses, tordus à la façon 
d’une corde, qu’on trouve dans les mers du Japon, et que les 
zoologistes désignent sous le nom d'fiyalonèmes (1). 

§ 8. — Dans la classe des Rhizopodes, l’organisme est en 
général consolidé par des parties dures qui, le plus ordinaire- 
ment, affectent la forme d’une coque perforée de diverses 
manières pour livrer passage aux expansions sarcodiques dont 
l’animal se sert comme d’instruments locomoteurs ou préhen- 
seurs. Quelquefois cet appareil protecteur n’est constitué que 
par une couche tegumentaire , membraniforme, molle (2) ou 
rendue rigide par des corpuscules étrangers, tels que des 
grains de sable, empâtés dans sa substance, dont la production 
parait être due à un phénomène sécrétoire analogue à celui 
qu’offrent certains Infusoires, lorsque ceux-ci s’enkystent (S). 


(1) Ces corps singuliers, qui se trou- 
vent dans les mers du Japon, furent 
considérés d'abord comme apparte- 
nant à d«*s Coraliiaires voisins des 
Gorgones ou des Antipalhes (a)\ mais, 
aujourd'hui qu'on les connatt mieux, 
on s’accorde assez généralement à les 
regarder comme étant une portion de 
la charpente solide d’un Spongiaire, 


dont on voit les restes autour de leur 
portion basilaire (6). Cette opinion est 
corroborée par les observations faites 
sur une espèce voisine, trouvée dans 
les mers du Nord (c). 

(2} Comme exemple de Rhizopodes 
nus, je citerai les Amibes et les Atti- 
nophrys. 

(3) L’enkyslement des Infusoires 


fa) Gray, On the Coral knoim a» the Clan-plant { Proceed . Zool. Sac., 1835, pl. G3). — 
iïotes on the Glan-rope [Ann. of iïat. Hui., 3*" série, 1866, 1. XVlll, p. 28"). 

— rtailM'M du Bocage, Sur la découverte d'un Zoophyte de la famille des HyalonémUes sur la 
cdte'du Portugal i proceed. Zool. Soc., I8B4, p. 265, pl. 22). — Sur l'habitat de NtfiluneiM 
lusilanicuiii [Op.cil., t8GT>, p. 662). 

[b) Valenciennes , voyez Mihe Edward.*, Hist. nat. des Coraliiaires, 1. 1, p. 324. 

— Vax Schulizc. Die Hyalonemen, tin Hettrag *ur iïalv.rgeschichle der Spongeen, 1860. — 
On Hyaloneni.i (Ann. of iïat. Hut., 3 e série, 1867, l. XIX, p. 153;. 

— Glaus. i'eber Eoplccielb, 1868. 

— Wyvillc Thomson, On vitreous Spongcs (dnri. of iïat. Hut., 4* série, 1808, t. 1. p. lit, 

pl. 4). 

(e) Bowcrbank, Obs. on a Kératose Spcnge front Auttralia { Ann.of iïat. Hut., 1841, t. VII, 
p. 12», pl. 3). 

— Lôvcn, On a remarkable Sport gu frotn the iïorth Sea {4nn. of iïat. Ilisl., 4* série, 1868, 

I. Il, p. 81, ph 6). 

— Barbota du Bocage, On Uynlonema boréale {Ann, of AïU. Hat., 4' série, 1868, 1. Il, 

p. 30). 
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Mais, chez la plupart des Rhizopodes, la charpente solide a une 
structure plus complexe ; parfois elle ressemble beaucoup au 
squelette intérieur des Spongiaires, et ailleurs elle se perfec- 
tionnedavanlage, de façon à avoirdc l’analogie avec les coquilles 
de certains Mollusques. 


observés d’abord par O. F. Muller et 
par Granzati, puis par M. Kliren- 
berg et plusieurs autres microgra- 
phes (f /), parait être déterminé par 
l’excrétion et la consolidation d'une 
matière organique amorphe, plutôt 
qu’un phénomène analogue à celui qui 
détermine la mue chez un Serpent 
ou une larve d'insecte. Mais la ligne 
de démarcation entre une excrétion 
de ce genre dont les produits ne 
s’organisent pas ou ne s’organisent 
qu’imparfaitement t et la production 
d’une couche de substance biastémique 
susceptible de constituer, eu se dé- 
veloppant, un tissu épidermique, n’est 
pas toujours bien tranciiée. Ainsi, la 
coque incrustante des Difllu^ies (6) et 
de divers Foraminifères à enveloppe 
arénacée, qui ne semble être que le 
résultat de l’excrétion d’une matière 
gluante dans laquelle s'empâtent des 
grains de sable ou d’autres corpuscules 
étrangers, ne diffère quc*très-peu de 
la coque solide des Arcelles dont le 
mode de production et de renouvelle- 
ment ressemble extrêmement au travail 


physiologique à l'aide duquel certains 
Mollusques se revêtent successivement 
d’une série de coques dont la réunion 
constitue une coquille chambrée telle 
que la coquille des Nautiles ou des 
Ammonites. Les Arcelles changent 
plusieurs fois de coque pendant le 
cours de leur vie (c). 

Comme exemple de Foraminifères 
à test arénacé, je citerai diverses es- 
pèces du genre Textularia. La coque 
de ces Rhizopodes est constituée par 
une substance hyaline, et creusée de 
pores dans lesquels s'incrustent des 
particules de sable dont la couleur 
varie suivant les localités (</). Il est 
probable que l’empâtement de ces cor- 
puscules solides sVffecluc par un pro- 
cédé analogue à celui que MM. Clapa- 
rède et Lachmann ont vu employer par 
les I'odostomes pour introduire dans 
leur organisme des corpuscules ali- 
mentaires, c’est-à-dire à l’aide d’expan- 
sions filiformes de sarcodequl s’empa- 
rent de ces corpuscules, puis, en se con- 
tractant. les ramènent à la surface du 
corps, et enfin les y enfouissent (e). 


(a) O. F. Muller, Animalcvla infusoria, 1780, p. 104. 

— Granzati, Osservaxioni e speriense inlomo ad un yrodigioso Animale ulo délit infusion/ 
Opusculi scellé, Milano, 1790, I. XIX, p. 3). 

— Ehrenberg, (jeter die Formlestdndigkeit und die Entu icklungskreis der orgainschai Format 
i Nonalsbcr. der lier lin. Akad., 1854). 

— Siein, (Jeter dit Entwicklung der Vorticcllcn {ZeUechr. für wisscnsch. Zool., 1851). — 
InfusUmsth., p. 94. 

— Colin, Deilr. sur Enturicklungsgeschichte der Infutorie n ( ZeiUc.hr . für wisscnsch. Zool., 
1853, t. IV, p. 253). 

— Claparède et Luhmann, Etudes sur les Infusoires et les Rhtxopodes, t. Il, p. 213. 

|5) Voyez Ehrenberg, Infuswnsthicrchcn, pl. 9, flg. 1-3. 

(r) Claparède et Lachmann. Op. cit., t. I, p. 445. 

(d) Carpenicr, Introduction to the Study of Foraminifera, p. 191. 

(e) Claparède et Lachmann, Op. cit., I. 1, p. 4M, pl. 21, lig. 0. 
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De même que chez les Spongiaires, les parties dures des 
Rhizopodes peuvent être constituées par une matière kéra- 
loïdc, par du carbonate de chaux ou par de la silice, et il est à 
remarquer que ce dernier mode de composition domine dans 
l’ordre des Radiolaires, tandis que la charpente solide des Fora- 
ininifères est presque toujours calcaire. 

§ 9. — La charpente solide fait complètement défaut chez 
quelques Radiolaires, tels que certains Thalassicoliens (1) ; 
d’autres fois elle se compose seulement de spiculés siliceuses 
isolées entre elles et disposées de diverses manières autour 
de la capsule sphérique qui occupe le centre de chacun de ces 
Zoophytes lorsque ceux-ci sont monozoaircs , ou de parties 
analogues qui sont réunies en plus ou moins grand nombre 
chez les espèces agrégées ou potycvstiennes. Mais le plus 
ordinairement ces pièces rigides sont unies entre elles de 
façon à former une charpente continue dont la disposition 
varie beaucoup et dont l’aspect est souvent d’une grande 
élégance (2). 

Chez les Radiolaires à spiculés libres, ces pièces solides sont 
disposées de deux manières très-différentes. Tantôt elles sont 
couchées tangemiellement à la surface de la sphère constituée 
par le Zoophyte (3); d'autres fois elles sont dirigées normale- 
ment à celte surface, et la hérissent de tous côtés comme des 


(1) C’est aux Radiolaires inonozoï- 
«I tics nus (a) que M. Hæckel a restreint 
le genre Thalaxsicola établi par 
M. Huxley d’une manière plus large {b). 

(2) J’ajouterai que les spiculés des 
Radiolaires sont en général solides, 
mais que dans l’un des groupes zoolo- 


giques formés par ces Animaux, le 
genre Culodendrum, il en existe qui 
sont tubulaires (c). 

(3) Ce mode d'organisation existe 
dans les genres Physmatiurn , Tha- 
lassosphœra et Thalassoplancta , par- 
mi les Radiolaires simples ou mono- 


(а) Exemple : Thalanicola ptlagxca , Hapckel, Hadiolarini , pl. I, fi£. I. 

(б) Huxley, Vpon Thalasnicida , a new Zoophyte (4rtn. of Nat. //«(., 2* ïéric, 1S5I, t. VIII, 
p. 43a). 

(c) Uatckcl, Op. cil., p. 300, pl. <3, fig. 1-4. 
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rayons (I). Lorsqu’elles occupent la première de ces positions 
et qu’elles ont la forme d’aiguilles, elles s’entrecroisent souvent 
d’une manière irrégulière , à peu près comme le font les 
spiculés des Spongilles (*2), et chez d’autres espèces elles sont 
branchues, et représentent une étoile, une croix ou un bâtonnet 
dont chaque extrémité serait armée d’une fourche à trois bras 
très-divergents (3). 


cystiens (a), et dans les genres Sphœ- 
ruzoum cl Raphidozoum , parmi les 
espèces agrégées ou polycysticnncs (6). 

(1) Ce mode d'arrangement des 
spiculés libres se voit chez les Aula- 
canlbes (c). 

(2) Par exemple, chez le Sphwro- 
zoum italicum , dont les spiculés ont la 
forme d'aiguilles simples(rf). 

(«1) Des spiculés de cette dernière 
forme et ayant la surface lisse se 
rencontrent chez le Sphœrozoum 
nvodimare (e). Chez le Sphœrozoum 
punctatum , elles sont multispiuu- 

ll'PS {/). 

On trouve des spiculés en forme de 
croix à longues branches échinulées 
chez le Raphidozoum acufrrurn (g). 

Les bâtonnets échinulés simples se 
rencontrent chez le Sphœrozoum spi- 
nuîosum (h). 

Comme exemple de scléritcs étoilés 


à branches courtes, je citerai ceux du 
Thalassosphœra rmrum («*). 

Le squelette de quelques autres Ka- 
diolaires semble ne résulter que de la 
réunion des rayons siliceux disposés 
comme dans les espères dont je viens 
de parler, mais pénétrant dans la 
substance de la capsule centrale, où ils 
sont confondus entre eux par leur 
extrémité interne. Ce morte d'organi- 
sation se rencontre chez les Acantho- 
stauresd ont les rayonssont simples (j), 
et chez les Acanthomètres, où ces 
grandes spiculés radiaires sont armées 
d'épines latérales dont la direction 
est tangentiellc à la surface du Zoo- 
phvte (k). L'extension et la réunion de 
ces branches tangentielles paraissent 
être souvent l’origine des capsules con- 
centriques chez les Doratapses (/), 
ainsi que chez d'autres espèces dont 
j'aurai bientôt à parler. 


<<*) Exempts : Thataiêoplancta cavispecvta . Hrckcl, DU RadioUrien , pt. 3, fip. 10. 

(ft| Exempte: Thahit$icola punctnla, Huxley, toc. cit., pi. 10, fig. 1-3. ~ Sjuehrotouin punc- 
tatum, Muller, Op. cil. (ftém. de l'Acad. de Berlin, 1838, pl. 8. fij. 1 et 2). 

(c) Exemple : Aulacantha Sco/ffmautha , Hæckcl Op. c it., pl. 2, lîg. 1. 

(d) Haeckol, Op. cil., pl. 33, fi*. 1 et 2. 

(c) Idem, Ibid. y pl. 33, fig, 3 et 6. 

(f) Idem, ikid., pl. 33, üg. 7. 

(g) Idem, ibid , pl. 32, fig. 0-11. 

(h) Idem, ibid.. pl. 32, fig. 3 et 4, 

(i) Thalasiicola morus , Muller, toc. cit., pl. 7, fig. 1 et 2. 

(j) Hæckcl. Op. cil., pl. 19, fig. 1-5. 

(J>) Idem, ibid., pl. 17. * 

(I) Idem, ibid., pl. 23, cle. 
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('liez quelques Radiolaires où la charpente solide est moins 
imparfaite, il existe une sorte de squelette continu formé de 
plusieurs bandes siliceuses ou bâtonnets, réunis irrégulière- 
ment de façon â constituer un réseau lâche au milieu duquel 
se trouve la capsule centrale (1). Mais le plus ordinairement 
cet appareil protecteur affecte la forme d'une coque fenestrée 
ou treillagée, qui, tantôt, plus ou moins conique et largement 
ouverte en dessous, ressemble â une Patelle, â une Nasse ou à 
un bonnet chinois (2), d’autres fois s’étend tout autour de la cap- 
sule centraient représente une sphère creuse â parois réticulées 
et criblées de trous (3). Chez certaines espèces, celte enveloppe 
est simple ; chez d’autres, elle donne naissance à une multitude 


(1) Ainsi, chez les Acanthodesmia, 
la charpenic solide représente une 
sorte de cage dont les barreaux, sou- 
vent armés d'épines, seraient en petit 
nombre et réunis entre eux sous dif- 
férents angles, de façon h circonscrire 
plusieurs larges fenêtres (a). 

(2) Les formes affectées par ces co- 
ques varient beaucoup, ainsi que l'as- 
pect du treillage dont elles se compo- 
sent. Ainsi, chez le Litharachnium 
tentorium, la charpente solide du 
Kadiolaire consiste en un disque cir- 
culaire dont le centre s’élève en dé- 
crivant une courbe régulière pour 
constituer un cône sous le sommet 
duquel se trouve la capsule centrale, 
et dont la structure ressemble h un 
treillage très-fin à mailles quadrila- 
tères (6), 


Chez VEncystidium lagena , le 
grillage est plus robuste, les mailles 
sont hexagonales, et le tout a la forme 
d'une Nasse dont le sommet serait 
armé d’une pique (c). Chez le Carpo- 
canium diadema , la coque est ovoïde 
et les bords de son orifice inférieur sont 
garnis de larges dents (d). Chez d'au- 
tres espèces, la portion centrale de la 
charpente est une coque très-fine, glo- 
buleuse, hérissée de longues épines, 
et le bord de son ouverture inférieure 
donne naissance à une série de bran- 
ches rayonnantes reliées entre elles 
par un treillage : par exemple chez les 
Acttnocorys ,(e). 

(3) Une coque sphérique simple, à 
réseau fin et à mailles hexagonales ré- 
gulières, se voit chez les Héliosphères , 
et tantôt cette enveloppe est lisse ;/), 


(a) Exemple : Aranthodesmia veticnlata, Millier, Op. cil., pi. I, fif. 4-7 {Mim. de l'Acad. de 
Ilcrlin , 1858). 

(6i ttockel. Du Dadiolarien, pl. 4, fi; . 7-9 (1863). 

(c) Idem, iMd-, pl. 4, fi;. H. 

{d) Idem, ibid., pl. 5, fl;. 1. 
te) Idem, ibid., pl. G, fi;. 9-1 2. 

(f) Idem, ibid., pl. 9, fi;. 1. 
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île prolongements miliaires dont les principales branches sc 
réunissent parfois entre elles au moyen d'épines ou traverses 
latérales (1), et ce mode d'organisation établit une transition 
naturelle entre les Radiolaires à coque unique et ceux qui sont 
pourvus de deux ou de plusieurs coques sphériques emboîtées 
les unes dans les autres (2). 

Je citerai également ici des Radiolaires dont la coque, au 
lieu d’être sphérique, affecte la forme d’un disque biconvexe 
composé de deux boucliers fenestrés et réunis par des tra- 
verses, de façon à circonscrire imparfaitement des loges rangées 
en spirale autour du point central (3). Ailleurs ime disposition 
analogue existe seulement sur un certain nombre de bandes 
radiaircs (à), et ce mode d’organisation a beaucoup de ressem- 
blance avec celui que les Foraminifèrcs vont nous offrir. 


tandis que d'autres fois elle est échi- 
nuléc, et de plus hérissée d'épines 
rayonnantes (a). 

(1) Chez les Araclinosplières, la 
coque principale est sphérique et à 
réseau hexagonal, mais il part de sa 
surface un grand nombre d'aiguilles 
radiaires dont les principales donnent 
naissance de distance en distance à des 
filaments branchus latéraux, qui, en 
se rencontrant, s'enchevêtrent entre 
eux et constituent une série de couches 
sphériques emboîtées les une9 dans les 
autres (6). Chez quelques espèces, le 
Spongiosphœra streplacantha par 
exemple (c), la capsule centrale est 
Jogée dans une coque sphérique à 


parois fenestrées comme les envelop- 
pes dont je viens de parler, elles pro- 
longements latéraux des grandes 
épines radiaires constituent une cou- 
che épaisse de tissu spongiforme 
léger à mailles po’ygonales. 

(2) Hans la division des Nalciotnma- 
tides de M. Ilæckcl, il y a deux co- 
ques sphéroîdales treillugées concen- 
triques ( d ). Dans les Actinommaiies, 
on en compte 3, U, ou même davan- 
tage (*). 

(3) La coque treillagée présente 
cette disposition dans le genre Disco- 
spnra (/), etc. 

(/l) Ainsi, chez YFuchilonia fïr- 
chowii, on voit autour d’une coque 


(a) Hspckel. Radiolarûn , pl. 9, fig. 3-5. 

(È>) Mtm, \bid., pl. 10, fig. 2 fl 3. 

(c) Idem, ibid, pl. 20, fig 1-3. 

(et) Idem, Op. cit., pl. 13, fig. 10-13. 

(e) Exemple : Actinomma ; llaxkel, Op. cit., pl. 24, fig. 5-9. 

(f) Heckel, Op. cil., pl. 29, fig. 6-9. 

X. 


8 



jjft fonctions de relation. 

Enfin, il y a aussi des Radiolaires dont la coque cesse d'être 
perforée, si ce n’est sur deux points où se trouvent de larges 
ouvertures pour le passage des pseudopodes ou prolongements 
du sarcode (i). 

gin Dans le croupe nalurel désigné par M. Carpenter 

Koraminifèrcj, J * ° . « 

ctc ’ sous le nom de Riiizopodes rétici laires (2), et comprenant les 
Gromicns ainsi que les Foraminifères (3), les parties molles 


centrale trois séries île loges consti- 
tuées de la sorle el représentant une 
croix h trois branches (a). 

(1) I.e sqnelellivde ces Radiolaires, 
désignés sous le nom de Diplocomes, 
se compose principalement d’une Ion- 
gue spiculé très robuslequi traverse de 
part en part la capsule o nlrate, el qui 
est logée dans une sotte de gaine for- 
mée de cônes creux réunis !> leur 
sommet autour de cette capsule, 
et composés de spiculés aciculaires 
rangées parallèlement entre elles 
et soudées les unes aux antres. Les 
ouvertures sus-mentionnées occu- 
pent les bases des cônes, c’esl-à-ilirc 
les deux pôles de l’appareil, dont la 
grande spictile centrale représente 
l’axe (6). 

(2) Cbex ces Riiizopodes, les expan- 
sions sarcodiques ont des formes va- 
riées, et se soudent intimement entre 
elles dans leurs points de contact, de 


façon à constitncr une sorte de réseau, 
au lieu de rester toujours filiformes, 
comme chez les Radiolaires, on lobi- 
formes, tels que les pseudopodes des 
Amibes; et je rappellerai aussi que 
chez les Animalcules de cette division, 
il n'ya pas de capsule cenlrale comme 
citez les Radiolaires. 

(3) rendant longtemps les zoolo- 
gistes, trompés par l’aspect du test de 
ces Animaux, les considérèreM comme 
appartenantan groupe des Moliu ques, 
et rangèrent même la plupart de ces 
petits êtres dans le genre Naulilus (c). 
n'Orbigny en forma un groupe par- 
ticulier sous le nom de Foraminifna, 
mais il continua à les rapporter A la 
classe des Céphalopodes (d). La décou- 
verte de leur véritable nature appar- 
tient à Dujardin cl date de 1835 (e). 
Les travaux les plus approfondis sur la 
structure de leurs parties solides sont 
dus è M. Carpenter (f). 


(o) Ilrckrl, Radiotarien , pt. 30, Cf. t el 5. 

(») Idem, iM.. 1* *0. r 'S L 

J.| | i|jr .. Suxf n<i(« • <51* J • X'I, I. ly HO Se 

— Sa’mt» erilteirapMee, I7«0. - Tatacccwrapkia ac ZoopHylwaphu pma el 
ràiuau méthodique de la cloue ici Céphalopode, (dnn. du Kioncet ner., 

Ole. eue les Mixopoda el les Mincira (Compta rendue Je f.tcod. du x.ienea, 
. j ; ,v ,, 33« -Ole ne.-reO. eenr la prétendu, Céphalopoile* mwroei npiqna snn. 

dee leîeneei tint 2' eêr. 183». I. lit. p lOs.Olij.- Ruli. ,«r la oroaut, me, Mérxeur, (Ann. 
de, eeieticee nul ,2* ,,-ric, 1S35, t. IV, p SU, ICI net. de, toopHla («Puni, ce. 1841. 

VTc^reJer, O» I*. ncrurapie SM.cn, e of Aumm.l.lee. etc. fis..r l,rt,J.mr«. 
r l Sœ t K 50 i VI, p 22>. — fl unrehet ou the Foramtntfera (Phi lot. Trous., 
p. 18 1. 1 1’. 98- 517 ; 1859, p. ! ; 1800, p. 535). — Introduction to the SluJy of Foramïnifera 
1 802 {l\ay Society)' 


Digîlîzedby Gooj 



COQUE DES FOIUMINIKÈRES. jjg 

sont presque toujours protégées par un test plus ou moins 
solide, dont la structure intime a beaucoup d'analogie avec 
celle de la coque feneslrée de certains Radiolaires. Cette enve- 
loppe n’est représentée, chez quelques Animalcules de cet ordre 
que par une cuticule molle, d’une délicatesse extrême (1)’ 
et chez les Gromics elle reste à l’état membraneux (2).’ 
Dans la famille des Lituolides, elle est consolidée par des 
corpuscules arénacés que l’animal prend autour de lui (3). Mais, 
dans la grande majorité des cas, elle est calcaire et ressemble 
singulièrement à la coquille d’un Mollusque. Chez les Milioles, 
les Orbiloliles et les autres genres de la même famille, elle est 
munie d une sorte de bouche pour le passage des pseudopodes, 
et, dans le reste de son étendue, elle n’offre aucune perfora- 


(1) Ainsi, chez les Itliiznpodes dont 

MM. Claparède et Lachmanu ont formé 
le Itipbfrkuliimi , le corps 

ovol le de l'Animal est recouvert d’une 
couclie membraniforme qui se pro- 
longe même en tube autour du 
pseudopode (o). 

(2) Le test des Gromics est une 
coque ovoïde de couleur brunâtre, 
qui présente une ouverture arrondie 
pour le passage des prolongements 
sarcodiques {b). Elle se compv.se d’une 
substance kéralolle qui ressemble 
beaucoup à ta cellulose, mais qui ne 
se dissout pas dans l’acide sulfurique, 
et qui, A certains égards, parait se 


rapprocher de la chitine ; mais elle n’a 
été encore que très-imparfaitement 
étudiée (c;. 

(3) Voyez ci-dessus la note de la 
page 109. 

Les corpuscules étrangers à l’orga- 
nisme que ces Rhizopodes s’appro- 
prient aiusi sont tantôt calcaires, d'au- 
tres fois siliceux. Chez les Lituoies, 
ils sont grossièrement accolés aux té- 
guments. Mais, dans le genre Tro- 
chammina, ils sont empâtés dans 
la substance du test, de façon que la 
surface de celui-ci est lisse, au lieu 
d'être rugueuse comme citez les pré- 
cédents (d). 


(a) Clj^rêd. et Laehmann, Èudt, nr Us Infusatra „ nhisopodes, p. 405. pl. 24 
Carpmlcr, Inlrod. to the Sludy of Foraminifera, ni 3 P • 

° ri ‘ ni,ma '*f**"\*~- ** ™ s- -h., 

— Orpenler, Op. cil , pl 3. fif». 9. 

ÎT“ 

0n offoramnirsra (Am.. sfSat.HUt . 3 - .éric, 

0,1 ““ r ““' ^nifsra or Crsat.BrU.in, «g. 03 9 * ,*,„***„. 

— Carpcnlcr, Op. cil., p. lit, pl. il, 6g. 1-JO, 
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tion (1). Chez la plupart des Foraminifères, au contraire, il n’y 
a pas toujours une ouverture de ce genre, et elle est remplacée 
fonctionnellement, en tout ou en partie, par une multitude de 
pores ou de canalicules qui traversent de part en part le test, 
lequel est partout percé à jour comme un crible ; mode d’orga- 
nisation dont les Rliizopodes de ce groupe tirent leur nom. Il 
est aussi à noter que, chez les premiers, la substance du lest 
offre l’aspect de la porcelaine (2), tandis que, chez les derniers, 
elle est ordinairement hyaline et vitreuse (3). 

En général, la coque ainsi constituée n’est pas susceptible 
de s’agrandir à mesure que l'animal s’accroît (û), et, chez 
quelques-uns de ces Animalcules, elle reste simple et conserve 
toujours sa forme primitive. Elle ne forme alors qu’une seule 
loge comparable à une coquille de Colimaçon, dont la bouche 


(1) Parfois les coques du type por- 
cellanacé présentent des ponctuations 
qu'au premier abord on pourrait 
prendre pour des pores, mais qui ne 
dépendent que des dessins dont la 
surface est ornée. 

(2) Lorsqu'on examine le test à la 
lumière réfléchie. Il semble être opaque 
et blanchâtre; mais, vu par transpa- 
rence, il parait ambré, brun ou même 
rougeâtre, couleurs qui sont dues â la 
matière organique qui s'y trouve asso- 
ciée au carbonate de chaux. La sub- 
stance constitutive de ce test est on ap- 
parence homogène et amorphe ; traitée 
par un acide faible, elle laisse une 
couche mince et très-délicate de ma- 
tière animale granuleuse (a). 

(3) La substance vitreuse de ces 
coques perd quelquefois sa transparence 
par l'emprisonnement de l’air ou d'au- 


tres matières étrangères dans ses pores 
tubulaires. 

(i4) La coque des Cornuspires est 
au contraire à croissance continue, et 
ressemble beaucoup à la gaine cal- 
caire de quelques Annélides. Elle a la 
forme d’un cornet (ou tube conique) 
enroulé en spirale, de façon à consti- 
tuer un disque, et elle n'offre à son inté- 
rieur aucune trace de divisions locu- 
laires; son ouverture, circulaire dans 
le jeune âge, se transforme peu à pou 
en une fissure transversale à mesure 
que le tube, en s’allongeant, s'aplatit 
de plus en plus. Le mode de crois- 
sance paraît être à peu près le même 
chez quelques Trochammina , où la 
division de la coque tubulaire en une 
série de chambres n'est qu'imparfai- 
lement indiquée par des rétrécisse- 
ments ou des renflements. 


(a) Dujardin, Op. cil. (Ann. dei teieneti nat., 2* 1835, I. IV, p. 340). 

— Curpenirr, Op. ctt., p. 41. 

— Wiltimuon, Kectnt toraminifera of Gréai llrilain^ p. XI. 
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serait extrêmement rétrécie ou complètement oblitérée (1) ; 
mais chez d’autres espèces qui, à raison de cette circonstance, 
ont reçu le nom de Foraminifères polylhalamcs, elle se com- 
plique davantage; par suite d’une sorte de bourgeonnement 
qui s’effectue sur un point déterminé de sa surface, elle donne 
naissance à une seconde coque de même forme qui y reste ad- 
hérente, et qui à son tour en produit une autre. Le même phé- 
nomène se répète plusieurs fois, et il en résulte une sérié de 
loges plus ou moins nombreuses dont l'assemblage constitue 
une coquille multiloculaire. Celte série, dont les dimensions 
deviennent en général de plus en plus considérables, est tantôt 
simple, d'autres fois double, et d’ordinaire elle s’enroule sur 
elle-même de façon à donner à l’ensemble la forme d’un 
disque, d’un cône ou d’une boule (2). 

Chez qifclques espèces multiloculaires, les coques unies de la 
sorte sont simplement soudées les unes aux autres par leur 
surface extérieure, et leurs cavités ne communiquent pas entre 
elles (3); mais d’ordinaire chaque chambre communique di- 
rectement avec la chambre dont elle provient, soit par l’inter- 
médiaire de l’ouverture buccale de cette dernière qui y pc- 


(1) Gomme exemple de Millolidien 
monothalaines, je citerai : 1® les Squa- 
mulines, d<mi la coque opaque, calcaire 
et dépourvue de pores, a une forme 
iirégulnrcmont lenticulaire, et pré- 
sente une large ouverture buccale pour 
le pnssag*» des pseudopodes ( a ) ; 
2° les Orbulines, dont la coque, de 
forme sphét ique, est criblée de porcs 
et pourvue parfois d’une ouverture 
buccale arrondie (6); 3° les Ovulites, 


qui sont ovoïdes et ont une ouver- 
ture à chaque extrémité, ainsique des 
pores (c). 

(2) Pour plus de détails h ce sujet je 
renverrais l'ouvrage spécial de M.Car- 
penter (Ray Soc., 1802, p. 68 et suiv.) 

(3) Par ex emple chez les Dictylo- 
pores (d) et les Aciculalres, parmi les 
espèces à coque non perforée, et chez 
les ftlobigérines («?), parmi les Fora- 
minifères à coque criblée. 


(а) Schultze. Ueber dm Organismnz der Potglhalmnien, p. 5î), pl. 12. 

(б) Cur penlcr, Op. ci/., pl. 12, Üjj. 8. 

(c) Me ni, ibid , pl. 12, ÛÇ. *0-30. 

[d/ Jiieni, tbid., pl. 10, fi£. 2 

(O Idem, tbid., pl. 12, li|;. 13 
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nètre (1), soit par les pores multiples dont les parois de ces 
loges sont criblées (2). 

11 est aussi à noter que souvent il existe un squelette supplé- 
mentaire ou intermédiaire constitué par un tissu développé à 
l’extérieur des parois de la coque, bouchant et remplissant les 
interstices que les loges laissent entre elles, ou s’étendant sur 
leur surface de façon à les empâter dans une couche com- 
mune (3). Ce tissu, toutes les fois qu’il acquiert une certaine 
épaisseur, se trouve creusé d’un système de canaux lacunaires 
dont la disposition est souvent fort remarquable. 11 joue un 
rôle considérable dans la constitution des Nummulites (4). 


(1) Celle disposition est réalisée de 
la manière la plus simple chez les 
Nodosaria , où les loges, en forme de 
gaines, sont placées les unes au- 
dessus des autres, le col de la première 
pénétrant dans la base de la seconde, 
et ainsi de suite [a). 

(2jPar exemple chez les Orbilolites(6). 

(3) Chez les Calcarina, ce tissu com- 
plémentaire se prolonge même davan- 
tage, et constitue autour de la coque 
multiloculaire un certain nombre de 
rayons (c). 


(Zi) Nos connaissances relatives au 
système canaliculairc des Nummulites 
sont dues principalement aux obser- 
vations de MM. de Keyserling, Joly 
et Leymerie, Carpenter, Williamson, 
d'Archiac et Uaimc, Carter, etc. (d). 
C’est à raison de la présence de ca- 
naux de ce genre dans certaines masses 
rocheuses du terrain laurcnlien, qu'on 
a pu y reconnaître l’existence du fossile 
désigné sous le nom d 'Eozoon, être 
organisé le pins ancien que les paléon- 
tologistes connaissent (e). 


(a) Carpenter, Introduction to the Study o[ Foraminifera, pl. 12, fig. 2. 

(fti Idem, Op.cit., pi. 9. 

(c) Idem, Op. cit. f pl. 1*, fi*. 1,4, 8. 

(d) Krpertlng. Remarques sur quelques points de la structure des Nummulites ( Verhandl . 
éer Russisch. Kaiserl. miner. Gesellsch. su Sanct-Petersburg, 18*7. p. 17). 

— Joly et Leymerie, Mm. sur les Nummulites (Mém. de l'Acad. des scicncea.de Toulouse, 
3* aérie, 18*8, t. IV, p. 1*9). 

— Carpenter, On the Mi croseop. Structure of Nummulites (Journ. of the Geol. Soc., 1850, 
t. VI, p. Î2>. — Research. on Foramimfera ( Philos . Trans., 18561. 

— Wiliiaimon, Ou the Structure of the Shell and soft Animal of Potystomella, etc. {Trans. of 
the Micruse.. Soc., t. Il, p. 159). 

— D'Archiac et J. Ilaimc, Description des Animaux fossiles du groupe nummulitiaue de l'Inde, 

1853. 

— Carter, On the Form and Structure of the Shell of Operculina arabica (Ann. of Nat. Hui., 
2® iéric, 1852, t. X. p. 161). 

(«) Ihttvm, On the Stnicture of certain Organic Remains in the Limestones of Canada {Quart. 
Journ. of the Geol Soc., 1865). 

— Carpenter, On the Structure of Enzoon canadenre (the Intellectuel Observer, 1865, n° *0, 
p. 278, avec fig.). — Supplemcntary Notes on the Struct. of Eozoon {Journ. of the Geol. Soc. , 
1800, p. 219). 
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Enfin, les loges, au lieu d’avoir comme d’ordinaire une ca- 
vité unique et simple, sont parfois incomplètement divisées 
en plusieurs compartiments par des cloisons intérieures (1). Il 
existe d’ailleurs des variations extrêmement nombreuses, soit 
dans la forme du test, ainsi que dans le mode de groupement 
des loges chez les espèces Polythalamcs, soit dans la structure 
des parties accessoires du revêtement constitué de la sorte ; 
mais les détails de cet ordre n’offrent pas, aux yeux de l’ana- 
tomiste et du physiologiste, assez d'intérêt pour que nous nous 
y arrêtions ici (2), et pour plus de renseignements à ce sujet, je 
me contenterai de renvoyer aux ouvrages spéciaux, particuliè- 
rement à ceux de M. Carpenter. 

§ 11. — Dans la classe des Écuynoderiies, le système tégu- 
mentaire se modifie de diverses manières, et en général se 
perfectionne beaucoup comme appareil protecteur. Dans l’ordre 
des Ilolothuricns, la peau, presque toujours très-épaisse, coriace 
et intimement unie à des couches musculaires sous-jacentes, 
n’est qu’incomplétement renforcée par le développement de 
pièces solides dans son intérieur (3); mais autour de la bouche 
elle est soutenue par une charpente annulaire de consistance 
cartilagineuse (4). 


(1) . Ces cloison* secondaires exis- 
tent dans les principales loges, chez les 
Penoroplis (a). 

(2) Je rappellerai seulement que 
les Foraminifèrcs abondent dans les 
grandes profondeurs des mers actuelles 
et ont joué un rôle géologique très- 
considérable. On les trouve en nom- 
bre immense à l’état fossile, et leur 
description a été l’objet de beaucoup 
de pubjications. 


(3) Les sclérodermites calcaires qui 
garnissent la peau des Holothuries 
sont ordinairement petits, et leur forme 
varie beaucoup, tant chez le même 
individu que d’espèce à espèce. En 
général, ce sont des spiculés noduli- 
fères ou des plaques criblées; quel- 
quefois ils affectent la forme de ro- 
saces (6). 

(k) Chez les Holothuriens, cet an- 
neau entoure la partie antérieure du 


(a) Carpcnler, Foraminifera, pi. 7, fiç. 1, elc. <Rny Soc.). 

(b) Japper , Ite Holothurie (rffeaert. intop.). Turici, 1833, pl. 2. fi*. ib. 

— Quckett, Lecturet on Hiatology, t. Il, p 2*0. fi*. 130, 131 . 

— Sclenka, Beilrdge *ur Anatomie und Syttemaiik der Hotothurien (Zeittchr. für wittentch 
Zool., 1867, pi. 17-20). — Nachtrag. (Qp. cil., 1868, U XV111, p|. 8). 


Syatéme 
téçu mentaire 
des 
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Chez les Synaptes, elle esl hérissée de petits appendices en 
forme d’ancres qui sont portés sur autant de plaques solides (1); 


\ 

tube digestif; il sc compose de dix 
pièces, et il donne atlacbe aux mus- 
cles longitudinaux sous-cutanés (a). La 
forme de ces pièces varie suivant les 
espèces (6). 

Chez les Synaptes, cet anneau cir- 
cumbucca) est composé de douze 
pièces solides réunies entre elles de 
façon à constituer un dodécagone. Cha- 
cune de ces pièces a la forme d'une pla- 
que épaisse renflée à ses extrémités, et 
cinq d’entre clics sont percées d’une 
ouverture ovalaire, pour livrer pas- 
sage 5 autant de petits canaux aqui- 
fères (c). 

(1) M. de Quatrefages distingue, 
dans l’enveloppe externe du corps 
des Synaptes : 1° une couche super- 
ficielle en apparence anhiste, qu'il 
désigne sous le nom d’épiderme 
externe ; 2° une couche ég dénient 
iapnane, mais granuleuse, qui ren- 
ernie le pigment dans les parties 
-olorées, et qui fait corps avec la 
iiiicule dont je viens de parler. Ce 
naturaliste la considère comme étant 
le derme ; mais cette dénomination 
me parait devoir être donnée plutôt 


à une troisième couche, qui est com- 
posée principalement de fibres élasti- 
ques entremêlées de substance granu- 
leuse et qui repose directement sur 
les muscles sous-cutanés ( d ). 

Lorsqu'on examine au microscope 
la surface de ces téguments là où ifs 
sont colorés, on y remarque une 
multitude de petites élévations frain- 
boisées, dont les unes sont garnies de 
capsules réticulées, et les autres por- 
tent une petite plaque calcaire criblée 
de trous, sur laquelle est arliculé un 
appendice en forme d'hameçon ou 
d'ancre, et composé principalement de 
carbonate de chaux (c). 

M. Ehrenberg, avant trouvé de ces 
pièces isolées dans de la vase marine, 
en a méconnu la nature, et a décrit 
les unes comme des spiculés d'une 
espèce particulière de Spongiaire (/), 
les autres comme étant des carapaces 
d'un Infusoire, qu'il appela Dirtyocha 
splendens (g). 

La peau des tentacules circumbuc- 
caux est renforcée par des pièces soli- 
des irrégulières, qui sont également 
calcaires (/i). 


fa; Tiedemann, Anatomie der Mhren-llolothurie, etc., pi. 2, fig. 4 et 5. 

(è) Melle Dater, e notinma degli Animait inverUbrali Atlla Sicilia cit<riore % t. III, 

pl. 112 117. 

— Sclcnka, Op. cil . fZciltchr. für wiltenich. Zool., 1807, t. XVII, pl. 17-20). 

fc) Qualii'hjc», Mém. tur la Sgnopte de Durer/, oy (Anu.de* science* ntl., 2 e «*rie, 1842, 
t. XVII, pl. 4. fig 1, Si. 

(d) Idem, Op. cil. (Ann. de* teience* nal., 2 1 ’ v*rie, t. XVII, p. 31, pl. 3, fig. 8). 

(<) EadtscliuUs, Zcologitrher Alla», 1829, p. 12. 

— Jæper, De llololhurii* diuerlatin, 1833, pl. 1, fig. 3. 

— Qu.ilreftijre«, loc. cil., pl. 3, fig. 2-14. 

— - Xluller, IJrber Synapta diplata, 18 S 2 , pl. I, fig- 1-3. 

— Herafuili, On lhe genu» Synapla (Quart. Journ. of Nicrotcop. Se., 1805, n® 17, p. 1 , pl. 1 ). 

(f) Khrenberg, Spomji >li:hu ancUora (Ut'm de l’Acad. de Berlin pour 1841, pl 3, n° 7, 
fl g. 30). 

(g) lier», ibid. , fi;. 35. 

(A) Qualrefa.-e*. loc , et/., pl. 4, fig. 7-12. 
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et chez les Hololliuries, où ces hameçons manquent, ainsi 
que chez les Oursins et les Étoiles fie mer, elle est percée, 
d’un grand nombre de petits orifices qui livrent passage 
à des appendices protracliles, terminés par une ventouse et 
remplissant les fonctions de pieds adhésifs (1). Chez quel- 
ques Holothuries, ces tentacules ambulatoires sont dissémi- 
nés sur toute la surface du corps (2), mais d’ordinaire ils 
constituent cinq groupes ou systèmes qui partent radiaire- 
ment de la bouche pour se porter vers le pôle opposé du 
corps, et qui se composent chacun de deux séries, en relation 
par leur base avec un des grands vaisseaux dont j'ai déjà eu 
l’occasion de parler (3). 

Ils sont de forme cylindrique ; leur extrémité est élargie 
en manière de disque, leur axe est parcouru par un canal, et 
leurs parois, quoique membraneuses et très -flexibles, sont ren- 
forcées par de petites pièces calcaires, dont la disposition est 


(l) Cuvier rangeait dans la classe 
des Kchinodermes, non-seulement les 
Astéries, les Oursins et les Holothu- 
ries, qui sont tous pédicellés, c’est-à- 
dire pourvus des espèces de tenta- 
cules ambulatoires dont il est ici 
question, mais aussi les Siponcles, les 
Échiures, et quelques autres Animaux 
qui ont à peu près la même forme 
générale que les Holothuries, mais qui 
sont dépourvus de ces appendices 
cutanés. Aujourd'hui tous les zoolo- 
gistes les en séparent, et forment 
avec la plupart d’entre eux une classe 
particulière, que M. de Qualrofages 
a désignée sous le nom de Gàphy- 


riens (a). La peau de ces Animaux est 
en général hérissée de granulations 
d'apparence kératoïde (b). Plusieurs 
sont pourvues de quelques crochets 
analogues aux soies des Annélides, 
dont j'aurai bientôt à parler. 

(2) Cette dissémination est plus 
apparente que réel, car, à raison de 
leur origine et de leurs relations avec 
l’appareil irrigateur, les pédicelies 
font toujours cinq groupes ou systè- 
mes, ainsi qu'il est facile de le recon- 
naître en examinant I» face interne 
des téguments (c). 

(3) Voyez toinc III, page 290 et 
suivantes. 


(a) Exemple : Holothurie tuberculeuse ; voyez Miluo Edwards, Allas du Hègne animal de Cuvier' 
Zoom , pl. 18. 

lb) Quairofsçe», llist. nat. des Annelés. 1865, I. II, p. 563. 

<c) Exemple : rtV/iiure; voy.Qatiref.i-e», Mém. sur l'Éçhiurc (drm. des sciences no/., 
3* série, 1847, 1. VII, p. 31 2, pl. 6, fijj, 2 et 3). 
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parfois remarquable (1). Chez les Oursins et les Étoiles de 
iner, il existe aussi à la surface de la peau d'autres appendices 
mous, terminés généralement par une sorte de pince à trois 
branches, et appelés pédicellaires (2) ; mais la partie la plus 


(l)Ces appendices locomoteurs, que 
plusieurs auteurs désignent impro- 
prement sous le nom d'timbulacres 
(expression qui appartient aux bandes 
de pores qui leur livrent passage), 
sont susceplibles de s'allonger beau- 
coup, ou de se contracter au point 
de disparaître presque complètement. 
On y distingue deux parties : une 
lige ou pédoncule, et un disque ter- 
minal ou cupule, qui fonctionne à la 
manière d'une ventouse. La peau qui 
en constitue la paroi externe est 
revêtue d'une couche d'épithélium 
vibralile et d’une couche pigmen- 
taire; le chorion est renforcé par des 
pièces calcaires, cl recouvre une cou- 
che musculaire dont les fibres sont en 
partie circulaires, en partie longitudi- 
nales ; enfin l'axe est occupé par un 
canal dont la base traverse l'ouver- 
ture correspondante du test et débou- 
che dans la vésicule respiratoire sous- 
jacente, qui est fixée à la face interne 
du test et communique avec le sys- 


tème irrigatoire.de la manière indiquée 
dans une précédente Leçon (a). 

Les pièces calcaires qui fortifient 
ces organes, et qui sont logées dans 
l'épaisseur de leurs parois, constituent 
des incrustations plus ou moins éten- 
dues, dont quelques-unes occupent 
parfois la tige, mais dont les plus im- 
portantes appartiennent à la ventouse 
et y constituent un anneau basilaire 
surmonté d'une rosace. La struc- 
ture de cette dernière partie est 
souvent fort remarquable, par exemple 
chez l’Oursin commun ou Echinus 
lividus (6). 

(2) Les premiers naturalistes qui 
aperçurent les pédicellaires les prirent 
pour des Animaux parasites fixés au 
test (c). On ne sait rien de posilil relati- 
vement aux usages de ces appendices, 
bien que dans ces derniers temps ils 
aient été étudiés avec beaucoup de 
soins par plusieurs observateurs (d\ 
Leur forme varie beaucoup suivant 
les espèces ; ils présentent une portion 


(а) Voyez lonu* II, p. 8 ; tome lit, p. 290. 

(б) Valentin, Op. rit., p. 38, pl. 4. fip. 59, 60. 

(c) Olhon Fr. Mülli-r, Zoologia Dnnica, t. I, p. 16. 

— Cuvier, Régne animal, 1830, t. III, p. 297. 

(d) Dette Clitaje, Memorie sulla itoria e notomia dtgli Animait tenta vertebre, ». I, p. 32*. 
pl. 54, du 18. 

— Valentin, Op. rit., p. 46 et joiv., pl. 4, fiff. 40-46. 

— Emll, Veber den Bau der Organe, w friche ander dusteren Oberfldche der Seeigel sichtbar 
sind. (Archiv für Naturgesch., 18*2, p. 45, pl. 2). 

— Duvemoy, Mém. sur l'analogie de composition et sur quelque* points de l'organisation des 
Kchinodermes . 3 e partie: Des pédicellaires ( Mém . de i Acad, des sciences, I. XX, ph 2). 

— Ilcrafuili, On the Redire liante of Echmodermata (Quart. Journ. of fticroscop. Sc., 4808, 
n* 49, p. 475, pl. 4 et 5). 

— Parier, Recherches sur les pédicellaires et Us ambulacret des Astéries et des Oursins 
(Ann. des sciences nat., 5* acrie, 1809, t. XII, p 169). 
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importante de l’appareil légumentaire est une charpente com- 
posée de pièces calcaires (1) logées dans l’épaisseur du derme, 
et portant un système d’épines ou de baguettes mobiles qui 
hérissent en totalité ou en partie la surlace du corps. 

§ 12. — Dans l’ordre des Oursins ou Échimdes, les pièces 
principales de ce squelette dermique affectent la forme de 
lames pentagonales ou hexagonales (2), et se réunissent entre 
elles par leurs bords, de façon à constituer une sorte de coque 
plus ou moins globuleuse dont la bouche de 1 animal occupe 
le pôle inférieur, et les orifices génitaux le pôle supérieur, où, 
chez plusieurs espèces, l’anus est également placé (3). Leur 
disposition est très-régulière autour de l’axe qui passe par 
les deux pôles, et les principales d’entre elles, appelées pièces 
coronales , forment cinq systèmes qui se répètent d’une manière 
presque identique et portent chacun deux rangées de tentacules 
pédiformes ou tubes ambulacraires dont je viens de parler. 
Les deux zones verticales occupées par ces appendices pré- 


basilaire cylindrique formant une sflrlc 
de pédoncule ou de lige, et une por- 
tion terminale et renflée ou tête, qui 
est en général préhensile. Ils sont con- 
stitués par une couche légumentaire 
molle, et par un squelette intérieur 
dont la structure est souvent fort 
complexe, sauf dans la portion cépha- 
loïde, où les principales pièces cal- 
caires constituent en général une pince 
à trois branches. 

(1) M. Brunncr (a) a trouvé dans 
le test des Oursins : 


Substance* organiques. . . . 9,83 

Carbonate de chaux 80,81 

Sulfate de chaux 4.38 

Carbonate de magnésie. . . . 0,81 

Autres tels, etc 4|l^ 

Total 100,00 


(2) L'étude morphologique de cet 
appareil a été faite par plusieurs 
auteurs , parmi lesquels je citerai 
principalement Ulainvillc , M. Dès- 
moulins, J. Millier, M. Agassiz, et 
M. Valentin (6). 

(3) Aiusi que nous l’avons déjà vu, 


ta) Valentin, Anal, des Êchinodermes, p. 22. — Agassiz, Monographies d' Êchinodermes. 

(fc' ; Ulainvillc, art. OtIMiR (Ulcl des sciences nat., 1825, t. XXXVII, p. 60). 

— Desmoulins, Premier mémoire sur tes Échinides ( Actes de ta Soc. Linnéenne de Bordeaux, 
1835, t. VII). 

— Agassiz, Prodrome d'une monogr. des litidiaircs ou Êchinodermes {Ann. des sciences nat., 
8« série. 1837, l. VII, p. 257). 

— Valentin, Anatomie des Êchinodermes , 1.841. 

— J. Muller, Vetfcr den Bau der Echinodermen (Mém. de l'Acad. de Berlin pour 4850;. 
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m 

sentent une série de trous qui livrent passage à ceux-ci, et 
les zoologistes les désignent communément sous le nom 
A'ambulacres. Or, ces deux zones porifères ne se touchent 
pas ; un espace dit aire ambulacraire les sépare entre elles, 
et du côté opposé chacune d’elles est bordée d’une rangée 
de pièces qui s’unissent aux pièces placées de la même 
façon dans le système adjacent, et forment avec elles une 
zone intermédiaire ou interambulacraire. 11 en résulte que 
le test, considéré dans son ensemble, se trouve divisé en 
vingt zones ou segments de sphère, s’étendant plus ou moins 
complètement de pôle à pôle, savoir : cinq aires ambula- 
craires, dix ambulacres groupés deux à deux, et cinq aires 
inlerambuiacraires qui dépendent chacune des deux systèmes 
adjacents. Chaque aire ambulacraire correspond à l’un des 
grands vaisseaux longitudinaux de l’appareil irrigateur sous- 
cutané , canaux dont les branches latérales vont déboucher 
dans l’ampoule basilaire des tubes ambulacraircs. Il est aussi à 
noter que chacune des cinq aires ambulacraires et chacune des 
cinq aires interambulacraires se composent de deux séries ver- 
ticales de pièces coronales qui alternent entre elles et qui se 
joignent par un bord angulaire de façon à donner naissance 
à une ligne sulurale en zigzag dirigée de pôle à pôle (1). 


l'anus des Oursins proprement dits 
occupe le pôle opposé au pôle oral ; 
mais chez les Spa langues et beau- 
coup d’autres Èchinides, cet orifice 
est reporté plus bas et plus ou moins 
rapproché de la bouche (tome V, 
p. 311 et suiv.). 

(1) Chez quelques Écliiuides dont 
la coque est très-déprimée, plusieurs 
de ces plaques cessent de se join- 
dre à celles de la série adjacente 


sur une partie de l’aire qu’elles 
occupent, et s'unissent à celles de U 
série dont elles font partie, qui se 
trouvent reportées à la face opposée 
du corps. Il résulte de cette disposi- 
tion, tantôt des échancrures margi- 
nales dans l’espèce de disque repré- 
senté par la coque, d'autres fois des 
lacunes ou fenêtres dans ce même 
disque (a), mais la boite léguiuenlaire 
n'en est pas moins complète. 


(al Kscmplc : Scuttlla htxapora ; vojci VMlat-du Hêg ne animal de Cuvier, pi. 15, Gif. 1 . 
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Les pores ambulacraircs sont percés, soit dans de petites 
plaques particulières situées entre les plaques interambula- 
craires et les plaques ambulacraires, soit dans la partie externe 
de ces dernières. Ils sont en général disposés sur deux rangées 
verticales, soit isolément, soit groupés deux à deux (1). Le 
plus ordinairement ils s’étendent d’un pôle du test au pôle 
opposé, mais dans quelques familles ils deviennent très-rares 
ou manquent même complètement dans l’hémisphère oral du 
test, et se trouvent ramassés à la face supérieure de cette 
enveloppe tégumentaire, où ils représentent par leur réunion 
une étoile pétaloïde (2). 

D’autres pièces, appelées plaques apicales , occupent la 
région polaire supérieure et y forment généralement deux cer- 
cles. Les principales, percées de trous dépendants de l’appa- 
reil reproducteur, ou alternant avec ces plaques génitales (3), 
constituent le cercle extérieur; les autres, [dus petites, entou- 
rent l’anus, lorsque cet orifice occupe l’axe de la coque, et ont 
été appelées pour cette raison plaques anales. 

I.a coque formée par la réunion de toutes ces plaques 
n’envahit pas la totalité de la région polaire inférieure où se 
trouve la bouche. Là l’enveloppe cutanée constitue une mem- 
brane très-solide et renforcée par des pièces calcaires an;;- 


(1) Comme exemple de pores gé- 
minés de la sorte, je citerai ceux du 
Galerites conica, où les petites pa- 
pilles annonçant ces ouvertures sont 
disposées sur trois lignes verticales 
à différentes hauteurs, de façon que 
chaque rangée transversale est très- 
oblique (a). 

(2) Par exemple ehez les Spalan- 
gues (6). 


(3) On désigne ordinairement sous 
le nom de plaques ocellaires ces pièces 
qui correspondent nu sommet des 
ambulacres, tandis que les plaques 
génitales sont situées au sommet des 
aires inlerambulacraires (c). Elles 
logent les petits organes oculiformcs, 
dont il sera question dans une autre 
partie de ces leçons. 


(a) Muller, Veber Jen Hau d-r Echinodermen, pl. i, fijf. t. 

(b) Voyez V Atlas du FUg ne animal de Cuvier, Zoopii., pl. 47, 6g. 4. 

(e) Exemple : Cidaris mamillatus; voyez l'Atlas du Régne animal , Zooph., pl. 43, ûç. 4 b. 
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logues aux plaques dont je viens de parler, conserve une cer- 
taine flexibilité, et son élude histologique est nécessaire pour 
comprendre facilement la structure du lest. On distingue clans 
la peau cireumbuceale : 1° une couche épidermique externe ; 
2' une couche pigmentaire ; 3“ une couche dermique ou clio— 
rion, de consistance compacte cl composée de fibres entre- 
croisées, qui est en rapport avec la tunique épithéliale interne 
dont la cavité viscérale est tapissée. C’est dans l'épaisseur de 
la couche compacte ou dermique que se trouvent les pièces 
calcaires, dont les unes sont de petites baguettes rameuses 
pourvues de branches qui se confondent dans leurs points de 
rencontre; les autres, des réseaux irréguliers constitués par 
un développement plus considérable de tubercules analogues, 
ou bien encore de petites plaques tenlaeulifères et garnies 
d’épines (1). 

Les plaques coronaires et apicales, dont la réunion con- 
stitue la coque de l'Éehinide, ont une structure analogue, 
quoique moins lâche. Elles sont constituées par un réseau irré- 
gulier de corpuscules calcaires plus ou moins branches (2), 
logés sous une couche épidermique pigmentée et développés 
dans l’épaisseur d'un tissu organique en continuité avec le 
chorion dont je viens de parler. Seulement ces pièces, au lieu 
de rester isolées entre elles, se réunissent par leurs bords, et 
souvent se soudent ensemble d'une manière si intime, qu’on 
les brise plutôt que de les séparer. Dès que celle soudure s’est 


(1) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai aux observations de 
M. Valentin ( Op. cit. 9 planche V, 
fig. 71-73). 

(2) Les réseaux calcaires ainsi con- 
stitués sont disposés en lames super- 
posées, parallèles à la surface de la 


plaque, et réunies entre elles par des 
piliers verticaux moins pros que 
les poutrelles horizontales dont se 
composent les couches précédentes. 
Il est aussi à noter que les mailles des 
différentes couches superposées ue se 
correspondent pas (a). 


(a) Valentin, ^naf. de» gthinodermet, p. 10, pi. 2, fijr. 10 23. 
— Cnrpcnlcr, Op. cU. t p. 121, pl. 14, fig ül-Gi. 
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effectuée, les plaques cessent de s’agrandir, mais la croissance 
de la coque peut continuer encore pendant un temps plus ou 
moins long, car de nouvelles pièces se développent successi- 
vement à l’extrémité supérieure de chaque aire, de façon que 
le nombre de ces parties constitutives du squelette tégumen- 
taire augmente avec l'Age (1). 

Les épines ou baguettes de consistance pierreuse dont le test 
des Échinides est armé varient beaucoup quant à leur dimen- 
sion et à leurs formes (2) ; mais en général ce sont des appen- 
dices cylindro-coniqucs cannelés longitudinalement et jouissant 
de beaucoup de mobilité à raison de leur mode d’articulation, et 
insérés sur autant de tubercules arrondis formés par les pièces 
sous-jacentes du squelette tégumentaire. En effet, l’extrémité 
basilaire, ou tele , est engagée dans une sorte de manchon 
cutané qui y adhère par son hord supérieur (3), et qui, par son 
bord opposé, est lixé au pourtour du tubercule condylien dont 
je viens de parler. Il en résulte une véritable articulation par 
ginglyme orbiculaire, et le manchon ne sert pas seulement à 


(1) La connaissance de ce fait est 
dne principalement à M. Agassiz :a). 

(2) Chez quelques Krhinidcs, les 
Spalangues et les Clypéasires par 
exemple (6), ces appendices tégumon- 
taii es sont si courts et si grêles, qu’ils 
ressemblent un peu à des soies. Chez 
d’auires espèces, telles que POursin 
commun de nos côtes (c), ils consii- 
tuent de grosses épines, comparables 
à celles du Hérisson. Chez les Cida- 
riles. ils se développent davantage, et 


forment souvent de gros'es baguettes 
dont la longueur est considérable (J). 
Enfin il est aussi des espèces ( genre 
Eckinonietra) où, tout en s’élargissant 
beaucoup, ils restent Irès-courls, et si- 
mulant par leur assemblage une sorte 
de mosaïque (e). 

(3) On désigne sous le nom de col- 
lerette, la ligne circulaire saillante qui 
limite en dessus la tête du piquant, 
et qui donne attache au bord supé- 
rieur du manchon articulaire. 


(<U Av*»!, Op. ciî.lAnn. de» science» tint.. 1837, t.Vtl, p. 200.) 

— l’Iiilippi, ne*:hrcibting siveier Seelg.l, nebst Demerkungen «i ber die tiehiniden übcrhauj t 
(Arrhu* lûr Saturgeteh., 1837, p. 241 J. 

(ft: Voyez l 'Allas du llè g ne animal de Cuvier, Zooph., pi. IG, fig. 1, et pl. 17, ilg 1. 

(r , /Aid. , pl. 1 1 , flf. 1 et 2. 

(d> Ibid., pl. 13, lijr t. 

(«) /Aid , pl. 13, fig. 2. 
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maintenir le piquant solide fixé au test, il y imprime aussi des 
mouvements de flexion dans tous les sens, car il renferme 
dans son épaisseur une couche de fibres musculaires disposées 
longitudinalement (1). 

La structure de ces épines ou baguettes est à peu près la 
même que celle des plaques du lest (*2), si ce n’est que les 
sclérites ou nodules calcifères qui en constituent le tissu réti- 
culaire sont disposés autour d’un axe longitudinal et en général 
rangés avec beaucoup de régularité, de façon à former à la 
fois une multitude de rayons centrifuges et de zones concen- 
triques. Si l’on enlève une rondelle mince d’une baguette 
de Cidarite par exemple, et qu’on en examine la tranche au 
microscope, on voit que ce réseau pierreux représente une 
rosace semblable à celle de certaines fenêtres gothiques des 
plus élégantes, et chez d’autres espèces, où le tissu devient plus 
compacte, les rayons superposés se transforment en autant de 
lames longitudinales rayonnantes dont la section simule une 


(1) La structure de ces articulations 
est très-complexe. En effet, le man- 
chon dont la tête du piquant se 
trouve revêtue est composé : 1° d'une 
couche pigmentaire, en continuité 
avec celle qui revêt, d'une part la 
surface externe du lest, d'autre part 
la portion libre de la baguette, et qui 
manque tant sur la tête de celle-ci que 
sur le tubercule articulaire corres- 
pondant; '2* d'une couche de faisceaux 
musculaires disposés verticalement ; 
3° d'une capsule articulaire ligamen- 
teuse, dans laquelle on distingue deux 
couches fixées, d'une part au pour- 
tour du tubercule, d'autre part, l’une 


à la face externe de la baguette, l’au- 
tre au bord d'une papil e articulaire 
qui termine en dessous cet appendice 
et embolie le tubercule dont je viens 
de parler. Pour plus de détails à ce 
sujet, je renverrai à la monographie 
de M. Valentin et à un travail de 
Duvernoy (a). 

(2) La surface de ces appendices 
est revêtue aussi d'une couche pig~ 
mentaire, et, suivant M. Ehrenberg, 
ils seraient pourvus (au moins cher 
P Echinus sa.catilis) d’un épithélium 
vibratile (6); mais ni M. Valentin, ni 
Forbes, n'ont pu apercevoir aucune 
trace d’un tissu de ce genre (c). 


(a) Valentin, Op. cit., p. 35 cl auiv., pi. 3, fig 30. 

— Duvernoy, Sur iorgan. des Èclnnodermet, pl. 3, fig. G, H (Mém. de l'Acad. des science s, 
1848. t. XX). 

(6/ Ehrenberg, Acalephen und Echinodermen (MüUer’r Archiv für Anal , 1834, p. 538). 
je) Valentin, Op, d/., p. 23. 
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étoile ou une couronne. Le nombre de ces cercles concentriques 
diminue progressivement de la base au sommet de la baguette, 
et si l'on examine une section longitudinale de celle-ci, on voit 
qu'ils sont formés par une série de cornets de tissu réticulaire 
emboîtés les uns dans les autres, à peu près comme les cou- 
ches annuelles du tissu ligneux dans la tige d'une plante 
dicolylédonée vivace (1). 

§ 13. — Dans l’ordre des Astéries», le squelette tégumen- 
taire ne forme que rarement un revêtement aussi complet ; 
mais il présente d’ordinaire un mode d’organisation plus com- 
pliqué dans les parties du corps occupées par l'appareil ambu* 
lacraire, et presque toujours ces parties, au lien de se rencon- 
trer entre elles latéralement dans toute leur étendue et de se 
recourber en dessus vers le pôle supérieur, se dirigent hori- 
zontalement en dehors et s’isolent de façon à constituer autant 
de bras divergents ou rayons (2). Du reste, la charpente solide 


(1) L’axe dn piquant est occupé par 
un tissu réticulaire irrégulier, et en- 
touré d’une gaine cylindrique formée 
par des sr.léritcs nodulaires disposés 
très- régulièrement en séries longitudi- 
nales qui correspondent aux côtes de 
la baguette, et qui sont séparés entre 
eux par du tissu aréolaire. Par les 
progrès du développement, d’autres 
coucltes analogues se constituent suc- 
cessivement autour de la gaine ainsi 
formée et la dépassent de plus en plus. 
Il en résulte, sur la coupe horizon- 
tale du piquant, une série de cercles 
concentriques; et comme les prin- 
cipaux sclérites nodulaires des cou- 
ches nouvelles se placent dans la pro- 
longation des rayons formés par leurs 
prédécesseurs, le disque résultant de 

(a) Csrpenter, Op. rit., pl. 17, fi£. 70. 

X. 


la section transversale de l’appendice 
présente aussi une apparence radiaire. 
La rosace ainsi produite est surtout 
remarquable lorsqu’il existe une cer- 
taine périodicité dans le développe- 
ment descouches, et que dans chacune 
de celles-ci les nodules sont d’abord 
moins gros que les derniers de la 
couche précédente, tandis que plus 
loin ils acquièrent un volume égal ou 
supérieur. Il en résulte que chaque 
rayon se compose de plusieurs séries 
de nodules de plus eu plus gros, qui 
commencent en pointe, pour s’élar- 
gir bientôt, et qui sont placés bout à 
bout : les baguettes présentent ainsi 
des dessins d’une richesse extrême (a., 
' (2) On doit à Uéaumur les pre- 
mières notions sur le squelette tégu- 


9 


Squelette 
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présenle dans ce groupe des variations plus grandes que dans 
l’ordre des Échinidcs, et, pour en faciliter l’étude, il me paraît 
utile de prendre d’abord comme exemple une des Étoiles de 
mer les plus communes sur nos côtes, Y Aslcracanthion rubens 
ou Y Aslropecten auranliacut. 

Chez ces Animaux, ainsi que chez la plupart des autres 
Astérides, les parties principales de la charpente solide occu- 
pent, comme je viens de le dire, la face inférieure du corps, et 
constituent cinq systèmes radiaires qui sont en tout semblables 
entre eux et qui partent de la région buccale, de façon à for- 
mer un étoile régulière. Chacun de ces systèmes se compose 
d’une série linéaire de tronçons ou anneaux incomplets 
dirigés transversalement, et constitués par plusieurs paires de 
• pièces solides appelées communément des ossicules, et dispo- 
sées symétriquement de chaque côté de la ligne médiane qui 
divise longitudinalement le système ou rayon en deux parties 
égales, et correspond au milieu de l'aire ambulacraire des 
Oursins. Cette ligne médiane est occupée par l’articulation des 
deux pièces ambulacraires, qui sont étroites, allongées et 
réunies de façon à former un angle dont le sommet est dirigé 
en haut, ci à circonscrire ainsi, à la face inférieure du rayon, 
un sillon plus ou moins profond, occupé par les tubes ambula- 


mcntalrc des flottes de mer (a). 
Link et Kade s‘en occupèrent davan- 
tage (6) ; mais c’est dans le siècle 
actuel seulement que l’on commença 


à en faire une étude attentive, et les 
travaux les plus importants à consulter 
sur ce sujet sont ceux dont la liste 
est ci-jointe (c). 


(а) îlcaiimnr, Obserratio de Stellis mariais {Acad, des sciences de raris, 1710). 

(б) Link, De Stellis mariais. — K«de, Analomia Stella: marina - . 1733. 

(r) Tiedemann, Anatomie der DôUren- Holothurie, des Se esteras und Steinseeigels, 1816. 

— Dette Cliinje,De»rrisione e notomia degli Animait i « vertébrale délia Sicilia ciUriort, t.lV, p.GC. 
• — Konrad. De Asleriarum fabrua, disert. iiiiiuj;. Il.ifæ. 

— Mi rkcl, Anat. camp., 1. Il, p. 25. 

— Sturpev, art. KcmNOtnatMA (Todd's, Cyelop. of Anal, and Physiol., 1. Il, p. 21? 

— ■ J. Millier, Ueber den llan' der Kchinodermm, 1851 de l'Acai. de Herltn pour 1853). 

— Duwboj, Mm. sur l’analogie de composition et sur quelques points de l’organisation des 
Kchir.odennes de F Acad, des setences. 1818, 1. XX). 

— Gaudrv, Màm. sur Us pièces solides c he% les Slellérides (Ann. des sciences nat.. 3' rérie, 
2851, t. XVI, p. 330, pl. 12-16. 
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eraircs. Ces appendices protractiles passent par des trous de 
conjugaison résultant de la rencontre d'échancrures creusées 
dans les bords de la portion moyenne de chacune de ces ba- 
guettes transversales, et constituent dans le sillon ambulacraire 
deux ou quatre rangées longitudinales, suivant la position des 
échancrures dont je viens de parler. Dans les segments dont 
le développement est complet, l’extrémité externe des mêmes 
ossicules s’articule avec une série de pièces spinifères analo- 
gues aux plaques interambulacraires des Oursins, mais beau- 
coup plus nombreuses, et pouvant être distinguées, d’après leur 
position par rapport aux ambulacres, en pièces latérales pri- 
maires, pièces latérales secondaires, etc. Enfin, à la suite de 
ces pièces dont la disposition sériale est parfaitement régulière, 
on trouve d'autres selérodermites de même nature, mais 
moins développés , imparfaitement articulés entre eux, et 
appelés, à raison de leur position, les pièces tergales. On peut 
les assimiler aux pièces apicales des Oursins. 

En effet, si au lieu de considérer isolément les divers tron- 
çons des systèmes radiaires de la charpente tégumcnlaire des 
Stellérides, on compare l’ensemble de cet appareil, à la coque 
d’un Oursin , les rapprochements que je viens d’indiquer 
deviennent faciles à saisir; car le Stelléride ressemble à un 
Oursin dont l’aire apicale se serait développée autant que la 
région occupée par les plaques coronales, et dont les bandes 
interambulacraires, au lieu de se réunir entre les divers sys- 
tèmes radiaires dans toute leur longueur, s’écarteraient trop 
entre elles pour occuper la totalité de l’espace intermédiaire, 
même en s’unissant aux parties correspondantes de la région 
apicale. 11 existe d’ailleurs des formes intermédiaires qui 
établissent, pour ainsi dire, le passage entre ces deux types 
extrêmes. Ainsi, chez l’Astérie discoïde, lès systèmes am- 
bulacraires ne dépassent pas la région centrale du corps, 
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et les espaces inlcrambulacraires remplissent en totalité les 
intervalles qui les séparent, en sorte que la forme générale de 
l’Animal est arrondie comme chez un Écliinide déprimé, dont la 
presque totalité de la face supérieure serait occupée par la région 
apicale (1). Chez d’autres Astéries (2), les branches de l'étoile 
correspondantes aux cinq^ambulacraires commencent à se pro- 
longer radiairement au delà des régions intermédiaires, et chez 
quelques especes elles s'allongent d’une manière excessive. 

Il est aussi à noter que l'une des pièces calcaires de la région 
apicale présente des caractères particuliers, et a été désignée 
sous le nom de plaque madéporique (3). Elle paraît corres- 
pondre à l’une des plaques génitales du test des Échinides. 

Les épines implantées sur le squelette tégumcnlaire des 
Étoiles de mer ressemblent à celles des Oursins , et la 
couche superficielle de la peau de ces Ëchinodcrmes est en 
général hérissée aussi par une multitude de granules , de 
tubercules, de petites plaques proéminentes ou d'appendices 
squamiformes d’une structure analogue; mais l’étude de 
ces parties n’offre pas assez d’intérêt pour que je m’y arrête 
ici (ù), et, .pour terminer ce que j'ai à dire des Étoiles de mer 
ordinaires, je me bornerai à ajouter que les bras formés par 
la partie périphérique du système cutané de ces Zoophytes ne 


(1) Voyez l 'Atlas du Règne animal , 
Zoophytes, pl. 1, fig. 3. 

(2) Par exemple chez l'Astérie 
Proc von (a), qui prend place dans le 
genre Goniaster. 

(3) Celle pièce, d’aspect vermoulu, 
est située à la face dorsale chez les 
Stellérides proprement dits, et au-des- 
sous chez les Ophiures. Tantôt elle 
est en rapport avec un tube ou sac 


dont les parois sont garnies de petites 
pièces calcaires et dont les usages sont 
inconnus (tube qui a été appelé â tor ( * 
le canal ù sable) ; d'autres fois avec un 
cordon articulé qui ressemble un peu 
à la lige des jeunes Ophiures (b). 

(4) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai au mémoire <!e M. Gau- 
dry, cité ci-dessus. 


ta) Voyrt IMf/a* du lUgue animal do Cuvirr, Zoom., pl. t, fip. 2. 

(6) Siebold, Zur Anal, der Steiierne ( Uùllers Arch. /fir Anal., 1800, p. 291, pl. 10. 
fi;. t4*l8), c! Manuel d'anal, comp., I. I, p. 80. 
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sont pas toujours au nombre de cinq seulement. Cliez les Solé- 
naslrées, on compte jusqu’à douze ou même quinze de ces 
rayons (1). 

§ 1/|. — Chez les Ophiures, chaque système radiaire de la 
charpente tégumcntaire est fortifié à l’intérieur par une série 
de disques réunis en une tige horizontale qui commence 
dans le voisinage de la bouche et s’étend jusqu’à l’extrémité 
du bras (2). 

§15. — Chez les Encrines et chez les Comatules, pendant 
une certaine période de la vie, la portion apicale ou tergale de 
a charpente solide présente une structure beaucoup plus com- 
plexe que chez les Échinodcrmes dont je viens de parler, car 
le corps de l’Animal se trouve fixé au sol par une longue lige, 
renfermant un grand nombre de pièces solides superposées (3), 
et le fond de la cavité viscérale qui surmonte ce pédoncule est 
formé par une sorte de calice ou bassin composé d’un nombre 
considérable de plaques calcaires disposées avec beaucoup de 
régularité. Dans le jeune âge, ces pièces solides ne consistent 
i|u’en un réseau calcaire très-lâche qu’on voit se développer 
sous les couches superficielles du système cutané, dans un tissu 
fibro-élastique, mais elles ne lardent pas à acquérir beaucoup 
de densité et à s'articuler solidement entre elles (i), ou meme 
à s’ankyloser. Les pièces appartenant à la tige sont des tron- 


(1) Par exemple chez l'Étoile de 
mer à aiguilles, de nos eûtes (a). 

(2) Les naturalistes ne sont pas d'ac- 
cord sur la détermination homologiqnc 
de ces pièces (6). 

(3) Chez les Kncrines des mers 
actuelles (c), ainsi que chez divers 
Crinoîdes fossiles, ce pédoncule se 
garnit de branches latérales, dont la 


structure est à peu près la même que 
celles de la tige principale. 

(4) M. Carpcnter cl M- Wy ville 
Thompson ont publié récemment une 
série d’observations très-intéressantes 
sur la structure Inlimedcs pièces con- 
stitutives de cette charpente, sur leur 
développement et sur leur mode d’ar- 
rangement, chez les An tétions ou 


(o) Voyez Y Alla* du Règne animal, ZOOM!., pl. 1, f»j. 1. 

(6) Garnir y , Qp. cil., p. 21, pl. 12, % G, 12. 

(c) Voyez V Atlas du Règne animal de Cuvier, Zoom , pl. G, fif. 2. 


Ophiure». 


Encrines, etc. 
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çons de colonne dont la structure est radiaire, et dont le centre 
est en général traversé par un canal. On les trouve souvent 
isolées à l’état fossile, et les anciens géologues les désignaient 
sous le nom d ’ lintroques (1). Le calice se compose de pièces 
disposées radiaircmcnl en couronne sur plusieurs rangs (2), et 
donne naissance à des bras dont les bords se garnissent sou- 
vent de pinnules ou branches latérales, et dont la face supé- 
rieure est ornée d’un sillon comparable aux ambulacres des 
Stellérides. Enfin, la région buccale comprise entre la base de 
ces rayons, et constituant la voûte de la cavité viscérale, est for- 
mée aussi de plaques calcaires analogues aux précédentes, et 
l’ensemble de la charpente solide disposée de la sorte pré- 
sente une très-grande complication. Du reste, ses caractères 
secondaires varient de genre à genre, et je ne pourrais, sans 
dépasser les limites assignées à ces Leçons, en donner ici une 
description détaillée (3). J’ajoulerai seulement que chez beau- 
coup de ces Éehinodermes, ainsi que chez les Euryales, les 
rayons, d'abord au nombre de cinq seulement, se dichotomisent 


Coniatulcs (a). La structure des restes 
fossiles du squelette tégumpntaire a 
jeté aussi beaucoup de lumière sur la 
morphologie de celle partie de l'orga- 
nisation des Encriniies. 

(1) M. Carpcnter compare au tissu 
élastique jaune des Animaux supé- 
rieurs la substance ligamenteuse qui 
unit entre elles les pièces solides de 
ce squelette. Celles-ci jouissent d'une 
certaine mobilité et sont mises en mou- 


vement par un système particulier de 
fibres musculaires ( b ). 

(2) Ces pièces colonnaires sont tan- 
tôt cylindriques (c), d’autres fois penta- 
gonales (d). 

(3) En jetant les yeux sur les figu- 
res que j’ai réunies dans l’Atlas de la 
grande édition du Règne animal de 
Cuvier (e), on pourra facilement se 
former une idée de la structure de 
celle portion du squelette légumen- 


i, a) ('.arpenter, On Vu Structure , Phytiology and Dcvelopnunt of Antedon (Philo», Tran»., 1865, 
I». 67t. |>l. 31-43). 

— Wv ville Thompson, On the Embrgology of Anledon rosaceu< <Philot . Tran»., 1865, p. 513, 
p». 23-27). 

(b) Carpenler, Op. eit., p. 704. 

(o) Par exempta clic* les Apiocrinite» ; vovci l'Atlas du Règne animal, Zoom., pl. 10, 

(d) P«r exempta clic* l'£ncnne tête de Méduse; met V Atlas du Régne animal, Zooph., pl. C, 

2 . 

(e, Op. cii., Zoom., pt. 7 à 10. 
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successivement , de façon à donner naissance à une cou- 
ronne de branches rameuses dont la disposition est fort remar- 
quable (1). 

§ 16. — Dans l’embranchement des Mollusques, l’appareil 
tégumenluire présente le plus ordinairement un mode d'orga- 
nisation particulier. En effet, chez la plupart de ces Animaux, 
le corps se recouvre en partie d'une sorte de croule épider- 
mique calcaire formée d’une ou de deux pièces seulement, et 
désignée sous le nom de coquille. Mais chez les Molluscoïdes, 
inférieurs, le système cutané revêt un caractère différent, et 
se transforme partiellement en une gaine solide ou coque qui 
ressemble extrêmement au polypier des Coralliaircs et des 
Sertulariens, Zoophyles avec lesquels ces Animaux, appelés 
aujourd'hui des Bryozoaires, ont été pendant longtemps con- 
fondus. 

De même que chez les Coralliaires, la peau des Bryozoaires 
constitue une sorte de bourse dont la portion inférieure, ter- 
minée en cul-de-sac, se durcit au point d’acquérir une consis- 
tance cornée on pierreuse, et dont la portion supérieure, portant 
la bouche entourée d’une couronne de tentacules, est suscep- 
tible de se contracter au point de rentrer dans la portion basi- 
laire dont je viens de parler, cl de s’y cacher comme dans une 
loge ou de se déployer au dehors (*2). Chez les espèces qui se 
reproduisent par bourgeonnement, les cellules ainsi produites 


taire dans plusieurs genres de la 
grande famille des Crinoldes; mais, 
pour avoir des notions plus complètes 
à ce sujet, il est nécessaire de consulter 
les ouvrages spéciaux publiés par 
divers paléontologistes (a). 

(1) C’est chez les £uryales que ce 


mode de conformation est porté à 
son plus haut degré (6). 

(2) Celte loge tégumentaire est dé- 
signée communément sous le uom de 
polypier, à raison de sa ressemblance 
avec la cellule d’un Coralliairc, ap- 
pelée jadis polype. 


(a) Miller, Nat. HUt. of the C rinoidea, 1821 . 

— l)’Oibi B *r,y. Hat. du Crinoldu , 1840, elc. 

W Exemple : VEurgale verruqueute ; voyez V Allât du Itîgne animal, Zoo Ml., p|. S. 


TégumenU 

de* 

Malacotoiir- 


Polypier 

de* 

Hryozoairiv . 
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reslent en continuité de substance, et se soudent entre elles 
dans leurs points de contact , de façon à constituer des 
assemblages complexes dont les formes varient beaucoup, et 
chez quelques-uns de ces Animaux la portion basilaire de la 
loge légumentairc donne naissance à des prolongements radici- 
formes qui s’accolent aux corps étrangers sous-jacents et servent 
à y fixer ces Animaux. Il y a aussi, chez divers Bryozoaires, des 
tubercules ou des appendices cutanés piliformes, et quelques-uns 
de ces Molluscoïdes sont pourvus d’un organe mobile en forme 
de Ictc d’oiseau, qui est aussi une dépendance du système 
tégumenlaire. Enfin, chez beaucoup de ces Animaux, le bord 
inférieur de l’ouverture orale de la loge se développe de façon 
à former une sorte de volet ou d’opercule qui, mis en mou- 
vement par des muscles particuliers, ferme l'entrée de cette 
coque quand l’animal y rentre (1). 

La portion du système cutané appartenant à la couronne 
tentaculaire présente aussi une particularité qui distingue les 
Bryozoaires des Serlularicns, auxquels ils ressemblent beaucoup 
par leurs formes générales. Elle est garnie de cils vibratiles 
qui manquent clicz les Zoophyles dont je viens de parler, et qui 
forment, chez les Bryozoaires, une frange marginale très-remar- 
quable des deux côtés de chaque tentacule (*2). 


(1) (.liez les l 'lustres et les autres 
Bryozoaires de la môme famille dout 
Ja coque conserve une consistance 
kéraloîde, l'opercule n'est qu'un sim- 
ple prolongement du repli labial ( a ); 
mais chez les Eschares et les autres 
espèces voisines dont la roque est 
cale fiée, cet organe ne subit pas la 
même transformation et devient très- v 


distinct du reste de la loge tégumen- 
taire. 

Il s'ouvre par l'effet de l’élasticité 
de la portion du tissu qui l'unit à la 
paroi adjacente de la coque, et il est 
abaissé pour fermer l'entrée de celte 
cavité par la contraction d’une paire 
de petits muscles particuliers (6). 

(2) Voyez tome 11, page 15. 


(a) Exemple : U Fluslre foliacée; voye* VAths du Régne animal de Cuvier, Zooph.. pl. .8, 
fij.'. 1 fl. 

« (&j Milne Edward*. Rechercha anatomiques, etc., sut les Eschares (Ann, des sciences nat., 
2'' série, I. VI, p 21, pl. 1 , fif. 1 c el I i). 
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§17- — LesMollusuoïdesde ln classe desTuNiuiERs présentent, 
dans la constitution de leur enveloppe cutanée, des particula- 
rités importantes à noter. La substance de celte (unique, en 
général épaisse et coriace, est composée en grande partie de 
cellulose, principe immédiat non azoté, qui ne diffère que peu 
de la fécule et qui joue un grand rôle dans la constitution des 
plantes (I). Chez les Ascidiens, ce* revêtement atTede, comme 
chez les Bryozoaires, la forme d’un sac, mais il s’étend davan- 
tage, de façon à cacher toutes les parties molles de l’Animal, 
et il est percé de deux ouvertures appartenant, l’une à la bou- 
che, l’autre au cloaque. Chez les Biphores, la portion du sys- 
tème tégumentaire qui correspond à la grande cavité respiratoire 
ou pharyngienne dont j’ai parlé dans une partie de ce cours (*2) 
jouit d’une plus grande élasticité, et devient un instrument de 
locomotion ; car elle est pourvue de muscles sous-cutanés trans- 
versaux dont les contractions lui font jouer le rôle d’une 
pompe foulante et déterminent un mouvement de recul en lan- 
çant vivement par le cloaque l’eau reçue dans la chambre bran- 
chiale (3). 

S 18. — Dans le sous-embranehement des Mollusques pro- 
prement dits, la peau ressemble davantage à celle des Animaux 


(1) L'existence de la cellulose dans 
les téguments des Tuniciers a été con- 
statée d’abord par M. Schmidt, puis 
confirmée par les recherches de 
MM. Lœwig et Kolliker, ainsi que par 
les expériences de M. Payen (a). 

Par sa structure intime, ce tissu 
ressemble beaucoup à du cartilage; 
en l’observant au microscope, on y 
aperçoit de grandes cellules ova- 
laires séparées entre elles par une 


substance homogène qui est souvent 
trè -abondante. On y trouve aussi 
des cristaux d<* carbonate de chaux, 
et des vaisseaux sanguins nombreux 
s’y ramifient. Pour plus de détails 
à ce sujet, je renverrai au mémoire 
de MM. Lœwig et Rloliker, cité ci- 
dessus. 

(2) Voyez tome II, p. 17. 

(3) Ges bandes musculaires sous- 
cutanées sont très-faciles à aperce- 


(a) Schmidt, Zur vergl. Phytiol. der uirbellosen Thitre, 1845. 

— Lôwig et Kolliker, De la composition et de la structure des enveloppes des Tuniciers 
(Ann. des sciences nat., 3* série, 1840. t. V, p. 193j. 

— P»j*n, Rapport, etc. ( Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1840, t. XXII, p. 581». 
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verlébrés, surtout chez les Céphalopodes, où elle est moins étroi- 
tement unie aux muscles sous-jacents que chez les Gastéropodes 
et les Acéphales (1). Chez les espèces aquatiques appartenant 
à ces deux dernières classes, l’épiderme est en général vibra- 
tilc partout où la. peau est nue, c’est-à-dire dépourvue d’un 
revêtement teslacé (2), et chez les espèces terrestres on aper- 
çoit aussi des cils vibratiles sur quelques parties de la surface 
du corps (3), mais les Céphalopodes n’en offrent pas. Il est aussi 
à noter que souvent le derme loge dans son épaisseur un grand 
nombre d'organites sécréteurs dont les produits servent à lubri- 
fier la surface du corps h), ou constituent parfois une substance 


voir, à raison de la transparence des 
téguments («). 

(1) D’ordinaire on peut distinguer 
dans la peau de ces Animaux un épi- 
derme composé de cellules isolahles, 
et un derme dont la trame est formée 
de tissu conjonctif. Chez les Cépha- 
lopodes, cette dernière partie ne 
diffère que peu du derme des Ani- 
maux vertébrés, mais chez d’autres 
Mollusques elle renferme beaucoup de 
substance gélatineuse transparente. 
Ce dernier mode d’organisalion est 
très-marqué chez les Iléléropodes, 
parmi les ( Gastéropodes, et chez les 
Anodontes, parmi les Acéphales. 

La couche externe de l’épiderme 
est souvent homogène, et constitue 
une cuticule plus ou moins distincte 
des parties sous-jacentes (h), 

(2) Ainsi que chez les Acéphales, la 
face interne du manteau, les palpes 
labiaux et les téguments du pied sont 


recouverts d’un épiderme vibratile, 
aussi bien que les branchies (c). Chez 
les (Gastéropodes aquatiques, on ren- 
contre une disposition analogue, et chez 
les larves de ces Mollusques les cils 
vibratiles prennent un grand dévelop- 
pement sur le bord des grands lobes 
céphaliques qui constituent dans le 
jeune âge les principaux organes nata- 
toires. 

(3) Chez les Gastéropodes terrestres, 
II y a un épithélium ciliaire sur la sur- 
face inférieure du pied, et chez les 
Arions M. Siebold en a trouvé aussi sur 
les bords latéraux de cet organe (</). 

(U) Les follicules cutanés de certains 
Mollusques terrestres méritent une 
attention particulière. Ainsi, chez 
les Limaces, indépendamment d’une 
multitude de follicules simples qui 
sont disséminés sur tous les points de 
la surface du corps, il existe à la sur- 
face inférieure du pied, de chaque 


(a) Voyez l'dltoi du Règne animal de Cuvier, Molli sqcsa, pi. {21, fig. 1 et 2 a. 

(bj Leydig, Traité d histologie, p. 100 et 119. 

(c) l'«r exemple chez lez ÉoUdiens; voyez Qualrefagiw, Mém. sur l'Èolidine (Ann. des sciences 
nal.. 2 e série, 18*3, t. XIX, p. 280). 

( d ) Siebold, Manuel d anatomie comparée, t. I, p. 297. 
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élastique susceptible de former des filaments adhésifs appelés 


côté, un appareil glandulaire qui est 
pourvu d*un canal excréteur cilié, et 
qui s'ouvre au dehors, un peu en 
arrière de la bouche. La matière vis- 
queuse qui en sort adhère au sol sur 
lequel ces Animaux rampent, et for- 
me, en se desséchant, la (rainée bril- 
lante qu'ils y laissent après eux (fl). 

Chez les Ancyles, cet appareil sé- 
créteur est représenté par une série 
marginale de cæcums en forme de 
cornue (b). 

Chez quelques Gastéropodes terres- 
tres, il existe aussi une glande muci- 
pare dans une papille à orifice étroit 
située à l’extrémité postérieure de la 
face inférieure du pied, et la matière 
glutim use sécrétée de la sorte par 
quelques Limaces, telles que le L.tujres- 
tis (c), est assez consistante pour per- 
mettre à ces Animaux d'en constituer 
lin fil suspenseur comparable à ceux 
que produisent les Araignées ( d ). 

Chez la Paludine vivipare, les folli- 
cules sous-cutanés paraissent être li- 
mités à la face inférieure du pied (e). 

Chez les Colimaçons, d'autres glan- 
dules .sous-cutanées d'un volume 
considérable occupeut le bord du 
manteau, particulièrement dans le 


voisinage de l'ouverture respiratoire. 
Ce sont aussi des glandules cutanées qui 
se trouvent dans les tentacules de ces 
Mollusques, et que M. Leydig a prises 
pour des cellules nerveuses [f). Chez 
les Onchidies, les glandules sous-cuta- 
nées sont développées d'une manière 
très-remarquable (g). 

Suivant MM. Aider et Hancock, les 
glandes en grappe, d'un très-grand 
volume . qui sc voient ù la partie infé- 
rieure de la cavité viscérale des Fio- 
nies et de quelques autres Kolidiens, 
organes que l'on considère générale- 
ment comme étant un appareil sali- 
vaire, déboucheraient au dehors à la 
face inférieure du corps, derrière la 
bouche, et appartiendraient au système 
mucipare ( h ). 

Chez quelques Mollusques gastéro- 
podes, le système cutané donne nais- 
sance à des capsules filifères urlicantes 
semblables aux némalocystcs des Aca- 
lèphes et des Coralliaires. Ainsi, chez 
les Hulules , chacun des appendices 
dorsaux dont j'ai parlé dans une pré- 
cédente Leçon présente à son extrémité 
libre un orifice qui donne dans une pe- 
tite poche remplie de ces corpuscules, 
et qui les laisse échapper au dehors (i). 


(a) Kir «ber g, (Jeter eine Dr use in verschiedenen Gaiteropoden , die am Fusse mündet (/sis, 
1830, p 574). — llulleiin de Férussac, Sc. nat., 1840, 1. XIX, p. 389. 

(b) Leydig, Traité d'hhlologie, p. I ] 5. 

— SemptT, neitr. sur Anat. und Pnysiol. der Pulmonaten (Zeitschr. (ûr wissench. Zool., 
8* w!., 1857, I. 8, p. 351. pl. 16). 

(c) llof, Account of a Spmning Umax [Trans. of the Linn. Soc., 1. I, p. 133). 

— Lui lion, Observ on the Spinning Umax {Trans. Unit. Soc., I. IV, p. 85, pl. 8, fig. I). 

(d) Saint-Simon, Observât, sur la glande caudale de t'Ariun ni fus ( Journal de conchyliologie, 
1854, I. lit, p. 478). 

(et Leydig Traité d'histologie, p. 115. 

(i f ) Jolwri, Contribution à l'étude du système nerveux sensitif { Journ . de l'anat. et de la 
physiol. de l'Homme et des Animaux, 1870, p. 64(5). 

(g) L. Vaillant, .Sur t’Oncbidium celiirum (L'Hislilut, 1874, p. 51). 

(h; Aider and Hancock, A Monogr. of the Brituh nudibranchiate Mollusca, fara. 3, p]. 38 A, 
fig. 8 iflay Soctety, 1845). 

(i) Aller and Hancock, Qp. cit., fani. 3, pl. 8, fig. 11-14. 

— Wriglii, On the Lrticaimg Filaments of the FtAidin<e(Journ. Microsc.Soc , 1803,n° 9, p.6i}. 
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byssus (1), et que chez quelques espèces, telles que les Seiches 
et lesCalmars, on y aperçoit une multitude de vésicules chroma- 
tophores très-remarquables (2). Dans un grand nombre de Mol- 
lusques, la peau, tout en conservant de la flexibilité cl une cer- 
taine mollesse, loge dans son épaisseur des corpuscules calcaires 


(!) On peut ranger aussi clans la 
catégorie des glandes cutanées les 
organes qui produisent le byssus des 
Moules et de quelques autres Mol- 
lusques acéphales, tels que les Jam- 
bonneaux , ou Pinne» marines , les 
A vieilles et les Tiidncnep. On donne 
ce nom à un paquet de filaments 
élastiques et adhésifs, tantôt soyeux, 
d’autres fois kératoîdes, qui servent 
à ces Animaux pour se fixer aux 
corps étrangers» et qui sortent d’une 
cavité siiuée vers la base du pro- 
longement de l'abdomen appelé pied , 
qui, chez ces espèces , est rudimen 
taire (o). 

(•J) Lorsqu’on observe ces Animaux 
à l'état vivant, on remarque sur la 
surface dorsale de leur corps une 
multitude de petites taches arrondies 
et colorées, tantôt en brun rougeâtre 
seulement , d’autres fois en vert, en 


jaune ou en rouge, qui alternativement 
s’étendent beaucoup ou se rétrécissent, 
ou disparaissent môme complètement 
(6). Ces points colorés me paraissent 
être constitués par autant de petites 
poches membraneuses et contractiles 
occupées par un liquide rouge, jaune 
ou vert, qui afflue dans partie la 
superficielle de ces cellules, et la dis- 
tend lorsque la portion profonde de 
celles-ci se contracte ou s'enfonce 
dans celte dernière , quand la pre- 
mière se resserre de façon A se vider. 
Quelques auteurs pensent que les 
parois des cellules chroma lopliores ne 
jouent qu’un rôle passif dans ce phé- 
nomène , que le rétrécissement des 
taches est drt ù la contraction du 
contenu hyalin de ces organites, e 
leur dilatation à l'action de fibres 
musculaires radiaires dont elles se- 
raient entourées (c). 


(«) Réatimur, De» différentes manières dont plusieurs espèce « i’Animaux de mer s’attachent 
(Acad, des sciences, 1771, p. 114;. — Ubserv. aur le coquillage appelé Pinne marine (Mém. de 

l'Acad. des sciences, 1111, p. 183). 

— Poli, Testacea ulriusque Statue, t. U, p. 190, pl. 31, fig. 1 , 2 cl 5 ; pi. 34, fig. 1, 2 ; 
pl. 30, fi*. 1 : pl. 37, fig. 2 et 4. 

— Dlamvillc, Manuel de malacologie, p. 115. 

— Marion de Procé, Obsert. sur la Moule commune (Ann. des sciences nat., 2 e acrie, 1842. 

t. xvni, p. 59 . pi. 3 A). 

— J. Mo.Jcr, Ueber die Dytsus der Acephalen (Archiv fur Saturgeschichtc , 1837, p. #, 
pl. 1 et 2). 

— L. Vaillant, Recherches sur les Tridaenes (4nn. des sciences nat., 5* aérie, 1805, t. IV, 
p. 103, pl. 8, etc.). 

(b) S .d Giovanni, Description d'un système particulier d’organes appartenant aux Mollusques 
Céphalopodes (4nn. des sciences nat., l r * drie, 1829, I. X\'l, p. 308). — Des divers ordres de 
couleurs des globules chromatophores ches plusieurs Mollusques Céphalopodes (foc. cil., p. 315). 

— Delta Cliioje, Mcmoric, I. IV, p. 03. — DfScris., I. I, p. 1 4. 

— Wagner, Ueber die merkwürtiigc Dewegnng der Farbenxellen ( Chromatophoren ) der Cepha- 
lopoden Archiv für Saturgesch., 1841, 1. 1, p. 35). 

— Harle«s, (/ntersuch. über die Chromatophoren bei Loligo (Archiv für Saturgesch., 1840, 
I. I, p. 31, pl. 1). 

(c) Lcvtlig, Traité d'histologie, p. 113. 


APPAREIL TÉGUMENT Al RE DES MOLLUSQUES. 1 /j 1 

plus ou moins comparables aux sclérites des Zoophyles (1). Dans 
quelques cas le mucus excrclé par certaines parties de la peau 
est très-chargé de carbonate de chaux, et forme, en se dessé- 
chant à la surface du corps, un revêtement solide qui n’est 
pas sans analogie avec le test de ces animaux. Tel est, par 
exemple, l’espèce de couvercle appelé épiplirayme , qui, en 
hiver, ferme l’entrée de la coquille des Colimaçons, et qui 
se développe chez le Bulime tronqué meme en été, toutes 
les fois que ce Mollusque est privé d'humidité (2). Mais la 


(i) Chez les Colimaçons et les 
Limaces , ces corpuscules calcaires 
affrètent la forme de petites granu- 
lations, mais chez quelques autres 
(Gastéropodes ils acquièrent un degré 
de développement très-remarquable. 
Ainsi, chez les Mollusques nus dout 
se compose le genre Doris, les sclé- 
rites dermiques sont fusiformes et 
ordinairement simples (a). Chez les 
Polycères, leur surface est tubercu- 
lée (6;. Chez les Pleurobranches , ils 
ont la forme d’étoiles à trois bran- 
ches (c). 

MM. Aider et Hancock ont constaté 
que Us spiculés de ces Mollusques se 
développent dans l'intérieur des cel- 
lules membraneuses (</). 

Il y a aussi des concrétions calcai- 
res de forint ovclde dans le derme 
de quelques Plétopodes, les Ciios par 


exemple, ainsi que chez les Urachio- 
podes (e). 

(2) Chez quelques espèces d’IIélices 
(par exemple 17/. aspersa cl 17/. ser- 
pentina), l'Animal construit de la 
sorte successivement plusieurs épi- 
phragmes à mesure qu'en se contrac- 
tant de plus en plus, il s'enfonce 
davantage dans sa coquille. On en 
compte parfois six ou sept, et souvent 
ils sont séparés entre eux par un petit 
intervalle rempli d'air. La matière qui 
les constitue est sécrétée par le collier 
ou bourrelet marginal du manteau. 
On doit à Gaspard (/) une série inté- 
ressante d'observations sur la for- 
mation de l'épiphragme chez l 'Hélix 
Vomatia , pendant l'engourdissement 
hivernal de ce Mollusque, sujet qui 
a été étudié plus récemment par 
M. Fischer (//). 


(a) Aider and Hancock, Monogr. of the British nudibranchiate Mollusca, km. 1, pi. 3, fig. 10; 
pl. «, elc ; pt. 48, flj. 1 (Ray. Soc., 4845). 

(5) Le» mêmes, Op. cil., pt. 24, fi*. 8. elc. 

(c) Lacnzc-Uuthiert, Histoire du Dleurobranche orange (Ann. des sciences nat , 4 e xric, 
1859, ». XI, pl. H, fl*. 4). 

(8) Aider and Hanrork, Op. cit., Snpplcm., pl. 48. 

(<) I) «Ion-champ», Recherches sur l'organisation du manteau chez les Braehiopodes articulés, 
et particulièrement sur les spiculés calcaires contenues dans son intérieur, |<l. 2. Caen, 18(14. 

If) Gaspard, Mém. physiologique sur le Colimaçon ( Journal de physiologie de Mjgendic, 1822, 
t. Il, p. 295). 

(g) Fischer, De iépiphragme et de sa formation (Journal de conchyliologie, 1853, ». IV', 
p. 39). 

— Delacroix ; voj. Moquin-Tandcn, Hist. nat. des Mollusques fluv., 1. 1, p. 303. 
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particularité la plus remarquable du système tégumentaire 
des Mollusques consiste dans la présence d’une coquille (1) 
qui revêt plus ou moins complètement la région dorsale de 
la plupart de ces Animaux, soit pendant toute la durée de la 
vie, soit dans le jeune âge seulement (2), et qui est pro- 
duite par un organe cutané désigné sous le nom de manteau. 
Celui-ci n'est qu'une portion de la peau, qui se détache plus 
ou moins du reste du corps en formant un repli dont le bord 
libre est épaissi. Chez les Acéphales, ainsi que j'ai eu déjà 
l’occasion de le montrer (3), ce repli naît de la région dorsale du 
corps, et descend de chaque côté comme un grand voile dont le 
bord inférieur est tantôt libre, tantôt'uni au bord correspondant 
de son homologue. Chez les Gastéropodes, au lieu de se plier 
de la sorte en deux lobes verticaux, le manteau se prolonge 
horizontalement en forme de disque plus ou moins bombé, 


(1) Tes premières études spéciales 
sur le mode de développement des 
coquilles sont dues à lléaumur, et de 
nos jours plusieurs observations inté- 
ressantes ont été faites sur celte partie 
de riiistoirc naturelle des Mollus- 
ques (a) ; cependant il y reste encore 
beaucoup de points obscurs. 


(2) L'existence d'une coquille a été 
constatée chez les larves de beaucoup 
de Mollusques gastéropodes qui, à 
l'état parfait, sont complètement nus : 
par exemple les Tri tonies, les Éolides, 
les Doris (6), les Acléons (c). 

(3) Voyez tome U, pages 33 j 
59, etc. 


(a) né.iumnr, De la formation et de l'accroissement des coquille» (Mém. de l'Acad. de» tcience», 
^09, p 304). — Éclaircissement» de quelques difficultés sur la formation et l'accroissement 
des coquilles Op. cit . 1710. p. 303). — Obscrv. sur le coquillage appelé Plane manne, etc. 
(Op. cit., 1717, p. 177). 

— Hérirnnl, Éclaircissements sur l'organisation presque inconnue d'une quantité considé- 
rable de productions animales, principalement des coquilles des Animaux { Mém . de l'Acad. des 
scienc ., TI 00, p. 508). 

— Laurent. Obsetv. sur la structure de la coquille de l'HuUre commune [Ann. franç. et éir. 
danat., 1830. I. lit, p. 53). 

— Uowei b#»k , On the Structure of lhe Shell», etc. {7Vnru. of the Microscop. Soc., 1844. 
1. 1, p. I23i. 

— Uclacroix ; voyez Moqnin Tandon, Op. Cil., 1. I, p. 304. 

— Leydig, T- ailé d'histologie, p. 117. 

— Lacasc'Duilnrrs, Organ. du Dentale tAnn. dessc. nat., 4'aéric, 1R5G, t VI p. 331). 

(fcj Sar*. Zur EntwicKehmgsgesch. der Mollusken \Archiv fùr Naturgesch., iS31, t.I, p. *02). 

— Aider and Hancock, Op. cit. 

(c) Loven, Didrag til Kdnnedommen af Molluskernas utveckling (Acad, de Stockholm, 1830, 

p. 220). 

— Allman, On the Anatomy of Acteon (Ann. of Soi. Ilist., 1845, l. XVI, p. 1 15). 

— Yogt, Recherches sur l'embryogénie des Mollusques Gastéropodes (Ann. des sciences nat., 
3 e série, 1840, I. VI, p. 51). 
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ou affcclc la disposition d’un sac conique dont le fond, dirigé 
vers le haut, serait occupé par la masse viscérale et dont le 
bord garnirait la nuque et les flancs de l’Animal. 

La coquille est un produit épidermique lamellcux, qui, dans 
la grande majorité des cas, se développe à la surface libre du 
manteau (1), et qui n’est recouvert que par une couche mince 
d’épiderme ordinaire en continuité avec celle dont les parties 
adjacentes et molles du système cutané'sont revêtues (2). Quel- 
quefois cet épiderme , auquel on a donné le nom de draji 
marin, est bien distinct des parties dures qu’il recouvre, et 
il peut même former à la surlace de la coquille des prolon- 
gements qui simulent des poils ; mais en général il se détruit 
facilement et laisse à nu le tissu propre de la coquille. 

Ce tissu est quelquefois de, consistance cornée seulement (3) , 
mais d’ordinaire il est rigide, cassant et lithoïde, circonstance 
qui est duc à la présence d’une quantité très-considérable de 
carbonate calcaire ressemblant à l'aragonite (4) ; mais on 
y trouve toujours une trame organique plus ou moins dis- 


(1) Nous verrons bientôt que chez 
quelques Mollusques la coquille de- 
vient interne. 

(2) Cette cuticule ne présente pas 
une structure utriculairc distincte , 
mais se compose d’une substance en 
apparence homogène, analogue ù celle 
qui donne naissance aux cils vi bra- 
illes sur les parties adjacentes du 
système tégumcnlairc non cuirassées 
par le test. 

(3) La coquille transitoire des Ac- 
téons (a), ainsi que la coquille perma- 
nente des Aplysies et de quelques 
Pleurobranchcs, présente cccaraclère. 


Ch pi les Cymbulies, la coquille est 
représentée par une enveloppe molle 
et d’apparence cartilagineuse (6). 

La substance animale qui constitue 
la trame des coquilles ressemble beau- 
coup à l’osséine, mais ne produit pas 
de gélatine sous l'influence de l’eau 
bouillante, et ne se dissout que très- 
lentement dans les alcalis concentrés. 
M. Fremy la désigne sous le nom de 
conchyliolinfi (c). 

(4) Les physiciens ont constaté que 
la nacre de perles et la matière cal- 
caire de diverses coquilles univalves 
réfractent la lumière à la manière de 


(cl Yogi, Op. rit. (4nn. des sciences nat.. S* «éric, 1840, t. VI, p. 51 ). 

(6) Voyci V Atlas du Hégtte animal de Cuvier. Mou. VèqüKS, pl. 10, Ug. 1 . 
(c/ Prcmyet Pelouwj, Traité de chimu, I. VI, p. 477. 
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linote (1). Il SC développe par couches successives, comme 
l’cpiderme ordinaire, entre les parties préexistantes du lest 
et la surface du derme, à laquelle il n’adhère que très- 
faiblement, si ce n’est dans les points où des muscles viennent 
s’y fixer '2). 

C’est dans la classe des Acéphales, chez l'Huître par exem- 
ple, que la structure et le mode d’accroissement de la coquille 
sont le plus faciles à étudier. Chez ces Mollusques, elle se com- 
pose de deux valves qui sont unies entre elles à l'aide d’une 
charnière située du côté dorsal, et chacune de ces valves con- 
stitue une sorte de bouclier latéral qui revêt la face externe du 
manteau du côté correspondant. Dans le principe, ces valves, 
dont la grandeur est proportionnée à celle de l’Animal, sont 
très-petites et très-minces; mais, à mesure que celui-ci gran- 
dit. de nouvelles' couches de tissu coquillier se développent 
entre le manteau et leur face interne, et chacune de ces cou- 
ches constitue une nouvelle lame qui s’unit à la précédente et 
la dépasse sur les bords, de façon que l’espèce de bouclier 
ainsi constitué s’épaissit en même temps que sa circonférence 
augmente. Ces coquilles ont par conséquent une structure 


l'aragonite et ont assez de dure K 1 pour 
pouvoir rayer fortement le spath d’Is- 
lande cristallisé (a). 

(1) Voyex ci-après, page 153. 

12) Cher la plupart des Acéphales, 
11 y a deux muscles étendus trans- 
versalement d’une valve à 1 autre et 
lixés à celles-ci par leurs deux extré- 
mités, de façon à les rapprocher quand 
ils se contractent, l/un de ces mus- 


cles est situé au-dessus de la bouche, 
l’autre à l'extrémité opposée de la 
masse viscérale, au-dessous de l’a- 
nus (6). Quelquefois le muscle anté- 
rieur est très-réduit ou manque com- 
plètement ; disposition qui se rencontre 
cher les Acéphales appelés pour celte 
raison Monomyaires : l’Huître, par 
exemple. 


'il) Brcwiler, Ou Ihe «faction» of Liikl tranmilled itirûmh cmlallUeJ Point [PMI Tram., 

1 S — ’ltKkMç A'ot» «ur la reliure miniiralajlyue de i «quitte» (Ann. ia «cience» nul., 3' *érie, 

1 8 — ’ Nagccralti, Oie Veiereimlimmung ier HuschehehaUtl und l-crlen i n iArem kryetalli- 
m»ctien naît und nu eh andtrn mmeralofiulnn hennnichen mit halkepath und Aragomt 
lArchlv für Naturÿesch.. 1840, 1. 1. p. *09). 

(4) Voye» V Allai du Itiçne onimol Je Cuvi«r, Uou.uWOSI, pl. 80, fif. 1 », etc. 
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feuilletée, et leur surface externe présente une série de lignes 
concentriques, ou stries d’accroissement, correspondantes aux 
différentes lames superposées de la sorte. La laine externe est 
la plus âgée, et la dernière fournie est celle qui repose directe- 
ment sur le manteau, et qui occupe par conséquent la face 
interne de la valve. Le développement de la coquille est donc 
un phénomène comparable à ce qui se passerait chez un. Ser- 
pent, si, à l’époque de la mue, le vieux revêtement épidermique 
de cet Animal, devenu libre sur le pourtour du corps seulement, 
ne se détachait pas et se trouvait doublé en dessous par 
l’épiderme nouveau qui s’y souderait, et qui, à la mue sui- 
vante serait à son tour renforcé par une troisième couche 
tégumentaire de même nature, mais de dimensions plus gran- 
des. 11 est aussi à remarquer que chez l’ Huître chacune de ces 
couches du tissu eonchyliogènc n’offre pas la même structure 
dans toute son épaisseur; à sa surface externe elle est moins 
dense qu’à sa surface interne, et là où elle se montre à décou- 
vert, en dépassant le bord de la couche précédente, elle se 
colore en gris brunâtre, tandis qu’ailleurs, où elle est à l’abri 
de l’action de la lumière, elle reste incolore (I). Par le progrès 
de leur développement , ces couches peuvent acquérir une 
épaisseur plus ou moins considérable, mais dans leur jeune âge 
elles sont toujours très-minces; et il en résulte que la coquille, 
considérée dans son ensemble, ne présente pas le même aspect 
à ses deux faces, et qu'intérieufement sa substance est plus ou 
moins brillante et nacrée, tandis qu’à l’extérieur elle est terne 
et grossière. 

Le mode de développement des coquilles est à peu près le 


(1) La différence de couleur cuire 
la portion superficielle et la portion 
profonde de diverses coquilles permet 
l'emploi de ces corps pour la fabrica- 
tion des camées; le sculpteur enlève 
X. 


une portion de la couche blanche, et 
met ainsi à ntt la couche rosée, qui 
forme le fond coloré sur lequel des 
ligures se détachent. 

. 10 
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même chez les autres .Mollusques bivalves; seulement les 
diverses couches superposées sont souvent plus dures et plus 
intimement unies entre elles, de façon que la structure générale 
de la coquille est moins feuilletée, et que les stries d'accrois- 
sement de la surface externe, au lieu d’être produites par les 
bords libres des diverses lames superposées, ne sont indiquées 
que par de légères inégalités de cette surface. La substance 
constitutive de ces couches présente d'ailleurs des différences 
suivant les points où elle se forme; dans les parties marginales 
où la couche nouvelle dépasse celle qui est précédemment for- 
mée^ structure n’est pas la même que dans les parties où elle 
est pressée entre celles-ci et le manteau. Dans ce dernier point, 
la substance conchyliogène présente souvent un aspect irisé et 
constitue la matière appelée nacre. 11 en résulte que chez les 
Mollusques où celle différence est bien marquée, la coquille se 
trouve formée de deux substances : l’une, externe, qui est terne 
et qui ne décompose pas la lumière; l’autre, interne, qui est bril- 
lante et irisée (1). Je reviendrai bientôt sur la structure intime 
de celte dernière, et pour le moment e me bornerai à ajouter 
qu’elle commence à se constituer près delà charnière, c'est-à- 
dire là où les premières lamec de la coquille sont placées, et que 
son épaisseur va en diminuant vers les bords de la valve, où 
elle n’arrive pas. Toutes les coquilles bivalves n’en possèdent 
pas; chez les Moules, et surtout chez les Arondes ou Huîtres 
perlières, elle est au contraire très-abondante. 

Dans l’état normal, cette nacre s’étend d’une manière uni- 
forme à la surface interne de la coquille; mais dans certains cas 
pathologiques, par exemple lorsque le manteau est irrité par 
la présence d’un corps étranger entre sa surface et la valve 
adjacente, le travail physiologique qui y donne naissance 

(1 ) Ccst à raison de celle disposi- ineni de nacre, lorsque, par l'action 

tion que la coquille de divers Mot- d'un acide, on a détruit la couche 

luâqôes semble tire composée unique- superficielle. 


Digitized by Google 



APPAREIL TÉCUMENTAIRE DES MOLLUSQUES* 1Ù7 

s’active dans le point stimulé, une sorte d'hypertrophie s’éta- 
blit, et le tissu nacré donne naissance à une tumeur dont le 
volume augmente à mesure que de nouvelles couches de sub- 
stance conchyliogène se développent (1). Il arrive même très- 
souvent que cette protubérance, s’accroissant plus rapidement 
là où elle reste en contact avec le manteau, que du côté de la 
valve, devient piriforme ou pédonculée, ou même se détache 
complètement de la coquille pour continuer à grandir dans une 
dépression du manteau ou du muscle intervalvaire. Les perles 
ne sont autre chose que des produits morbides de ce genre (2). 

Ainsi que je l’ai déjà dit, les deux valves de la coquille des 
Mollusques acéphales sont réunies au moyen d’une charnière 
qui leur permet de s’écarter entre elles ou de se rapprocher. 
Celte articulation, située au sommet ou centre physiologique 
de la coquille, c’est-à-dire le point où celle-ci a commencé à 
se constituer, est formée essentiellement par un tissu élastique 


(1) La structure d’une production 
pathologique de ce genre a été étu- 
diée avec soin par Audouin (a). 

(2) On doit ù néaumur des observa- 
tions intéressantes sur la formation 
des perles chez la Pinne marine (6), 
et Linné parait avoir très-bien connu 
les moyens à l'aide desquels la pro- 
duction de ces corps peut être déter- 


minée chez les Unios (c), genre d’in- 
dustrie qui est exercé depuis longtemps 
en Chine { d ). Pour plus de détails sur 
ce sujet, je renverrai à un ouvrage 
spécial de M. Mobius sur l’histoire 
naturelle et économique des perles (e), 
ainsi qu’à quelques autres publications 
plus récentes. 


(а) Audouin, Observ. pour servir à l histoire de la formation des Perles (Mém. du Muséum, 
1828, t. XVII, 114). 

(б) Réaunmr, Op. rit. (Mém. de l'Acad. des sciences, 1717, p. 188). 

(c) Beckmunn, Iteitrdge sur Geschichte der Erftndnngen, 1788, I. II, p. 318 (d'aprô* Mobiiis). 

(<fi Grill, liericht, nie die Chinesen echte Pcrlen nachmachen (Acad, de Stockholm, 1772, 
l. XXXIV, p. 88). 

— Gra\, On the Structure ofPearls , etc. ’ Antials of Phil. y 1825, new acr., t. IX, p. 27; 
t. X.p. 380). 

— Hague, On the natural and artiflcialProduetlon of Pearls in China ( Journ . of the Asiatic 
Soc., 185f>, l. XVI, p. 280). 

tel Mobiu*, Oie echten Perlen, t in Oeitrage sur L uxus-Ua n dds- und- Sa lurgcsch ic h te dcrsclben, 
1857. 

— Meckcl, Prrfenstichf (Kroriep’s iïotisen, 1857, 1. I, p. 18). 

— Itewling, Ceber die Ursachen der Perlbildung bei Unio margariiifer (Zeitschr. f. wiss. 
Zool.y 1858, t. IX, p. 543». 

— Pagcnslrrhor, Ucher >Perlenbildung (Zeiischr. f. wiss. Zool., t. IX. p. 496, pi. 20). 

— Vigto, Suit' origine dette Perte ( Politunio , fisc. 48, Uilano, 1860). 


Digitized by Google 



FONCTIONS DK RELATION. 


ihS 

qui s’étend d’une valve à l’autre et qui est produit par un 
organe glandulaire. En général, ce tampon augmente d'épais- 
seur de haut en bas, de façon à représenter une sorte de 
coin dont la base, dirigée vers le bas, repousse les valves 
plus fortement que ne le l’ait le sommet, et par conséquent tend 
sans cesse à les renverser au dehors en les faisant pivoter sur 
le point d’attache de cette dernière partie (1). D’ordinaire la 
charnière est consolidée par des dents ou autres saillies du 
bord dorsal des valves qui sont engagées dans des dépressions 
ou fossettes correspondantes de la valve opposée, et parfois elle 
acquiert ainsi une structure très-compliquée, qui varie suivant 
les genres et fournit aux zoologistes d’excellents caractères pour 
la distribution méthodique des Acéphales (2). Quelquefois la sur- 
face externe de la charnière est protégée par de petites pièces 
coquillièresqui ne dépendent pasdes valves; mais cette disposi- 
tion, qu’on rencontre chez les Pholadcs, est exceptionnelle (3). 


(i) Le ligament articulaire des co- 
quilles bivalves est tantôt interne, c'est- 
à-dire complètement caché par le bord 
cardinal ou apical de la coquille; 
d’autres fois externe, c'est-à-dire appa- 
rent au dehors, bans le premier cas il se 
compose essentiellement d'un faisceau 
de fibres élastiques d’apparence cor- 
née, disposées transversalement, fixées 
aux deux valves opposées par leurs 
extrémités, et produites par un repli du 
bord correspondant du manteau, qui 
est très-vasculaire et qui a été désigné 
sous le nom d'organe sécréteur cardi- 
nal. Le ligament est dans l’état «le repos 
lorsque la coquille est bâillante, mais 
quand les valves sont rapprochées, il 
est comprimé latéralement de façon à 
réagir contre celles-ci et à les repousser. 
Les ligaments externes présentent une 


disposition moins simple : ils sc compo- 
sent de deux couches de fibres trans- 
verses, dont l'une est disposée comme 
dans le cas précédent, et l’autre, plus 
superficielle, s'étend entre les parties 
saillantes du bord cardinal des valves 
appelées nymphes par les conchylio- 
logistcs. On doit à M. Vaillant une étude 
approfondie des téguments chez divers 
.Mollusques (a). 

(2) On appelle, en conchyliologie, 
dents cardinales, les éminences arti- 
culaires qui sont situées près de la 
charnière, et dents latérales , des sail- 
lies analogues qui souvent garnissent 
le bord des valves à quelque distance, 
soit en avant, soit en arrière du som- 
met on région apicale de la coquille. 

(o) Deux de ces pièces accessoires 
sont situées au devant de la charnière 


(a) Vaillant, ftrh. mrju Tridacvidéa {Ann. des scienc. nat., 5» tarie, 1805, t. IV, p. 88, 
S 1 1 ci wiv.). 
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La forme générale des coquilles bivalves dépend principale- 
ment de la rapidité relative avec laquelle le manteau et les con- 
ciles superposées qui constituent ces parties protectrices du 
système tégumentaire s’accroissent sur les divers points de leur 
circonférence. Celte croissance marginale n’est jamais rapide du 
côté de la charnière, mais le devient souvent du côté opposé, ou 
bien sur les parties intermédiaires du bord du manteau, de 
sorte que la valve, en grandissant, cesse d’ètrc à peu près circu- 
laire, comme c’est ordinairement le cas dans le très- jeune âge, 
et s’allonge beaucoup, soit dans la direction verticale, soit hori- 
zontalement; mais, lors même quelle reste à peu près circu- 
laire, son centre de figure ne correspond pas à son centre 
physiologique ou région primordiale, qui se trouve toujours 
près du bord dorsal. Comme exemples des variétés de forme 
produites de la sorte, je citerai les coquilles des Madrés et des 
Anodontes, qui deviennent ovalaires ; celles des Solens ou Man- 
ches-de -couteau, qui s'allongent davantage d’avant en arrière, 
et représentent un cylindre; enfin celles de la Moule comestible 
et de la Pinne marine, (pii, en grandissant le [dus rapidement 
par le bord opposé à la charnière, restent étroites dans celte 
partie, niais s’allongent beaucoup dans la direction opposée et 
ne s’élargissent que très-graduellement vers le bord inférieur. 


et occupent un grand hiatus existant 
entre les bords des valves, au-dessus 
de la région orale et pédieuse. Une 
troisième pièce analogue est placée en 
arrière, de la charnière, au-dessus de 
Ja région du cœur (a). 

Chez les Anomies, la valve inférieure 
est perforée, et donne passage à un 
muscle, do it l'extrémité inférieure est 


fixée 5 une pièce de la charpente tégu- 
mentaire qui adhère aux corps étrangers 
sous-jacents, et qui est généralement 
considérée comme un opei eule compa- 
rable aux pièces accessoires dont je viens 
de parler. Mais les observations de M.de 
Lacaze Dulliiers élablUseni que ce sup- 
port ou opercule est l'analogue du b\s- 
>u. s des Moules, des Arches, etc. (6). 


(a) Poli, Test area utriusque Siciliar, t. I, pl 7, il#. 5. 

— Blanchard, Organis. du Régné animal, IIoLLCsucks acépuai.ps, p. 13. pl. 1, lîç. 2. 

(6; Lacaze-Duiliien, Métn. sur l'organisation de l'Anomie (Afin, des sciences nat., 4«mic, 
1854, i. Il, pl. 1, Bç. 3). 
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Chez les espèces qui vivent flans une position verticale, le corps 
enfoncé dans le sable et les tubes respirateurs dirigés vers le 
haut, les deux valves se développent en général de la même 
manière et restent symétriques (1); mais chez les espèces qu 
vivent couchées à plat sur un des côtés du corps, les deux 
valves n’offrent que rarement la même forme, et en généra 
la valve inférieure reste plate, ainsi que cela se voit chez 
l’Huître (2). 

Je dois ajouter que chez les Térébratules (3), le test ne se 
développe pas seulement à la surface externe du manteau , 
mais envoie des prolongements dans l’intérieur du corps, et 
constitue ainsi une sorte de charpente très-remarquable (4). 

§ 19. — Chez les Oscabrions, qui sont rangés communément 
dans la classe des Mollusques gastéropodes, mais qui présen- 
tent un mode d’organisation tout à fait particulier, le test est 
constitué par une série longitudinale de petites coquilles scu- 
telliformes placées sur la région dorsale du corps et comme 


(1) Par exemple les Bucardes, ap- 
pelées vulgairement Coques (a). 

(2) Ce défaut de symétrie entre les 
deux valves est encore plus marqué 
chez la coquille de Saint-Jacques, ou 
Pccten JacoUpus , et chez les Pan- 
dores (6). 

(3) Les Pholadcs portent aussi à la 
face interne de chaque valve, près de 
la charnière, un prolongement lamel- 
leux du test qui s’enfonce assez loin 
dans les parties molles. 

(4) Celte charpente naît de la face 


interne de la petite valve {celle qui 
n'est pas perforée), et consiste, lors- 
qu’elle est complètement développée, 
en une bandelette grêle ayant la forme 
d'un fer à cheval, qui serait ployée en 
deux transversalement et renforcée par 
des étais styliformes latéraux, ainsi que 
par une pièce médiane. Elle donne atta- 
che aux bras ciliés desTéréhratules et à 
divers muscles. Pour plus de détails 
5 ce sujet, je renverrai aux publi- 
cations spéciales de MM. Owen, Da- 
vidson, etc. (c). 


(a) Voyez l'Atlas du Oigne animal do Cuvier, MOLUJSQUBS, pt. 90, fig. 4. 

(b) Op. nt., pl. 1 10. lie. 3. . 

(c) Owen, On the Anat. of Branchinpoda ( Trans . of the Zool. Soc., I. I, p. 1 *8, pt» -2» *'£• *)• 
— Anal. o/'Terebralula, pt. 1, fig. 2 | Paltrontogr. Soc., 1H53). 

— Davidson, Dritish fossil Orachiopoda, vol. I, p. 55, fig. i ; p- 65, pl. 8, etc. (Palirontogr. 
Soc., 1853). 

— Hancock, Oit the Organisation of Drachiopoda (Phil. Trans . , 1857, p. 791, pl. 5-, clc.). 
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enchâssées dans un manteau commun (1). Mais, chez les Gasté- 
ropodes ordinaires, la coquille est toujours univalve et con- 
stitue sur la région dorsale de l’abdomen une sorte de toit, et 
affecte tantôt la forme d’un bouclier, d’autres fois celle d’un cône 
creux ou cornet enroulé sur lui-même, qui s’allonge et s’évase 
de plus en plus à mesure que l’animal grandit (*2). Souvent, 
chez ces Mollusques, de même que chez les Acéphales, la 
croissance de la coquille se fait par assises ou couches superpo- 
sées, dont la dernière formée soulève et écarte du manteau celles 
qui l’ont précédée ; mais ici le développement de ces couches 
s’affaiblit très-rapidement, ou cesse meme bientôt dans les parties 
un peu éloignées des bords du manteau, de façon que le test 
ne s’épaissit que peu et que son accroissement est surtout mar- 
ginal. 

Quant à la forme générale des coquilles univalvcs , elle 
dépend en partie de la rapidité relative de cet accroissement, 
soit sur une portion de la circonférence comparée aux autres, 
soit en largeur plutôt qu’en longueur, ou vice versd, en partie 
de la manière dont le sac viscéral, constitué par le manteau, se 


(1) Ces pièces ne sont pas fixées 
à des muscles, comme le sont les co- 
quilles ordinaires, et sont engagées 
plus on moins profondément dans des 
replis de la peau. Leur texture intime 
n’est pas la même que celle des autres 
coquilles, et il est aussi à noter que 
chez ces Animaux les parties adja- 
centes du système tégumenlaire sont 
souvent hérissées d’épines ou d’au- 
tres prolongements qu’on n’observe 
pas chez les Gastéropodes proprement 
dits (a). 

(2) Dans la grande majorité dés cas, 


cet enroulement se fait en passant de 
gauche à droite du côté dorsal, et de 
droite à gauche en dessous. On trouve 
cependant des coquilles qui, au lieu 
d’être dextres, sont enroulées eu sens 
Inverse, et appelées pour cette raison 
sênestres. 

Celte disposition est normale chez 
quelques Gastéropodes, tels que le 
Maillot perverse ( Vupa perversa ), 
l’Ancylc lacustre, la Physe aigue et 
quelques Bulimes (6). Elle se rencon- 
tre accidentellement chez beaucoup 
d’Ilélices (c). 


(a) Cray, On the Structure of Chiton» ( Philos . Trans., 1848, p. 141). 

* (b) Exemple : le Bulinie contraire ; voyez V Allas du llêgnc animal , MoLLiSQUSa, pl. 23, 
fig. 5. 

(c)Moquin- Tandon, Hist. nat. des Mollusques terrestres et fluviatiles de France, t. I, p. 321. 
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contourne à mesure qu’il grandit (I). Tantôt il s’enroule régu- 
lièrement en restant sur un même plan et en conservant la 
forme d’un cône à base arrondie, ainsi que cela se voit chez 
les Plauorbes, et alors la coquille a la forme d’une rondelle ou 
disque biconcave; d’autres fois, tout en s’enroulant de la moine 
manière, il s’étale beaucoup latéralement, et alors la coquille 
acquiert une forme plus ou moins ellipsoïdale, avec son ouver- 
ture dirigée dans le sens de son grand axe : par exemple chez 
les Olives. Mais en général l’enroulement se fait obliquement de 
façon à constituer une spirale qui souvent s’allonge beaucoup, 
ce qui donne naissance à des coquilles turbinées ou en vis (2). 
11 est aussi a noter que les tours despire peuvent rester écartés 
entre eux ou se rapprocher au point de se souder et à former 
dans l’axe de la coquille une sorte de colonne torse appelée 
columelle. 

I.a portion de la coquille des Gastéropodes qui avoisine l'ou- 
verture ou bouche de ce revêtement solide est souvent assez 
vaste pour que la totalité du corps puisse, en se contractant, y 
trouver refuge, et chez quelques-uns de ces Animaux la partie 
postérieure et dorsale du pied qui y rentre en dernier est pour- 
vue d’un bouclier corné ou calcaire disposé de façon à la 
boucher complètement, et désigné sous le nom d 'opercule. 
L'est une sorte de coquille complémentaire dont le mode de 


(1) M. Mo.se le y a fait voir que la 
forme des coquilles turbinées et dis- 
coïdes est gouvernée par certains prin- 
cipes mathématiques, et qu'elles peu- 
vent être considérées comme engen- 
drées par la révolution, autour d’un 
axe fixe du périmètre, d'une figure géo- 


métrique qui, tout en restant constam- 
ment semblable à elle-même, augmen- 
terait progressivement dans ses di- 
mensions [a). M. Nnumann a étudié 
aussi les lois mathématiques suivant 
lesquelles l'enroulement spiral s'ef- 
fectue ;6). 


fai y, On lhe geometrical h'orvnt of turbinated and Jiscoü Shell s ( Philos . Tram., t838, 
p. 351, pt. *.»). — Sur Us forme» géométriques det coquille» [Ann. de» sciences tt al., 2* «éric, 
1842, 1. XVII. p. 94). 

. {b) G. F. Naumann, Sur la conchgli’mélrie (Aim. des sciences nat., 2 r *crie, 1 S 42, t. XVII, 

P . 120 ). 



APPAREIL TÉGl'MENTAÎRE DES MOLLUSQUES. 153 

formation et «le croissance est semblable à celui de la coquille 
ordinaire, mais dont toutes les parties sont situées sur le 
même plan (1). 

§ “20. — La structure intime de la substance constitutive des 
coquilles est en général très-difficile à bien étudier; mais si 
l’on examine au microscope un fragment de la portion margi- 
nale d’une valve de Pinne marine, ainsi que l’a fait M. Car— 
penler, on reconnaît qu’elle ressemble beaucoup à l’émail de 
nos dents, et se compose d’une multitude de petits prismes 
calcaires placés à peu près normalement à la surface de la 
coquille et réunis entre eux par une matière organique ("2). 
Puis, en traitant ce fragment par un acide faible, de façon à 
décomposer lentement le carbonate de chaux déposé dans son 
intérieur, on reconnaît une trame organisée, et l’on voit, à la 
place des prismes lithoïdes dont je viens de parler, une multi- 
tude de cellules hexagonales à parois membranilbrmes soudées 
entre elles latéralement. Chaque prisme n’est pas formé par un 
seul, mais par une série de ces organites empilés les uns sur 
les autres et donnant naissance à une multitude de lignes 
transversales sur ses faces latérales. Il semble donc évident 
que le tissu conchyliogène de ce Mollusque est un tissu épi- 


(1) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai à un travail de Pugès et 
aux ouvrages spéciaux sur la malaco- 
logie (a). 

Les principaux travaux relatifs à la 
structure microscopique de la sub- 
stance constitutive des coquilles sont 
de date récente, et sont dus à 
MM. Bowerbank et Carpenter (6). 


(2) Pendant longtemps les natura- 
listes attribuèrent cette structure ba- 
sallifonne à une cristallisation de la 
matière calcaire; mais les recherches 
de M. Carpenter tendent à prouver que 
les prismes en question résultent du 
moulage de cette matière dans l'inté- 
rieur de cellules organiques. 


(a) Puffèf, Obs. sur la structure et la formation de Vapercule chez les Mollusques Gastéropodes 
pecUuibramhtt (Ann. des sciences nat., 1825*, I. XVIII, p. 113, pl. 10). 

(b) Bowerbank, On the Structure of the Shells of Mulluscous and Conchiferous Animais ( Trans . 
of the Mterosc. Soc., 1844. I. I). 

— Carpcnicr, General Results of Microscopie l'<quiries into the minute Structure of the 
Skeletons of Moltusca, etc. i Ann. of J Val. Hist,, 1843, t. XII, p. 377). — Report on the 
Microscopie Structure of Shells I II rit is h Association for the Advancemenl of Science, for 1844).— 
Article Shill (Todd's Cyclop. of Anal, and l'hysiol.j. 


Siruclur.- 

interne 

des 

coquilles. 
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dermique dont les utricules se remplissent de carbonate cal- 
caire (1 ), et c’est à raison de la disposition de ces cellules en piles 
verticales aussi bien que par couches horizontales, que, sur une 
section verticale de la valve, on aperçoit à la fois dans chaque 
lame ou feuillet de la coquille une multitude de lignes parallèles 
qui se croisent presque à angle droit (2). 

Chez d'autres Mollusques, particulièrement dans la classe 
des Gastéropodes, le tissu constitutif de la coquille est beaucoup 
plus compacte; il a presque l’aspect de la porcelaine ; il ne 
laisse que très-peu de matière organique lorsqu’on le traite par 
un acide, et il est presque entièrement composé de petits pris- 
mes calcaires disposes parallèlement à plat, par couches, de 
façon à croiser ceux de la couche suivante (3). 

l-a nacre se compose de lames superposées, comme le tissu 


(1) En général, la substance cal- 
caire contenue dans les cellules ou 
prismes du tissu conchyliogène parait 
être amorphe ou granuleuse, mais 
souvent elle constitue au centre une 
sorte de noyau, et dans quelques 
cas elle y affecte une disposition ra- 
diaire très-remarquable, qui semble 
être duc à une cristallisation consé- 
cutive qui ressemble beaucoup à celle 
de l'aragonite ou de la wavellite. 
M. Carpenter a observé cette disposi- 
tion dans la substance constitutive des 
dents de la charnière chez le Mxja 
arenaria (a). 

(2) Les prismes formés par ces 
cellules aplaties et empilées les unes 
sur les autres sont pentagonaux, atté- 
nués aux deux bouts, et enchevêtrés 
les uns sur les autres par leurs 
extrémités, et, comme les lamelles 


qui les constituent sont placées ré- 
gulièrement par couches parallèles 
à la surface du manteau sous-jacent, 
la substance résultant de leur sou- 
dure présente une structure feuilletée 
aussi bien qu'une apparence basalli- 
forme. 

Il arrive parfois que, chez les co- 
quilles fossiles, la destruction lente du 
tissu organique a rendu facile la sé- 
paration des prismes calcaires dans 
leur intégrité ; d'autres fois, au con- 
traire, les parois membraneuses des 
cellules disparaissent par les progrès 
de la calcification du tissu concliylio- 
gène, et les prismes litboîdes se sou- 
dent directement entre eux. 

(3) M. Bowerbank a constaté ce 
mode d’organisation dans la coquille 
des Porcelaines, des COnes, des Vo- 
lutes, etc. (6). 


(a) Carpenler, Repart, 1817, pl. 0, fip. 36 et 27. 

(b) Bowerbank, loc. cit., pl. 13, fig. 1. 
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eonchyliogène ordinaire, mais la trame organique de ces cou- 
ches ne présente pas les lignes indicatives d’une structure 
cellulaire ; elle est creusée d’une multitude de petits sillons 
parallèles, analogues ceux des étoffes moirées, et rc sont ces 
stries qui, en décomposant la lumière, produisent les phéno- 
mènes optiques de l’irisation (1). Quelques coquilles, celles 
des Anodontes par exemple, sont formées presque entièrement 
de nacre, et cette espèce de substance conchyüogène est aussi 
développée d’une manière très-remarquable chez les Arondes 
et chez les Haliotides. Chez d’autres Mollusques, elle ne se con- 
stitue que très-imparfaitement, et souvent elle manque complè- 
tement. 

Le tissu constitutif des coquilles, de même que. les autres 
tissus épidermiques, ne reçoit ni vaisseaux sanguins, ni nerfs (2); 
mais chez beaucoup de Tércbratules il loge dans son épaisseur 
un grand nombre de canaux occupés par des appendices cæcaux 
dépendants du manteau (3). 

(1) On doit la connaissance des 
stries de la surface de la nacre et de 
leur rôle optique à Brcwster ; mais ce 
physicien attribuait ce mode d'orga- 
nisation à l'existence d'une multitude 
de lamelles calcaires dont la tran- 
che ferait saillie à la surface de la 
couche formée par cette substance ; 
tandis que , d'après M. Carpenter, le 
moiré en question parait être dû à 
l'existence de petites plicatures de la 
membrane calcigère (a). 

(2) M. Bowerbank a cru aperce- 
voir uu réseau vasculaire dans les 


couches membraneuses de quelques co- 
quilles (6), et M. Carpenter a signalé 
l'existence de canalicules dans ce tissu, 
chez les Anomies, les Arches, etc., (c); 
mais ces cavités, qui parfois ne se 
rencontrent que dans les parties su- 
perficielles de la coquille, ne sauraient 
être considérées comme appartenant 
au système circulatoire. 

(3) Par exemple chez le Teirbra- 
tula tmneata ( d ) et le T. austral!» 
(e), tandis que dans d'autres espèces 
du même genre on n’en voit aucune 
trace. 


(a) Brcwster, On the Affections of Light trantmilted through erûtalliied Bodiet ( Philos. 
Trans., 1814, p. 207). 

— Carpenter, fleport on the Microsc. Struct. of Shelh r, p. 1 1 {Brit. Attoc., 1844). 

(4) Bowerbank, Op. cit. 

(c) Carpenter, lleport, p. 713 (Brit. AtSOC., 1844). 

( d ) Idem, ibid., pt. 10, Gp. 35. 

(e) Idem, ibid., 1847, P l. 4, fig. 1-4. 
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§ "21. — Beaucoup de Ptéropodes ont une coquille univalvc, 
assez semblable à celle de quelques Gastéropodes (1); mais, 
dans la classe des Céphalopodes, un lest de ce genre est rare 
chez les espèces de la période actuelle, et en général il est 
remplacé par une sorte de coquille intérieure appelée plume 
chez les Calmars, et os chez les Seiches. La coquille extérieure, 
lorsqu’elle existe chez les Mollusques de ce groupe, mérite 
cependant de fixer notre attention, à raison de quelques parti- 
cularités importantes dans sa structure ou dans son mode de 
formation. 

Ainsi les Nautiles, qui aujourd’hui sont les seuls repré- 
sentants de la grande famille des Ammonites et des Goniatites 
des périodes géologiques anciennes, sont pourvus d'une co- 
quille univalve enroulée et assez semblable à celle de quelques 
Gastéropodes par sa forme extérieure, mais qui, intérieurement, 
est divisée en une série de chambres dont la dernière seule- 
ment loge le corps de l’animal et communique postérieurement 
avec un tube appelé siphon , qui traverse tous les comparti- 
ments précédents. Ce mode d’organisation dépend de ce que 
le manteau, en forme de bourse, produit le test dans toute son 
étendue, à peu près comme chez les Acéphales, mais s'en 
détache presque complètement chaque fois que l’enveloppe 
ainsi formée devient trop petite pour le contenir, et qu’alors 
l’Animal s’avance vers la bouche de sa coquille, et se recouvre 
d’un nouveau lest qui se confond avec le précédent à sa péri- 
phérie, bien qu’il en soit plus ou moins éloigné postérieurement. 
A chaque période d'accroissement, il constitue ainsi une nou- 
velle chambre placée au devant de la précédente, et la coquille, 
considérée dans son ensemble, devient comparable à une série 
de capsules à peu près hémisphériques engagées les unes dans 
les autres et soudées entre elles par les bords. Ce phénomène 

(1) Ce test est généralement en forme de cornet symétrique. ( Voy. ttègw 
animal, Mollusques, pl. 17 et 18.) 
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est la conséquence d’une sorte de mue périodique (1), mais le 
manteau reste adhérent au fond de son ancien test, à l’aide 
d’un pédoncule étroit, et par conséquent chaque cloison pré- 
sente dans ce point un orifice dont les bords se prolongent en 
arrière sous la forme d’un tube autour de cet appendice, et 
la série d’entonnoirs ainsi constitués produit le canal cen- 
tral dont j’ai déjà fait mention sous le nom de siphon. 
Les chambres ainsi constituées sont remplies d’air plus ou 
moins altéré (2), et elles paraissent servir à la manière de 
(loueurs pour faciliter l’ascension ou la descente de l’Animal, 
suivant que le gaz emprisonné dans leur intérieur est dilaté 
ou comprimé par les mouvements du liquide contenu dans le 
siphon qui les traverse, tube dont les parois sont d'ordinaire 
élastiques et dont la cavité est en communication avec le sac. 
péricardique (3). 

Les Spirilles sont pourvues d’une coquille cloisonnée dont 
la conformation est à peu près la même que celle des Nautiles, 


(1) Lit formation discontinue dos 
couches superposées de la coquille 
a lieu parfois partiel I cm ont chez 
niullre, et parait être aussi la cause 
de la structure feuilletée de la coquille 
des Spondylcs (a). 

(2) On appelle communément ces 
loges, les chambres à air, et l'on a 
constaté que le gaz dont elles sont 


remplies se compose presque entiè- 
rement d’azote (b). 

(3) Pour plus de détails sur la 
structure et les fonctions présumées 
de cet appareil, ainsi que sur la con- 
formation de la coquille du Nautile 
flambé, je renverrai aux publications 
spéciales faites sur ce sujet (c), il y a 
quelques années. 


(a) Owen, On the Structure of the Shell of the Waterclam : Spondytus Tarin* (Proc ce d. Zool. 
Soc., 1837, p. 63). 

(b) Vrolik, On lhe Anal, of the pearly Nautilus (Ann. of Nat. Ilut-, 1843, t. XII, p. 173 et 305). 

(c) Owen, On the pearly Nautilus. — Mém. sur l'Animal du Nautilus Potnpilius (Ann. des 
sciences nul., 1833, t. XXVIII . p. 93. p). 1, %. I ; pl. 3, fi;. I). 

— Blaii. ville , Anatomie des coquilles polythalames siphonées récentes (Nouv. Ann. du 
Muséum, 1834, ». Kl, p. 1, pl. 2). 

— Buckland, Ceology and Mineralogy, 1830, t. I, p. 321, 31 30. 

— Valenciennes, \ouvclle* recherches anatomiques sur le Nautile tArch. du Muséum, \m\ 
t. II. p. 257). 

— Lordl Reevo, Uist. and Obi. on the pearly Nautilus, including a ntw Theory lo aecounl 
for the cimerated Construction of Us Shell by the aid of lhe Siphonic Membrane (Ann of Va» 
llist., 1843,1. XI. p. 119). 
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mais ce test complexe est presque entièrement caché dans une 
cavité de la portion postérieure du manteau (t). 

La coquille des Argonautes ressemble davantage à celle des 
Gastéropodes par sa conformation générale; mais elle n’ad- 
hère pas au reste de l’organisme, et semble être le résultat de 
la solidification d’une matière plastique sécrétée par l'animal 
et moulée sur la surface de sa peau, plutôt qu’un produit épi- 
dermique se développant physiologiquement et constituant 
une partie intégrante de l'être vivant. Sous ce rapport, cette 
enveloppe plus ou moins papyraeée ressemblerait donc à l’épi— 
phragme des Colimaçons et aux tubes calcaires de certains 
Annelides dont nous aurons bientôt à nous occuper, plutôt 
qu’à une coquille ordinaire. Mais, dans l’état actuel de nos 
connaissances, il serait difficile de tracer une ligne de démar- 
cation nette entre les parties vivantes qui s'organisent en con- 
tinuité de substance avec le reste de l'organisation à la manière 
des tissus épidermiques, et celles qui s'organisent au contact 
d’une partie vivante et sous son influence, sans y adhérer, phé- 
nomène dont nous avons été déjà témoins en étudiant le mode 
de formation des tuniques de l’œuf. 

Il y a même des raisons de croire que le manteau des Argo- 
nautes n’est pas l’organe qui sécrète la matière à la fois 
plastique et calcaire dont la coque de ces Mollusques est for- 
mée, mais que les deux grands tentacules céphaliques, élargis 
en forme de palettes ou de voiles, dont l’ Anima! fait usage 
pour maintenir cette enveloppe en place, remplissent cercle. En 
effet, cette opinion, fondée sur des observations anatomiques 


(1) Clicz ce Mollusque, la disposi- lible avec l’usage attribué à cet organe 
tion du siphon semble être incompa- chez les Nautiles (a). 


(a) nUinville, Sur l'Animal de la Spirale, et tur l utage du siphon des coquilles pt .Sythalames 
( Annales framaisex et ttrarqircs d'anatomie, 1837, i. t, p. 3(»ü. — Sur l'Animal de la Spirale 
< Op . cil. f t. III, p. 83). 
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ducs à M. Deshayes, est en accord avec les résultats de diverses 
expériences faites par M"’ Power sur la manière dont l'Ar- 
gonaute répare sa coquille, quand celle-ci a été brisée (1). 
j’ajouterai que le travail physiologique à l’aide duquel les res- 
taurations de ce genre s’effectuent, me semble avoir beaucoup 
d’analogie avec ce qui a lieu chez les Animaux supérieurs, 
lorsque, dans la cicatrisation d’une plaie avec perte de sub- 
stance, une portion nouvelle de la tunique épidermique se con- 
stitue et rétablit la continuité entre les parties séparées acci- 
dentellement. Il existe même des Mollusques chez lesquels la 
coquille tout entière paraît se renouveler de la sorte, après avoir 
été détruite par l’action d'un dissolvant (2). 


(1) Quelques zoologis les ont pensé 
que le Céphalopode contenu dans la 
coquille de l’Argonaute était un para- 
site (a); mais Poli avait constaté que 
cette enveloppe commence à se for- 
mer lorsque le jeune Mollusque est 
encore dans l’œuf, et les observa- 
tions faites sur la faculté reproduc- 
trice de cette même coquille chez 
des individus adultes ne laissent 
aucun dontc sur son origine {b). 
Les premières notions sur le rôle 
des bras véliforraes de l’Argonaute 
dans la production de la coquille 
sont nées des observations de Rang 


sur la structure de ces organes (c). 

Quelques Gastéropodes, notamment 
les Porcelaines, paraissent jouir de 
la faculté de se débarrasser ainsi 
d’une coquille devenue trop étroite, 
pour les loger, et de se recouvrir d’un 
test nouveau, qui est d’abord mince et 
flexible (d). Peut-être la salive char- 
gée d’acide sulfurique libre, dont l’exis- 
tence a été constatée dernièrement 
chez plusieurs Mollusques ( e ) est-elle 
l’agent au moyen duquel la coquille 
est attaquée. 

(2) Les Colimaçons jouissent aussi 
de la faculté de réparer les brèches 


(o) Blafovilto, Sur le Poulpe de V Argonaute [Ann d'anal., 1837, 1. 1, p. 188). 

(4) Poli, Testacea utriusque Su Une , l. lit, p. H, pl. 4l,fijf. 10. 

— s, Additions à la i* Milion de l'ihstoire naturelle des Animaux sans vertèbres 
par Lamarrk, l. XI, p. 353. 

— i. Power, Observations et expériences physiques sur plusieurs Animau.r marins 'et ter- 
restres, 1800, p. 43. 

(e) Rang. Note sur le Poulpe et V Argonaute (Comptes rendus de l’Acad. des sciences. 1837 
t. IV, p. 170). 

(d) Lovell Reevc, On the Growth and Recalcification of the Shell in Cyprœa ( Proceed . Zool. 
Soc., 1845, p. 133). — Journal de conchyliologie, 1850, I. 1, p. 40G. 

(r) De Luca cl Panceri, Recherches sur la salive et les organes salivaires du Dulàiru galea [Ami. 
des sciences nat., 5« série, 18(ï7, t. VIH, p. 81). 

— Panceri, Nouvelles observations sur la salive des Mollusques Gastéropodes [Op. cil., 18G8, 
I. X, p. 80). — Sulla présenta dcl aciJo solferico nella saliva di alcuni Nollust hi (Nuovo 
Ciment o, 18G8, t. XXVII). — Organi e la secrezione deU'acido solferico nei GasteropoUi (Alt i 
délia Accad. delle scie me dt Xapoh, 1800, I. IV). 
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§ 22. — Cirez tous les Mollusques «lont j’ai parlé jusqu’ici, 
la coquille est située à la face externe du derme, et recouvre 
celui-ci comme le recouvre tout revêtement épidermique ordi- 
naire; mais, chez quelques Animaux du même groupe, on voit 
un produit analogue se former au-dessous de la peau, et il en ré- 
sulte une coquille intérieure. Quelquefois elle se développe dans 
un repli du manteau ou dans une sorte de poche constituée par 
une portion de la peau rentrée en dedans : chez les Aplysies 
par exemple (1) ; mais d’autres fois on nedécouvre aucune con- 
nexion enlre la cavité où elle se forme et le système épider- 
mique général. 11 est cependant probable que cet organe est 
toujours une dépendance des téguments, comme le serait la 
capsule productrice d’un poil ou d’un ongle, lors meme que 
celle poche n’aurait aucune ouverture et se trouverait refoulée 
en dedans, plus ou moins loin au dessous du derme. Ainsi, chez 
les Pleurobranches, on trouve cachée sous le manteau une 
coquille de consistance cornée (2). 

C’est à ces coquilles devenues internes qu’il faut assimiler 
une lame cornée qui est logée dans l’épaisseur du manteau des 


faites à leurs coquilles, et les expé- 
riences île Iléaiimur prouvent que la 
substance tesiacée de nouvelle forma- 
tion se constitue à la surface du man- 
teau, et se consolide peu à peu (a); 
mais elle ifacqulcrt pas tous les ca- 
ractères de la coquille normale. C'est 
par un travail philologique analogue 
que le Bttlimus dpcollatus reconsti- 
tue plusieurs fois le fond de sa co- 
quille, après l'avoir rompu volontai- 
rement (6). La réparation de la coquille 


a été observée aussi chez les Tritons, 
les Rochers, les Cônes, etc. (r) ; mais 
elle ne rappelle en aucune façon la for- 
mation du disque obturaient désigné 
sous le nom d'operew/e chez les autres 
Gastéropodes. 

(1) Cuvier a appelé uprrcule la 
portion du manteau de l'Apiysic qui 
contient cette coquille, et il compare 
celle-ci à l'épée du Calmar (d). 

(2) Cette coquille a la forme d'un 
petit bouclier presque ovalaire et très- 


(o) RcMimur, Op. rit. (Mém. de l’Aead. de» sciences, 1709, p. 373). 

(6) Moquin -Tandon, lli»l. de» Mollusque» terrestre», t. 1, p. 30H. 

(c) J. Power, F.Tperimcnt» mode u'ith a view of ascertainmg how certain Marine testa - 
remis Animal* pestent ihe ptmter of renewmy part» which hâve been removed (Charlesworlli’» 
Mag. of Nat tlist., 1838, I. Il, r . 03). 

l«/) Cuvier, M/m. sur le genre Aplysia, p. il (Mém. du Muséum, l. Il, 1802). 


Digitized by Google 



APPAREIL TÉGUMENTAIRE DES «OLLl'SQUES. 161 

Calmars (1) et le bouclier rlorsal sous-cutané désigné communé- 
ment sous le nom d'os chez les Seiches. Ce dernier organe pro- 
tecteur consiste essentiellement en une grande lame cornéo- 
calcaire bombée, de forme à peu près ovalaire, dont l’extrémité 
postérieure est pointue et dont la face inférieure est en majeure 
partie occupée par un assemblage de lames transversales , 
dirigées obliquement en avant et en bas, réunies entre elles 
par une multitude de petites traverses, de façon à constituer 
une masse cellullairc très-friable, plus convexe en dessous 
qu’en dessus, et composée principalement de chaux carbo- 
natée (2). Chez les Poulpes, cette espèce de coquille inté- 
rieure n’est représentée que par deux stylets rudimentaires. 
Mais chez ces Mollusques, ainsi que chez tous les autres Cépha- 


mince (fl). Chez les Aplysies nouveau- 
nées, de même que chez les larves des 
antres Gastéropodes marins, la co- 
quille est extérieure et de forme ordi- 
naire (6). 

(1) Cette lame, désignée communé- 
ment sous le nom de glaive ou de 
plume , à cause de sa forme générale, 
ressemble un peu à une lame dont le 
fer dirigé en arriére serait convexe en 
dessus et concave en dessous. Elle 
consiste d'ordinaire en nn petit cornet 
dont la pointe est dirigée en arrière, 
et dont la portion médiane du bord 
supérieur se prolonge antérieure- 
ment de façon à constituer une sorte 
de bouclier dorsal long et étroit. Sa 
forme varie un peu, suivant les es- 


pèces (c). Chez les Calmars, elle s’étend 
dans toute la longueur du manteau 
mais chez les Sépiolcs elle nVn occupe 
guère que la moitié. Chez les Sépio- 
teuthes, elle est aussi large que l’os 
de la Seiche, mais elle offre toujours 
l'aspect de la corne. 

(2) Dans le très-jeune âge, l’os de 
la Seiche est kéritolde seulement, et 
ressemble à la plume d’un Calmar; 
chez l'adulte, sa partie marginale con- 
serve â peu près le môme aspect, 
mais dans tout le reste de son éten- 
due sa substance constitutive est com- 
posée principalement de carbonate de 
chaux. De même que dans la plume 
du Gilmar, on y trouve de la chi- 
tine ( d ). Pour plus de détails sur la 


(a) Str», fteilr. *ur Entwickelungsgesch der Mollusken uni Zoophyten ( Archiv für Matur~ 
geschichie, 1840, 1 . 1, p. 100, pl. 7j. 

— Van Hene-icn, Recherches tur le développement des Aplysiet (Ann. des sciences nat. , 
2 P «cric, 18*1.1. XV, p. 133. pl. 1, fip 12-18 . 

(6i Cuvier. Mém. sur la Phyllidie et le Pleurobranche (Arch. du Muséum, 1804, t. V, pl. 8, 

ftg. a). 

(c) Voyea les nombre»*** figures données dans l'ourmffe de d’Orbigny et Férus.«ac sur les Cépha- 
lopodes. 

(d) Pelouse et Fremy, Traxti de chimie, I. VI, p. 721. 

X. il 
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lopodcs, on trouve dans la région céphalique des parties solides 
dont l’importance est beaucoup plus grande, soit sous le rapport 
physiologique, soit au point de vue anatomique, car l’appareil 
ainsi constitué est à certains égards comparable au squelette 
intérieur des Animaux vertébrés. 

C’est une lame ou un assemblage de pièces cartilagineuses 
disposées de façon à protéger les ganglions cérébroïdes et à 
fournir des points d’attache aux principaux muscles basilaires 
de l’appareil locomoteur. Chez le Nautile, l’espèce de boîte 
crânienne ainsi constituée est d’une structure fort simple ; 
c’est une pièce cartilagineuse et épaisse, à peu près quadrilatère, 
dont les angles se prolongent en manière de cornes et se diri- 
gent deux en avant, deux en arrière, et dont la surface supé- 
rieure est disposée en gouttière pour loger l’œsophage (1). 
Mais, chez les Céphalopodes dibranchiaux, sa structure se com- 
plique davantage. Ainsi, chez la Seiche, le cartilage cépha- 
lique constitue autour de l’œsophage un anneau complet et 
forme en dessus une loge destinée à contenir les ganglions 
cérébroïdes; il est creusé aussi de deux cavités auditives, et 
de chaque côté il donne naissance à une grande expansion de 
forme capsulaire, qui est traversée par le nerf optique et con- 
stitue le fond de la fosse orbitaire ; une paire de branches dispo- 
sées en manière de cuilleron, part aussi de la portion médiane 
ou crânienne de cet appareil cartilagineux, pour se porter en 
dehors et soutenir le globe oculaire; enfin une table pédonculée 
s’élève au-dessus de sa partie antérieure et donne attache aux 
muscles des bras. 


conformation cl la structure de cet (1) Voyez à ce sujet la I telle mono- 
organe, je renverrai aux publications graphie du Nautile par M. II. Owcn. 
de Cuvier, etc. (o). 


(a) Cuvier, Mémoire» pour ternir à l' histoire et à l’anutomie des Mollusque» (Mém. sur le » 
Céphalopodes, p. 46). 

— Owcn, article C ipii alopooa (Todd’a Cyclop. of Anal, and Phytiol., 1. 1, p. 546. fif. 820). 
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Ce Mollusque est pourvu aussi d’une autre lame cartilagi- 
neuse, de forme triangulaire, située au-dessus de la base de 
l’entonnoir, et l’on trouve près du bord latéral et postérieur de 
ce dernier organe une pièce cartilagineuse cupuliforme qui 
concourt à former le petit appareil à l’aide duquel la chambre 
respiratoire se ferme latéralement (1). Enlin une lame cartila- 
gineuse occupe une portion de la face ventrale du corps, et il 
existe de chaque côté une pièce analogue à la base des na- 
geoires. Ces cartilages se trouvent également chez les Calmars, 
on la lame située au-dessus de l’entonnoir se compose même 
de trois pièces. Chez les Poulpes, au contraire, ils manquent, 
mais le cartilage crânien est bien développé (2). 


(1) Ces cupules dont j’ai déjà eu 
l'occasion de parler (a), embrassent 
une sorte de bouton de même con- 
sistance placé de chaque côté sur la 
partie correspondante des bords du 
manteau. Chez les Seiches, cette der- 
nière pièce est ovalaire (6), tandis 
que chez les ('.almars et les Calina- 
rets elle est allongée (c). Chez le 
Loliyopsis, ces cartilages latéraux du 


manteau sont représentés par des 
pièces dont le développement est plus 
considérable. 

(2) M. Owen a décrit avec détail 
ces diverses pièces cartilagineuses (c/), 
dont les bords sont mal définis et se 
continuent avec les parties fibreuses 
adjacentes. On peut consulter aussi, au 
sujet des cartilages des Céphalopodes, 
les traités d'anatomie comparée . 


(a) Voyex tome II, page 78, note 4. 

ffti Rathke, Perolhu fin ncues Gaina ier Cephnlopoden ( Mém . de l'Acad. des sciences de 
Saint-Pétersbourg, l. II. p. 151). 

(f) Owen, article Csphalopoda (Tod<I‘a Gyclop. of Anat. and Physiol., t. I, p. 52t, flg. 412). 
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QUATRE-VINGT-SEPTIÈME LEÇON. 


Appareil tégumentaire des animaux annelés. — Sous-embranchement des Vers; 
Turbellariés, Rotateurs, Trémalodes, Ccstoïdes, Annélides. — Sous-embranche- 
ment des Animaux articulés. — Caractères généraux du squelette extérieur. 


Animaux 

•nneln. 


Téguments 

des 

Ver». 


§ 1. — Dans l’embranchement des Ertozoaires, ou Animaux 
annelés comprenant les Vers et le groupe naturel des Animaux 
articulés, le système tégumentaire acquiert une importance 
plus grande que dans aucune des autres divisions du Règne 
animal, car non-seulement il constitue un appareil protecteur 
des plus puissants, mais il fournit tous les matériaux d'un 
appareil locomoteur très-perfeelionné, et il est aussi à noter 
que son mode particulier de conformation donne à l’orga- 
nisme de presque tous ees êtres des caractères communs trcs- 
remarquables. En effet, c’est principalement à cause des 
modifications affectées par la peau et du mode de distribution 
des muscles sous-cutanés que le corps de ees Animaux semble 
être composé de tronçons placés bout à bout, et se trouve 
revêtu d’une série d’anneaux dont la réunion constitue sou- 
vent une cuirasse ou squelette extérieur. La dénomination 
A’ Animaux annelés est motivée par celte structure du système 
cutané, et c’est aussi à raison du mode particulier d’organisation 
de ce même système que l’on donne le nom commun d'Ani- 
maux articulés aux Myriapodes, aux Insectes, aux Arachnides 
et aux Crustacés. 

§ 2. — Je ne m’arrêterai que peu sur l'élude du système 
tégumentaire et de ses annexes dans les dis'ers Animaux 
annelés dont se compose le sous-embranchement des Vers, 
car l’histoire anatomique de ces parties n’est pas d’un grand 
intérêt. 
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Dans la classe des Turbellariés, la peau est molle et garnie T»rbeiun&. 
d’un épithélium vibratile qui joue un rôle important dans 
la natation (1). Quelquefois on y aperçoit aussi des soies 
roides (2) et de petits corpuscules solides en forme de bâton- 
nets (3). Enfin il existe aussi, chez certains Animaux de cette 
classe, des capsules lilifères analogues aux némaloeystes ou 
organes urticants des Zoophytes (4). 


(1) Le mouvement vibratile à la 
surface de la peau des Planaires fut 
signalé d’abord par Dugès (a), mais 
cet observateur méconnut la nature de 
ce phénomène ; et l’existence des cils 
épidermiques fut indiquée pour la 
première fois, comme un des carac- 
tères de la classe des Turbellariés, 
par M. Ehrenberg (6). 

I*es cils vibralilcs de ces Vers pren- 
nent naissance sur une couche mince 
de matière transparente et homogène, 
au-dessous de laquelle se trouvent plu- 
sieurs couches de cellules ou de granu- 
lations (c). 

Suivant M. Leydig, tous les Turbel- 
lariés n'auraient pas les cils vibratiles 
répandus de la sorte sur la totalité de la 


surface du corps (d) ; mais les Ichthi - 
dium (e), qu’il cite comme n'en offrant 
qu'à la face ventrale, ne paraissent 
pas appartenir à ce groupe zoolo- 
B'que (/•). 

(2) Ces piquants sont plus longs que 
les cils, et s'en distinguent par leur 
immobilité ainsi que par leur rigi- 
dité (g). Ils manquent généralement 
chez les Némertes ( h ). 

(3) Ces petits corps se développent 
en nombre plus ou moins considérable 
dans l'intérieur de cellules, et ils sont 
logés dans l’épaisseur du derme, où 
ils forment souvent des traînées. Ils 
paraissent être constitués par une ma- 
tière analogue à la chitine (i). 

(U) Ces némaloeystes ont été ob- 


(fli Dugès, Sur l'organisation cl les mœurs des Planaires (Ann. des sciences nat., 1828, 
I. XV, p. 165). 

(bi Khreober*. Symboles physicœ Anlm. evertebr., exclusis lu sec tu, 1831. 

(c'/ Leydig. Traité d'hutolog te, p. 128. 

(d) Vo yc* Ehrenberg. Infusionslhierchen, pl 43, Gg. 2. 

[e) A. S. (Enifrl, Entwurf eincr systematischen Einleilung und speciellen Reschreib. der 
Plallwùrmer. 1841. 

— Üuaircfapes, Mém . sur quelques Planaires marins (Ann. des sciences nat , 3* série, 1847, 
*. IV, p. 145, pl. 3, lig. 13J. — Méat, sur la famille des Sémertiens (Op. cil., l. VI, p. 229, 
pl. 12, fi*. 4, etc.). 

— Carmichael M'Iniosb, On the Structure of the British Semer ha ns ( Trans. Edittb. Roy. Soc., 
186V). I. XXV, p. 307). 

if) Claparède, Mucettanées ioolvgiques (Ann. des sciences nat. % 5* «crie, 1867, l. VIII, p. 17). 

(p) Quatrcfage», Mém. sur les planaires ( Ann . des sciences uat., 3* Rcrie I.IV, p|. 3, Hc 14 
el 17). 

(h) Qualrefagcs, Sémcrtes (Ann., 3 e lérie, 1. VI, p. 233). 

(i; Jriax. S. ScliuliM, üeitr. sur Saturgcschichte der Turbetlarien, 1851, p, H ni 4 
fi*. 17-22. 

— Claparède, Recherches sur Us Annéltdcs, Turbellariés , etc., p. GO. 
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Rolateuifc 


§ 3. — Les cils vibratiles du système tégumentaire jouent 
aussi un rôle très-important dans le mécanisme des mouvements 
chez les Rotateurs et la plupart des autres Animaux réunis par 
Dujardin sous le nom commun de Systolides ; mais ces appen- 
dices épithéliques sont soumis davantage à l'influence de la 
volonté, et, au lieu d’être répandus sur toute la surface du 
corps, ils sont limités à certaines régions. D’ordinaire ils 
garnissent des expansions de la peau situées à l’extrémité 
céphalique de façon à y constituer un appareil appelé rotatoire, 
parce qu’il présente souvent l’apparence de roues tournant sur 
leur axe. 

Ainsi, chez les Rotifères proprement dits, on voit de chaque 
côté de la tête un organe protraclile qui, en se déployant, 
prend la forme d’un disque, et qui est garni d’une bordure de 
cils vibratiles dont les mouvements individuels se succèdent 
rapidement, et, par suite d’une illusion d’optique analogue 
à celle produite par le phénakisliscope, simulent une roue en 
rotation (1). Chez d’autres Animaux du même groupe, ces 
deux organes sont remplacés par un disque unique, ou bien 
encore par quatre ou même un plus grand nombre de lobes 
à bords ciliés (2). Parfois ils s’allongent au point de ressembler 


servés chez beaucoup de Planariés 
par M. de Qualrefages, Claparède 
et plusieurs autres naturalistes. Le 
premier de ces auteurs n'en a pas 
rencontré chez les Némertiens, mais 
ils ne font pas complètement défaut 
dans cette famille. 

(1) Quelques anciens micrographie 


attribuaient ce phénomène à la rota- 
tion d'un disque; mais depuis long- 
temps on sait parfaitement qu'il est 
dû uniquement à l'action des cils vi- 
bratiles dont les lobes cervicaux des 
Rotifères sont garnis (a). 

(2) Ainsi, chez les Lacinulaires . 
l'extrémité céphalique est garnie d'un 


(a) Lceuwenhoek, Utter conceming Animalcula ç Philos . Trans., 1705, i95, p. 1784). 

— Baker , ^Employment for lhe Microscope, 4 753, p. 267. 

— Dujardin, Hist. nat. des Infusoire», 378, pl. 19. 

— Leydig, Uebcr den /;ou der Saderthiere ( ZeitscUr . fûr uissentch. Zool., 4855, ». VI, 
p. 105). 

— Claparède, Miscellatiées ioo logiques (Ann. des sciences nat., 5* série, 1807, I. VIII, p. 5). 
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aux tentacules circumbuceaux (les Bryozoaires (1); mais ils 
peuvent manquer complètement, ou n’exisler qu’en dessous, 
ainsi que cela se voit chez les Systolides, dont M. Mecznikow 
a proposé récemment de former un ordre particulier sous le 
nom de Gaslérolriches (2). 

Le mode de conformation qui a fait donner aux Vers aussi 
bien qu’aux Animaux articulés le nom commun ü Animaux 
annelés , est beaucoup mieux marqué chez les Systolides que 
chez les Turbellariés. En effet, la peau est non-seulement 
divisée en un certain nombre dé bandes circulaires par des 
stries transversales, mais les muscles sous-cutanés sont dis- 
posés de façon à faire rentrer les uns dans les autres les 
tronçons du corps ainsi délimités. L’extrémité céphalique et 
l’extrémité caudale peuvent de la sorte se cacher dans les 
téguments de la partie moyenne du corps, et souvent même 


grand disque ovalaire, à bords ciliés, 
qui n’est bilobé qu’en dessous du côté 
de la bouche (a). Chez les Mélicertes, 
ce disque unique est imparfaitement 
divisé en quatre lobes (6). 

Chez les Notommatcs, il y a au 
moins trois paires de ces organes (c). 

(1) Ce mode d organisation existe 
chez les Sléphanocères, dont les ten- 
tacules, au nombre de cinq, sont gar- 


nis de cils courts disposés en verti- 
cilles ( d ). 

(2) Itans le genre Lindia de Du- 
jardin, ainsi que chez les Taphro- 
campa, les Apsilus et les Balatro, etc., 
les cils paraissent manquer complète- 
ment (e). 

Daus le groupe des Gastérotriches, 
ils sont placés sur la face ventrale du 
corps seulement (/). 


,a) Ehrenberg, Infutiontlhlerchen, pl. 44, lig. 4. 

— Huxley, Lacinularia tociah» {Tram, of iht Microscop. Soc., 4854). 

(b) Ehrenberg, Op. cil., pl. 46, fig. 3. 

— G mm, The Structure, Punctum» and Development ol Mehcerta t Quart. Journ. of Hier ose. 
Sc., 1853, I. I, p. 76). 

(c) Ehrenberg, Uiid., pl. 40. 

{df Idem, ibid., pl. 45, lig. 3. 

(e) Dujardin, Hitt. nat. de» Infutoirt», p. 653, pl. 33, flf. 3. 

— Go»**, A Catalogue of Kolifera (,4nn. of nat. Hist , 3° M?rie, 1851, t. VU, p. 199). 

— ftlecznikow, Ueber einige wenig bekannte medere Thterformen (Zeùtchr. (ür u/issentch. 
Zool,, 1865, t. XV, p. 450). 

— Claparède, Mucellanée» zoologique» (AiM». de» teience » nat., 5* férié, 18G7, I. VIII, p. 16, 
pl. 4, fig. 3). 

(/) Exemple : YHetnidatys A goto ; Claparède, Op. cit. (Ann. des science» nat., 1867, t. VIII, 
pl. 4, lig. 5). 
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1C8 FONCTIONS DE RELATION , 

celle-ci se développe au point de constituer une sorte de bou- 
clier dorsal ou de carapace comparable à celle de certains 
Crustacés. Les Brachions et les Noiommata nous en fournissent 
des exemples (1). 

Enfin, le système cutané de ces Animaux est quelquefois 
garni de prolongements styliformes ou sétacés qui ressemblent 
à des poils (2). Chez les Triarlhra ces appendices acquièrent 
même un développement énorme (3). 

§ h. — Chez les Vers dont il me reste à parler, la peau est 
souvent garnie de cils vibratiles pendant que ces Animaux sont 
à l’état de larve ou de proscolex ; niais d'ordinaire ces appen- 
dices épidermiques font complètement défaut ou sont limités 
aux organes respiratoires chez les individus qui réalisent d’une 
manière complète la forme typique de leur espèce. 

Ainsi, chez les Vers de la classe des Trématodes, les jeunes 
individus qui sortent de l'œuf ont presque toujours (4) le corps 
entièrement couvert de cils vibratiles (5); mais, dans l’immense 
majorité des cas {6), il n’en existe aucune trace, ni chez les 


(1) Chez les Brachions, relie cara- 
pace est rigide el année de longues 
pointes en avant aussi bien qu'en ar- 
rière (a). 

(2) Ainsi, chez les Flosculaires, les 
lobes correspondants aux organes vi- 
brants des Botaleurs ordinaires por- 
tent chacun un faisceau d'appendices 
filiformes rigides ( b }. 

(3) Chez ces Botaleurs, un des 
appendices styliformes représente la 
queue, et deux autres naissent sous le 
bord autour du corps , et peuvent, de 
même que le précédent, se diriger eu 


avant ou se reployer en arrière, sui- 
vant la volonté de l'animal (c). 

(A) Les C.yrodaclylcs ( d ) font excep- 
tion à cette règle ; ils naissent avec la 
forme qu’ils doivent conserver, et à 
toutes les périodes de leur existence 
leurs téguments sont dépourvus de 
cils vibratiles. 

(5) J’ai déjà eu l’occasion de parler 
de ces larves ciliées t. VIII, p. 289 . 

(6) Les Myzostomes, que beaucoup 
de zoologistes rangent parmi les Tré- 
matodes, ont le corps garni de cils 
vibratiles (e). 


(а) Ehrenberg, Op. cil., pl. 04, llg. 1-3. 

(б) Idem, ibid., pi. 40, fig. 1. 

(c) Idem, ibtd., pl. 55, llg. " el 8. 

(d) Nardnunn. Microijr. UcitrAge, l. I, pl. 10. 

(e) Semper, Zur Anatomie utul Knlwiclulungsgetchichtc der (Jattung MyzosUiaia (Zeiltchr. 
fur wuscntch. Zool., 1858, t. IX, p. 50, pl. 3j. 
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seolex qui descendent de ces larves ciliées, ni chez les pro- 
glotlis ou Cercaires que les seolex produisent, ni chez les indi- 
vidus adultes résultant des transformations subies par ces der- 
niers. La peau des Trématodes à l’état de seolex ne présente 
rien de particulier à noter; mais, chez ces mêmes Vers, 
quand ils ont revêtu la forme de proglottis et quand ils ont 
achevé leur développement, le système tégumentaire s’enrichit 
d’organes adhésifs très-remarquahles. Les plus importants 
parmi ces instruments de fixation sont des ventouses consti- 
tuées par des expansions eupuliformes de la peau et pour- 
vues de muscles particuliers qui les rendent aptes à agir à la 
manière de suçoirs (1). Leur nombre est très-variable. Sou- 
vent l'une d’elles, placée à l’extrémité antérieure du corps, est 
traversée par l’ouverture buccale qui eu occupe le fond (2), 


(1) La peau qui coustilue ces organes 
offre en général beaucoup plus de con- 
sistance que celle des autres parties du 
corps, et elle est tapissée de libres mus- 
culaires, dont les unes sont disposées 
circulairement , les autres d'une ma- 
nière plus ou moins radiaire. Quel- 
quefois la ventouse ainsi constituée 
n'est qu'une simple fossette, dont les 
bords sont peti saillants (a), mais en 
général elle est très-bien caractérisée 
et quelquefois même elle est pétlon- 
cuiée ( 6 ). Sou fond est ordinairement 
lisse; cependant il est quelquefois ru- 
gueux et hérissé d’une multitude de 


petits tubercules disposés radiaire- 
ment, ainsi que cela se remarque dans 
la ventouse postérieure des Epi- 
bdelles (c). Chez les Tris tomes, la face 
interne de celle ventouse est même 
partagée en compartiments fort régu- 
liers par des lignes saillantes (d). 

(2) Dans le genre Monoslome, il n'y 
a qu'une seule ventouse, et cet or- 
gane entoure la bouche (e). Chez les 
Distonies ( f ), les Amphistomes ( 0 ), il y 
a, outre celte ventouse orale, une ven- 
touse ventrale. Chez les Polyslomes, 
l'extrémité postérieure du corps est 
garnie de six ventouses portées sur un 


(a) Exemple* : Ici ventouses situées de chaque côté de la bouche chez VKpibdclla Htppoglotti ; 
voyex M. van Beneden, Op. cil., pl. i , fijf. S. 

(b) Celle déposition est même très-commune pour la ventouse ventrale. 

(c) O. F. Muller, Zool. Damca, pl. 54, fig. 4. 

— Van Beneden, Op. al., pl. S, fig. 2. 

(d) Voyez Blanchard, Op. cit., pl. 11, ûjf. 'J a. 

(e) Exemple : le Monotlotne du Canard; voyex Blanchard, Vert, pl. 9, Gg. 2 (Voyage en 
Siale, t. II). 

(fl Exemple : la Douve du foie, ou Fatciola hepatiea ; voyex Blanchard, Vert, pl. 4, fqf. la, le. 
(g) Voyex Blanchard, Op. cit. f et Allât du Digne animal de Cuvier, Zoopu., pl. 28, tig. 2. 
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el d’autres fois une paire de petites ventouses séparées entre 
elles par cet orifice garnit la même région (i). En général, 
il existe une 011 deux autres ventouses, soit vers le milieu 
de la face inférieure du corps, soit plus en arrière; enfin 
celles-ci sont toujours imperforées, et leurs parois sont souvent 
renforcées par des crochets ou d’autres pièces cornées dont 
la disposition varie beaucoup suivant les espèces. Les ven- 
touses de la région buccale ne sont que très-rarement armées 
de la sorte (2); niais cela est très-commun pour les ventouses 
ventrales ou postérieures, el quelquefois les pièces cornées dont 
ces organes sont garnis constituent un instrument de fixation 
très-remarquable (3), notamment chez les Gyrodaelyles (4). 


plateau musculaire (a). Citez les 
Octobothrium , il y a une paire de 
ventouses orales et quatre paires de 
ventouses postérieures placées sur Iç 
dos (6). Enfin, chez les Notocotyles 
on en trouve plus de trente disposées 
sur frais rangées (c). 

(1) Ce mode d'organisation existe 
citez les Tristomes (d), les Udonel- 
les (e), etc. 

(*2) Chez quelques Distomes, dont 
la ventouse orale est bilobée, les 
bords de cet organe sont faiblement 
échinttlés (/■). 

M. Van Benedena donné beaucoup 
de détails intéressants sur la disposi- 
tion des ciochels des ventouses ven- 
trales chez un nombre considérable de 
Trématodes (g). 


(3) IVaprés la disposition de ces 
parties, les organes en question parais- 
sent devoir fonctionner â la façon de 
grappins ou de pinces plutôt que de 
suçoirs, et par conséquent le nom de 
ventouses, sous lequel on les désigne 
communément, ne leur conviendrait 
pas. 

Lorsque le Distoma retnsum est 
à l'étal de Cercaire ( C . arrnata ), sa 
ventouse antérieure est garnie d'un 
stylet en forme de dard (h). 

(4) Ces Vers, qui vivent en para- 
sites sur divers Poissons d’eau douce, 
portent ù l'extrémité postérieure de 
leur corps une grande capsule mem- 
braneuse qui est hémisphérique lors- 
qu'elle est dilatée et qui est gar- 
nie : 1° de deux cercles de crochets 


(a) Voyez Blanchard, Voyage en Sicile, l. III, pl. 12, fig. 3. 

(i») Van Bencden, Op. cil., pl. 5, lig. 2 el 6. 

(c) Oiesing, Seue Gallungcrt von liienenwünnern [Annalen der Wiener Mue., 1830, l. Il, 
pl. 15, lig. 25). 

(d) Voyez r.uhw du llégne animal de Cuvier, pl. 30 Lie, üg. a. 

(e/ Van Reneden, ftp. cil., pl. 1, fig. - 

if) Exemple : le Distoma incraesatum ; l'.esing, Tréma loden (Jfrai. de l'Acad. de Vienne, 
1856, ». X, pl. 3, 6g. 24). 

(g) Van Reneden, Op. cil , p. 108. 

(A) Idem, ibid. t pl. Il, fig. 24-27. 


Digitized by Google 



SYSTÈME TÉGUMRNTAIRE DES VERS. 


171 


Chez quelques Trématodes, ces pièces, dont la consistance 
rappelle celle du cartilage, forment une charpente solide très- 
compliquée (1). 

Chez plusieurs Trématodcs, il existe aussi des appendices 
épidermiques analogues dans d'autres parties du corps. Ainsi, 
chez le Distome perlé, la totalité du corps est couverte «le cro- 
chets microscopiques (2) ; chez les Rhopalophores, il existe 
de chaque côté de la ventouse orale un appendice probo- 
scidiforme échinulé (3), et chez le Distoma militare la tête 
est armée d'épines; mais la plupart de ces crochets appar T 
tiennent à l'appareil génital, et par conséquent nous n’avons 
pas à nous y arrêter ici. 

margiuaux disposés radiai rement ; 

2° de deux grands crochets, dont la 
pointe est dirigée en arrière et dont 
l’extrémité antérieure , élargie en 
forme de base, joue sur une pièce 
transversale (a). 

(1) Comme exemple de ventouses à 
charpente solide complexe, je citerai 
celles qui, au nombre de huit, garnis- 
sent l’extrémité postérieure des l)ijdo- 
zoon (b). 

(2) Ces crochets, fort courts et 
à base élargie, sont très-serrés les 
uns contre les autres et dirigés en 
arrière (c). 

I*i surface des téguments est hé- 
rissée d’une manière analogue chez 
le HhojMlophorus hurridus {d ) , et, 


chez plusieur autres Vers de la même 
famille, la portion antérieure du corps 
présente une disposition semblable (e). 

Il est aussi à noter que les corpus- 
cules ovoïdes que l'on aperçoit dans 
l’épaisseur des téguments de divers 
Trématodes ne sont pas des œufs, 
comme on le supposait autrefois, ni 
des sclérodermites calcaires; ils sont 
renfermés dans des tubes membraneux 
qui paraissent être en communica- 
tion avec l'appareil excrétoire qui 
débouche à l’extrémité postérieure 
du corps (/). 

(3) Ces appendices ressemblent 
beaucoup aux trompes des Télra- 
rbynques ; ils sont cylindriques et très- 
fortement écliinulés (y). 


(a) Nordmann, Mikrographischc lieilrdge, t. I, pl. 10, fig. 1-8, et Ann. det science» nat., 
1833, l. XXX, pl. 18, fig. cl 8. 

{b) Idem, Op. cil., pl. 5, lig. 9-5, et Ann. des scietices nat., 1833, t. XXX, p. 377, pl. 90, 

fig. 1- 

(c) Nordmann, Op. cil., pl. 9, fi*. A cl 5. 

(d) Dirsing, Bienenwûrnurn (Mt'm. de i Acad, de Vienne, 1855, 1. IX, pl. 1, fij. 13-15). 

(t) Voyez Moiin , l’rodromus faunœ helimnthologice Venetœ, pl. 3 cl ♦ (J lém, de V Acad, de 
Vienne, 1861, t. XIX). 

(f) Claparède, Ueber die KalkkOrperchen der Trematoden ( Zeilschr . /tir udssensch. Zool., 
1858, I. IX, p. 99, pl. 8. fiif. 3-7). 

(0) Die&in;, loc. dl., pl. 1, fig. 8-16. 
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FONCTIONS DE RELATION. 


Tcgument* 

de» 

Cestoïdes. 


§ 5. — Cliez les Cestoïdes, le système tégumen taire et ses 
dépendances présentent à peu de chose près les mêmes carac- 
tères généraux que chez les Trématodes. Ainsi que je l’ai déjà 
dit, les cils épidermiques font défaut, et chez les Cestoïdes, de 
même que chez les Vers dont l’étude vient de nous occuper, 
il y a ordinairement des organes de fixation constitués, soit par 
des cupules cutanées appelées bothridtes, soit par des crochets 
ou autres appendices épidermiques. Mais ici ces instruments, 
au lieu d’ètre situés principalement à la face inférieure ou 
à l’extrémité postérieure du corps, en occupent l’extrémité 
antérieure (1). 

Chez les Ténias, par exemple, la tête est garnie d’une cou- 
ronne de crochets protraetiles et entourée de quatre cupules qui 
ont la forme de ventouses imperforées. 

Chez d’autres Cestoïdes, les bolhridies s’allongent beaucoup, 
deviennent pédonculées et affectent des formes très- variables (2). 
Chez les Floriceps ou Télrarhynqucs, ces organes, dont le 
nombre est réduit à deux, sont accompagnés de quatre appen- 
dices proboseidiformes très-allongés, hérissés de crochets et 


(1) Chez le Caryophyllœus mutabi- 
lis , il n'y a ni bolhridies ni crochets, 
mais les premiers de ces organes sont 
représentés par des renflements lobi- 
formes de l’extrémité céphalique (a). 

(2) Chez beaucoup de Cestoïdes, les 
bolhridies sont extrêmement mobiles; 
elles s’allongent et se-conlractent al- 
ternativement, de façon à exécuter des 
mouvements de reptation analogues à 
ceux d’une Sangsue. Chez les Phyllu- 
bothrium , ces organes, au nombre 
de quatre, sont sessiles ; ils sont frisés 


comme des feuilles de laitue, et leur 
bord externe est pourvu d une ven- 
touse en forme d'ainpoule (6). Chez 
les Anlhobothrium , au contraire, les 
bolhridies sont portées à l’extrémité 
d’un long pédoncule protractile, et 
leurs bords ne se crispent pas (c). 
Chez les Aranthubothrium , les quatre 
bothridies, au lieu d'ètre entièrement 
molles, comme citez les Vers dont je 
viens de parler, sont armées chacune 
de deux crochets unis à leur base et 
bifurques au sommet ( d ). Chez les 


(a) l'allai, Neue Nordhitche Beilrdge. pi. 3. 

— Van l'eneden, Op. cil., pl. 114, üjr. 1-3. 

(fc) V«n Bcneden, Hecherche» mr la faune littorale Je Belgique : le» Vert cetloidee, pl. 4, 
fig. 1-3 ; pl. 5, lig. 2, etc. 

(c) Idem, » btd., pl. 45. ûg. 2, 8, 0 el 10 ; pl. 0, Ûg. 9 ellQ ; pl. 10, fig. 

{A) Idem, &id., pl. 0. 
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susceptibles île se retirer dans l’intérieur du corps, où ils se 
logent dans des gaines membraneuses (1). 

Chez les Echinobothrium , le cou devient aussi un organe de 
fixation, car il est entouré d’une multitude de stylets aigus qui 
sont mis en mouvement par des muscles sous-cutanés, et qui 
jouent le rôle de crampons quand le parasite enfonce sa tête 
profondément dans les chairs de l’Animal sur lequel il vit en 
parasite (2). 

§6. — Chez les Nématoïdes, la peau ne se confond pas 
avec les tissus sous-jacents, comme cela a lieu chez la plupart 
des Vers dont je viens de parler. L’épiderme est finement 
strié transversalement, mais ne présente que rarement une 
disposition annulaire bien marquée (3). Chez quelques espèces 
il y a des soies très-fines (4). 

§ 7. — Chez les Ëchinorhvnques, qui ressemblent beaucoup 


Callibotli rions, chaque bolhridie est 
pourvue de quatre crochets (a). Chez 
les Echinobolhriens, le nombre des 
bothridies est réduit à deux (6). Enfin, 
chez les Bolhriocéphnles, les bothridies 
sont rudimentaires et peu mobiles (c). 

(1) Les trompes de ces Cestoides 
ne méritent guère ce nom, car ce 
sont des appendices cylindriques non 
tubulaires et sans ouverture; elles 
sont en général armées d'une multi- 


tude de crochets, et chez plusieurs 
espèces appartenant à celte famille 
elles acquièrent une longueur très-con- 
sidérable ( d ). 

(2) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai aux travaux de M. Van 
Bencden (e). 

(3) L’annelation est très -prononcée 
chez les Stronglesf/ - ). 

(h) Par exemple chez les Hemi- 
psiles (y) et les Lasionites (A). 


(b) Van Benerfcn, t bid., pl. 13, 13 et 14. 

lt»;i Idem, ifcid., pl. 23, fig. 3 et 4. 

(c) Idem, t bid . , pl. 21 . 

Leblond, Quelque s observations d'helmmthotogic (Ann. des sciences nat., 2* série, 1830, 
t. VI, p. 289, pl. 10, fig. 2-7). 

— Piesinfr, Cephalocotyleen { Mém. de l’Acad. de Vienne, 1856, t. XII, pl. 3 el *1. 

— Van Beneden, Vers cestoides , pl. 15 et suiv. 

(e) Van Beneden, Ném. sur les Vers intestinaux, p. 134, pl. 19 ( SuppUm . aux Comptes 
rendus de l’Acad. des sciences, t. II). 

</) Voyei Blanchard, Op. at. { Voyage , t. III, pl. 21, fig. 1). 

(g) Quairefajjrs, Sotesvr un genre d'Anguillules marines pourvues desoies (Ann. des sciences 
nat., 3 e série, 1840, t. VI. p. 131). 

(h) Manon, Rech. sur des Mmaloides non parasites marins (Ann. des sciences nat., 5* série, 
1810, t. XIII, art. 14. pl. 16, fig. 1). 


Nématoïdes. 
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aux Nématoïdcs par la conformation générale de leur appareil 
légumenlaire (1), l’extrémité antérieure du corps, pourvue 
de muscles rélracteurs très-puissants, et armée de crochets 
robustes, est susceptible de rentrer en dedans ou de se dé- 
ployer au dehors A la manière d'une trompe, mais elle est 
imperforée (2). 

§ 8. — La classe des Annélides comprend deux types 
zoologiques principaux, qui diffèrent beaucoup entre eux par le 
mode d’organisation du système tégumentairc aussi bien que 
par la structure de l’appareil reproducteur dont j’ai indiqué les 
caractères dans une précédente Leçon. Les dérivés de l’un de 
ces types constituent l’ordre naturel des I/irudi nées, elles repré- 
sentants de l’autre forment le groupe des ('liétopodes. 

Les lIiRCDixÉEs ressemblent beaucoup aux Trématodes par 
le mode de conformation de leur appareil légumenlaire, dont 
certaines parties constituent, comme chez ces parasites, des 
organes fixateurs qui affectent la forme de ventouses et jouent 
un rôle important dans la locomotion. Mais chez ces Annélides 
la structure de la peau et de son revêtement musculaire est 
plus perfectionnée, et l'épiderme ressemble à celui des Animaux 
supérieurs (3). Le derme, de structure feutrée, est en con- 
nexion avec de nombreuses glandules qui versent à la surface 


(1) Chez V Echinorhynchus hystrix . 
la totalité de la peau est garnie de pe- 
lits crochets (a). 

(*2) Cet organe de fixation est ter- 
miné par une couronne de crochets, 
et présente parfois une multitude de 
petites épines recourbées en arrière [b). 

(3) L’épiderme des Sangsues esl très- 


mince, mais présente assez de consis- 
tance pour conserver la forme d’une 
gaine membraneuse lorsque l’Animal 
s’en dépouille. Les mues sont très 
fréquentes ; on assure que chez la 
Sangsue médicinale elles se renou- 
vellent tous les quatre ou cinq 
jours (c). Au-dessous de celte cuticule 


(a) C, lequel, Anatomie det Vert tntetiinaux, |*. 76, pl. 6 «» 7. 

— Blanchard, loc. ci/., pl. 41 

(M Diesing, Acanthocephalen ( Denkschrift Wwn. Akad y 1856, pl. 1-3). 

{d Voyez Moquin-Twidon, Monographie de la famille du Hirudintet, 18*6, p. 38. 


Digitized by Google 



SYSTÈME TÉGl'MËNTAIKE UES VERS. 


175 


du corps une matière glutineuse (1). On y trouve aussi des 
pigments, mais la majeure partie de la matière colorante, qui 
donne souvent aux téguments de ces Animaux des teintes d’une 
intensité considérable, est logée sous la cuticule, dans une 
couche celluleuse particulière (2). Les ventouses occupent les 
deux extrémités du corps, et leur cavité est en général lisse (3). 


se trouve une couche cellulaire char- 
gée de pigment (a). Chez les Piscicoles, 
quelques-unes des cellules pigmen- 
taires sont rameuses. 

(1) Les organes sécréteurs dépen- 
dants de l’appareil légumenlaire sont 
nombreux et variés. Souvent ils for- 
ment, sur chaque bande ou anneau de 
la peau, une série de petits mamelons 
qui parfois sont au contraire rangés 
longitudinalement, ainsi que cela se 
voit chez les Glossophonies (6). D’au- 
tres glandulcs, dites monocellulaires, 
sont disséminées en grand nombre 
sous la peau, par exemple chez les 
Pontobdclles (c), les Néphélis, les 
Clepsincs, etc. 

Chez les Sangsues proprement dites, 
les Hæmopis et les Aulacostomes, on 
trouve aussi de chaque côté du corps 
une série de petits sacs membraneux 
sous-cutanés, de forme ovalaire, qui 
sont également des organes sécré- 
teurs ( d ). Citez les Glossophonies, ces 
organes sont représentés par des cap- 
sules moins bien développées, mais 


chez les Pontobdelles ils paraissent 
manquer. 

Aujourd’hui on s’accorde assez gé- 
néralement à ranger parmi les organes 
sécréteurs dépendants du système té- 
gumentaire les organes dont j’ai déjà 
eu l’occasion de parler comme ayant 
été considérés tour à tour comme ap- 
partenant à l’appareil respiratoire et 
à l’appareil reproducteur ( e ). 

(2) La disposition de ces pigments 
a été étudiée avec soin chez les Bran- 
chellions par M. de Quatrefagcs (/). 

(3) La ventouse antérieure dont j’ai 
déjà eu l’occasion de parler {g) n’est 
que rarement séparée du reste du corps 
par un étranglement; mais la ventouse 
postérieure, plus grande que la pré- 
cédente, est plus ou moins étranglée 
à sa base. 

Chez les Branchellions, la ventouse 
anale, en forme de cupule, est garnie 
intérieurement d’une multitude de 
petits mamelons creusés en godet et 
constituant autant de ventouses mi- 
croscopiques (h). 


(a) Leydig, Bau des thierischen KOrpcrs , 1804, t. I, p. 2t. — Traité d'histologie, p. 130, 

(b) Vaillant, Contributions d l’étude anatomique du genre Pontobdelle, p. 42, pl. 10, fig. 23 
(Ann. des sciences nat., 5* série, 1 876, t. XIII, u° 5). 

(c) Vaillant, Op. cit., pl. 10, 6g. 23 et 25. 

(d) Moquin -Tandon, Op. cil., p. 128, pl. 10, 6g. 8 et 9. 

(e) Voyez tome U, page 104, et tome IX, pag<? 233. 

(f, Qualrefages, Mém. sur le HranchelUon ded'Orbigny {Amt. des sciences nat., 3* aéria, 
1852, i. XV1U, p. 291). 

(g) Voyez tome V, page 434. 

\h) Quatrcf.içes. Vim. sur le Branchelli-m (il un. des sciences nat., 3* série, 1852, l. XV1U, 
p. 294, et Allas du Régne animal do Cuvier, Akîiklid*s, pl. 23, 6g. 3b et 3c). 
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§ 9. — Dans la sous-classe des Annélides chétopodes, les 
ventouses dont je viens de parler n'existent pas, cl la peau, 
nettement divisée en une série de zones ou anneaux par autant 
de plis transversaux, donne presque toujours naissance à un 
système pileux qui acquiert en général un grand développe- 
ment cl une importance considérable (1). Quelquefois les poils 
ne paraissent être que de simples prolongements tiliformes de 
l’épiderme (2); mais d’ordinaire ils en sont parfaitement dis- 
tincts, et naissent chacun dans l’intérieur d’une crypte ou petite 
bourse terminée en cul-de-sac et s’enfonçant plus ou moins 
profondément sous le derme. 

Chez les Lombrics, les Naïs et quelques autres Annélides 
inférieurs, ces appendices épidermiques sont implantés d’es- 
pace en espace dans la peau, sans être portés par aucun organe 
particulier (3); mais en général ils s’insèrent au sommet de 


(1) Les pelils Annélides qui consti- 
tuent le genre Crepina font exception 
à celte règle (a). 

(2) M. de Quatrefages, qui a observé 
des appendices épidermiques de ce 
genre chez les Sabelles et les Hcr- 
nielles, considère les filaments dont 
le corps des Chlorèmes est couvert 
comme devant y être assimilés (b). 
Dujardin, qui avait été le premier 
à les observer, pensait que c’étaient 


des glandules (c); et il est à remar- 
quer qu'ils ressemblent beaucoup à 
des nématocystes dont le fil serait 
déroulé au dehors et empâté dans du 
mucus. 

(3) Au sujet de la disposition de 
ces soies et de la structure de la peau 
des Annélides sétigères apodes, je 
renverrai aux travaux spéciaux des 
auteurs cités ci-dessous (</). 


(a) Wright, Descript. of two tubecolar Annelids {Edinburgh new Philos. Journal, t856, t. IV, 
p. 313). 

— Van Renedon, Notice sur un Annélide céphalobranche sans soies ( Bulletin de t'Acad. de 
Belgique, 2* série, I. V). 

(b) Quatre fages, Mém. sur les Chlorémiens [Ann. des sciences nat., 3* série, 1849, t. XII, 
p. 283 et 292), et Hist. des Annélides, 1 . 1, p. 22. 

(c) Dujardin, Observ. sur quelques Annélides marines (Ann. des sciences nat., 2* série, 1839, 
I. 289, pl. 7, fig. 1, 4 et 5). 

pf) Saxigny, Système des Annélides, p. 103 {Égypte : Hist. nat., 1. 1, 3* partie). 

■ — Jlorren, De Lumbnci terrestris hisloria, 1829, p. 122. 

— Udekcm, Hist. nat. du Tubifex des ruisseaux, p. 7 {Mém. de l'Acad. de Belgique , Savants 
étrangers, l. XXVI). — Mém. sur les Lombricins, p. 18 (Mém. de l'Acad. de Belgique, t. XXXV). 

— Bucliholz, Zut Anat. der Gattung Knclivtrani? [Schr. der Phys. Gcsselsch. au hOnigsberg. 
1802). 

— Claparède, Hislol. Untersuch. über den Begenwurm ( Zeitschrift f. uàxsensch. Zool., 1869, 
l. XIX). 
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mamelons charnus situés sur les côtes de chacun des anneaux 
ou tronçons du corps et constituant des pieds bien caractérisés. 
D’ordinaire ces organes locomoteurs ont une structure très- 
complexe (1), et se composent de deux portions appelées 
rames , placées l'une au-dessus de l’autre et offrant chacune : 
l°un tubercule sétifère; 2° un appendice cutané tenlaculiforme 
nommé cirre, implanté sur le tubercule du côté opposé à celui 
par lequel celui-ci est en rapport avec son congénère (2). 
Tantôt les deux rames sont très-écartées entre elles (3); d’autres 
fois elles se confondent par leur base, tout en restant distinctes 
dans leur portion terminale (üi), et dans quelques cas leur 
union est encore plus intime, de façon que le pied semble être 
formé d’une rame seulement; mais ce tubercule simple porte 
presque toujours deux faisceaux de soies et deux cirres, l’un 
supérieur ou dorsal, l’autre inferieur ou ventral. La confor- 
mation des pieds peut être compliquée davantage par le déve- 
loppement de branchies ou d’autres appendices complémen- 
taires destinés au service de la respiration (5); mais j’ai déjà 


(1) Sa vigny fut le premier à étudier 
d'une manière approfondie el compa- 
rative la conformation des pieds dans 
la classe des Annélides, et la nomen- 
clature qu'il adopta pour la désigna- 
tion de leurs diverses parties con- 
stitutives est celle généralement 
employée aujourd'hui (a). La disposi- 
tion du système niu&culaire contenu 
dans l'intérieur de ces organes a été 
étudiée attentivement par M. de Qua- 
trefages (6). 

(*2) Par conséquent, le cirre de la 


raine dorsale est inséré sur le bord 
supérieur de celle-ci, et le cirre de la 
rame ventrale sur le bord inférieur. 

Quelquefois les cirres, au lieu d’être 
filiformes, deviennent foliacés, ainsi 
que cela se voit chez les Phyllodo- 
cés (c). 

(3) Par exemple chez les Cliloés, où 
les deux rames ont une forme très- 
simple ( d ). 

(/i) Par exemple chez les Néréi- 
des («). 

(5) Ainsi, chez les Néréides, la por- 


(a) Savigny, Système des Annélides {loc. c-U.). 

(b) Quatrefoge*, Hist. nul. des Annélides , t. I, p. 94. 

(e) Voycx l’Atlas du Règne animal, Asnéliozs, pl. 13, fig. 1 et H. 

(i) Ibid., pl. 9, fig. t 6. 

(e) Ibid., p). 12, flg. 3. 

X. 12 


Digitized by Google 



FONCTIONS DE RELATION. 


178 

eu l’occasion de parler de ces parties dans une Leçon précé- 
dente (1), et je ne m’y arrêterai pas davantage ici. 

Les soies qui garnissent ces organes affectent des formes 
très-variées. Chez les Chétopodes cpii vivent dans des tubes ou 
des galeries étroites, celles de l’une des rames constituent en 
général des crochets courts et disposés comme des dents de 
peigne (2); celles de l’autre rame sont communément longues 
et subulées. Chez les Chétopodes qui mènent une vie errante, 
les deux rames sont ordinairement armées de soies roides qui 
affectent cette dernière forme, et qui présentent souvent à leur 
extrémité des dentelures ou des pièces accessoires (3). Presque 
toujours une ou plusieurs de ces soies sont beaucoup plus 
robustes que les autres, et constituent des stylets appelés aci- 
cules. Enfin, ces appendices deviennent parfois lamelleux (fl), 


lion terminale de chaque rame est 
garnie de prolongements lobifor- 
mes (a). Chez les Kuniees, la rame 
dorsale porte à sa hase une branche 
pectinéc (6) , et chez les Euphro- 
sines (c’«, ainsi que chez les Aréni- 
coles, etc., elle donne souvent insertion 
à une branche en forme d'arbuscule. 

(1) Voyez tome II, page 106. 

(2) Ces pieds à crochets ont été 
très-bien représentés par Savigny chez 
le» Térébelles. 

(3) L'Aphrodite hérissée offre sous 
ce rapport des particularités très-re- 
marquable';. La rame ventrale des 
pieds est garnie d’un petit nombre de 
soies aciculifornics terminées par une 
fourche à deux branches très -inégales. 


et la rame dorsale des pieds qui por- 
tent les expansions cutanées appelées 
élytres est garnie de deux faisceaux 
de soies, dont l’un se compose de poils 
simples, l’autre de grands piquauls 
dentelés latéralement vers le haut, de 
façon à ressembler à une flèche bar- 
belée et pourvus d’une paire de la- 
melles ou gouttières constituant autour 
de cette portion terminale une gaine 
bivalve (</). 

Citez les Néréides, on trouve des 
soies roides qui portent à leur extré- 
mité une pièce, mobile en manière de 
baïonnette (<?). 

(6) Chez les Apbrodisiens du genre 
Palmyra , la rame dorsale des pieds est 
garnie d’une série de grandes soies 


(а) Vovci V Allât du llègne animal, Annélidf.s, pl. 10, %. te. 

(б) Ibid., pl. 8, fig. le. 

(c) Auilouin cl Milne Edwards, Op. cil., pl. 7, fig. 4-8. 

(«<) Ibid. \A 13, Ûg. 12 et! 3. 
le) Ibid., pl. 1g, n„*. 3, etc. 
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et d’autres fois ils s’allongent excessivement, tout en restant 
très-grêles, et prennent ainsi l’apparence de cheveux (1). 
A raison de ces particularités, les poils des Annélides peuvent 
constituer tantôt des armes offensives et d’autres fois un revê- 
tement protecteur ; mais en général ils agissent à la façon de 
petits leviers et sont employés pour la locomotion (2). En effet, 
ils sont implantés profondément dans une capsule ou bourse 
à parois membraneuses, dont le fond donne attache à plusieurs 
petits faisceaux charnus analogues aux muscles horripilaleurs, 
dont nous avons vu des exemples chez les Mammifères (3), et 
i les contractions de ces faisceaux leur impriment des mouve- 
ments variés (h). 

Ainsi que je l’ai déjà dit, la peau n’est jamais complètement 


spatuliformes qui sont disposées en 
éventail (a). 

(1) Ce mode de conformation est 
très - remarquable chez YAphrodita 
aculeata (6). Les rames dorsales por- 
tent plusieurs sortes de poils parmi 
lesquels se trouvent : l û des soies lon- 
gues et fines qui oui une apparence 
dorée et qui forment de chaque côté du 
corps une épaisse bordure; 2° des soies 
encore plus fines, qui s'entremêlent de 
façon à constituer au-dessus du dos 
une voûte feutrée dont j’ai déjà eu l'oc- 
casion de parler (c). 

(2) Pour plus de détails sur la con- 
formation des soies des Annélides, je 


renverrai à un mémoire spécial sur ce 
sujet publié par M. Audouin et moi 
en 1832, ainsi qu'aux nombreuses 
figures que j’en ai données dans 
l'atlas des Annélides joint à la grande 
édition du Règne animal de Cuvier. 
M. de Qualrefagi S, Mac Inlosh, Cla- 
parède, et plusieurs autres natura- 
listes, en ont traité d'une manière 
très-approfondie (d). 

(3) Voyez ci-dessus, page AO. 

(A) M. de Uuatrefages a décrit avec 
détail la disposition de la capsule séli- 
gère, ainsi que les faisceaux charnus 
qui s'insèrent à cet organe et autres 
muscles du pied chez les Cbloi èmes (e). 


(a) Audouin ci Milno Edwards, loc. cil., pl. 10, fip. 4, 

(fr) Voyez V Atlas du Régne animal, Annélides, pl. 18, fi£. i, 2 a, ic cl 2 d. 

(c) Voyez tome II, pape 111. 

(d) Audouin cl Milne Edwards, Observations sur les poils des Annélides errantes considérés 
comme moyens de défense (Ann. des sciences nat ., | M série, 1832, i. XXVII, p. 367 el »uiv.). 

— Milne Edwards, Atlas du Régne animal, Ankélides, pl. 4 à pl. 22. 

— Carmichac! M’Intosli, On llritish Semerteans and Annelida [Trans. of the R. Soc. of 
Bdinturgh, 1868, I. XXV, pl. 15 cl 10). 

— Quatrefages, Hist. nat. des Annélides, I. I, p. 22 et suiv. 

(<) Idem, Hem. sur la famillt des Chlorémiens (Ann. des sciences nat., 3« série, I. XII, 
p. S95, pl. 9, fig. 5). 
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couverte de cils vibratiles, comme chez les Turbellariés, si 
ce n'est pendant les premiers temps de la vie (1); mais des 
appendices épithéliques de cet ordre préexistent souvent sur 
les parties du système tégumentaire qui sont spécialement 
affectées au service de la respiration, notamment sur les bran- 
chies. 

Les couleurs, souvent très-vives, que nous offrent ces Anné- 
üdes, dépendent principalement de pigments logés dans une 
couche celluleuse placée sous la cuticule épidermique et consi- 
dérée comme le représentant du derme par beaucoup de zoolo- 
gistes (2); mais les teintes irisées qui se font remarquer chez? 
plusieurs de ces Animaux sont produites par des jeux de lumière 
dus à des stries très-fines de la cuticule ou couche superficielle 
de l'épiderme; membrane dont la minceur est extrême et la 
substance homogène (3). 

Le microscope fait apercevoir aussi dans la peau de divers 
Annélides des corpuscules en forme de bâtonnets (4), analogues 


(1) J'ai constaté ce mode d'organi- 
sation elles beaucoup de larves d'An- 
nélides chélopodes (a). 

(2) Celle couche granuleuse a été dé- 
signée sous le nom i'hypodrrme par 
Wei-smann, mais Ai. Kolliker la rap- 
porte au système épidermique (6). 

Le blanc crayeux à reflets nacrés 
que l’on remarque cites les liephthys 
parait être dd essentiellement à la 
substance axile des fibres muscu- 
laires (c). 

(3) M. de Qualrefages a constaté 


sur la cuticule des Annélides qui of- 
frent ces teintes une multitude de 
petites lignes parallèles disposées sur 
deux plans et se coupant à angles 
droits. Il explique par celle disposi- 
tion la décomposition de la lumière ré- 
fléchie par l'épiderme (d). Ce sont ces 
stries qui lui avaient fait attribuer à la 
cuticule épidermique de ces animaux 
une structure fibreuse. 

(4) Ces bâtonnets sont logés dans des 
follicules cl ont été observés chez les 


la) Milnc Eâwird., Obtertalione «ur le développement de, Anndlidet (Ann. du , cia, tu «ni., 
3- ^rio. 18*5, t. lit. p. 1*5, pl. 5 etc.). 

n) CUpuède, Annelidee chélopada de Adplee, p. 1 19. 

(cl MM. P- t'‘J- 

»ur ^réT't;c^Ua(‘ct.ce \vcr'/,<.,,<0. der, k„. GeeeWecli. in tVuniurp, 
'■ H"ci»pnrèdc, Annélides elidlopodee du J » Ile de Xaplet, p. 1 3. 
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à ceux dont j’ai déjà signalé l’existence chez quelques Mol- 
lusques. 

Les zones ou anneaux formés par le système cutané du 
corps ne sont pas séparés entre eux seulement par des plis 
transversaux, comme chez les Hirudinées; à chacun de ces 
plis correspond une cloison fibro-musculaire qui naît de la 
face interne du derme et plonge plus ou moins profondément 
dans la cavité générale, de façon à y circonscrire de chaque 
côté une série de loges et à fournir des points d’attache impor- 
tants aux muscles sous-cutanés. Ceux-ci sont plus développés 
que chez les autres Vers, et chez les espèces de grande taille 
il est facile de constater qu’ils forment deux couches, dans 
l’une desquelles les fibres charnues sont disposées transversa- 
lement, tandis que dans l’autre elles sont dirigées longitudina- 
lement (1). Il existe d’ailleurs des variations considérables dans 
les caractères histologiques de ces fibres (2). 


Chétoptères (a), les Spio (6), les Sca - 
lebregma (c), les Tomopteris (<l) f 
les Proceraca (e}, etc. Claparède les 
a comparés aux nématocystes des 
Zoophyies (f). 

(1) M. de Quatrefages a constaté 
cette disposition chrz les grandes Eu- 
nices (ou Marphyses) de nos côtes. 
Ces fibres musculaires transversales 
forment une couche superficielle très- 
mince, et les faisceaux longitudinaux. 


beaucoup plus gros et placés plus 
profondément, s'insèrent à une série 
de rapliés subtendineux constitués 
par les cloisons interannulaires, dont 
j'ai parlé ci-dessus et dont le dé- 
veloppement est souvent très-considé- 
rable {g). On doit aussi à Claparède 
une élude attentive du système mus- 
culaire chez les Polyophtbalmes (/»). 

(2) Tantôt les muscles des Annélidcs 
sont composés de fibres è bords paral- 


(o) Mai. Militer, Obterv. anatomicœ de Vermibus quibusdam rnaritimis (diasert. inauf.). Ilerolini, 
1859. 

(b) S. Wrigtil, On the Prthentile Apparatut of Spin Mticnrnis (Kdinb. new Phil. Journal , 

<857, new aeriet, t. VI, p. 92, pl. 3, flg. 20). . 

(c) DameUften, Anal. Phys, nndersôgelse af Scalibregma (Sorskc videnskab. Schri fl., 18 59, 
I. IV, p, 105). 

(d) Clapan'-le cl Carpenlcr, On Tomopteris (Trans. of the l.inn. Soc., 1800, t XXIII, p. 59). 

— Claparède, Annélidet chètopi>det du golfe de Naples, 1868. 

(e) Klilers, Die Burslenwürmer, 1SG4, pl. XI, fiÿ. xi. 

\f) Claparède, Deobacht. iiber Anat. und Enlmcklungsgetch. wirbellosc r Thiere 1363, p, 55, 
pl. xi, fip. 19 et 20. 

[g) Qualrefage?, llist. nat, des Annélides, t. I, p. 29, pl. 1, fig. 1 ■ 

(M Claparède, Glanures *ootomiques parmi les Annèlidrs, p. 12, pl. I (Mém. de la Soc. de 
physique et d'hitt nat. de Genève, 1864, t. XVII). 
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En général, le corps des Annélides est mou dans toutes ses 
parties; mais chez quelques-uns de ces Animaux les appen- 
dices tentaculiformes de la région céphalique sont soutenus par 
une sorte de charpente intérieure qui a presque la consistance 
du cartilage, et possède une grande élasticité (1). J’ajouterai 
que parfois l’un de ces appendices, développé en forme de 
massue tronquée à son extrémité libre, y subit une sorte d’os- 
sification, et donne ainsi naissance à un disque calcaire dont 
l’Animal se sert comme d’operculc pour fermer l’entrée de sa 
gaine, lorsqu’il rentre dans cette demeure tubulaire (2). 

§ JO. — Ainsi que j’ai en l'occasion de le dire précédem- 
ment, le système tégumentaire des Animaux articulés présente 
des- particularités remarquables ; il est organisé de façon à for- 
mer sur toute la surface du corps une armure très-solide et 


lèles entièrement dépourvus de nu- 
cléus (a), tantôt de fibres-cellules mu- 
nies de grands noyaux (6). Chez quel- 
ques Annélides, tels que les Nephthys, 
chaque fibre se compose d’une por- 
lion corticale et d’une portion axile 
qui parait être de nature grasse (c). 
Quelquefois, au contraire, leur struc- 
ture se simplifie beaucoup ; elles 
cessent d’offrir une disposition fibril- 
laire, et ne paraissent être repré- 
sentées que par du sarcode ou proto- 
plasme contractile semé de noyaux (d). 


(1) Les tentacules en forme de pana- 
ches qui garnissent l’extrémité orale 
desSabelles (e), et qui servent, comme 
je l'ai déjà dit, à la respiration {/'), 
sont organisés de la sorte, et leur char- 
pente, revêtue d'une membrane com- 
parable à un périchondre, est compo- 
sée uniquement de tissu utricu- 
laire (g). 

(2) Ces organes sont propres aux 
Serpuliens et leur forme varie un peu 
suivant les espèces ( h ). 


(a) Schneider, Ueber die Muskeln der Würmer ( Arch . fùr Anal, und Physiol., t8C4, p. 590). 

— Claparède, Annélides chétopodes du golfe de Naples, p. <40. 

( b ) Idem. Op. cil., p. 16. 

(c) Leydig, Ueber Plicoryetes (Arch. für mikrosk. Anal., 1. I, p. 849. 

— Claparède, Op. cil., p. 179. 

(d) Quatrcfagea, Op. cil., p. 29. 

— Claparède, Op. cil. 

(e) Exemple : la Sabelle véticuleuse; toy« V Allas du Règne animât, Annémdrs, pl 5, fijr 3. 

(f) Voyez tome 11, page 103. 

(g) Orube, Zur Anal, und Phytiol. der Kicmenwürmcr , 1938. 

— Qualrefagc*. Hisl. nat. des Annélides, t. I, p. 68, pl. 2, fijf. 10. 

— Claparède, Glanures, p. 38, pl. 3, fig. 12. 

(h) Voyex l'Atlas du Règne animal, Annélides, pl. 3. 

— Môrch. Revis io erilica Serpulidarum (Naturhist. Tidjtkr., 1863, I. III, pl. xi) 
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à fournir les matériaux d’un appareil moteur très- perfectionné. 
En effet, des parties dures s’y développent en grand nombre 
et se trouvent reliées entre elles de manière à constituer une 
charpente ou squelette extérieur dont les principales pièces, 
réunies entre elles par des articulations ou jointures, sont 
mobiles les unes sur les autres, et sont mises en mouvement 
par les muscles sous-culanés attachés à leur surface interne. 
Les unes remplissent ainsi le rôle de leviers, d’autres four- 
nissent à ceux-ci des points d’appui nécessaires à leur jeu, et 
d’autres encore servent à l’insertion des agents moteurs dont 
la traction met en mouvement ces mêmes instruments. 

Ce revêtement extérieur, ou squelette tégumentaire, cor- 
respond à l’épiderme des Animaux supérieurs. Lorsque cette 
partie du système cutané commence à se constituer, elle ne 
présente rien de particulier, et sur certains points elle reste 
toujours mince et flexible; mais dans d’autres parties elle 
s’épaissit et prend l’aspect de la corne, ou même se calcifie 
de façon à acquérir une dureté comparable à celle des os. 
Cependant, quel que soit le degré de développement auquel ce 
revêtement tégumentaire arrive, il s’accroît comme l’épiderme 
ordinaire par sa face interne et se renouvelle complètement ou 
partiellement à certaines époques, par suite de la séparation 
des couches anciennes et de leur remplacement par du tissu 
nouveau. Chez les Insectes, cette mue, appelée communément 
changement de peau, a lieu plusieurs fois entre le moment de 
l’éclosion et l’achèvement des métamorphoses, mais ne se voit 
que rarement chez l’Animal à l’état parfait (1). Chez les Crus- 

(1) Les anciens zoologistes, Swnni- Insectes, on naissant, étaient revêtus 
menlam par exemple, avaient des d’une série d'enveloppes superposées, 
idées fort erronées sur la nature do dont ils so dépouillaient sticcossive- 
ce phénomène : ils pensaient que les mont (a). Mais les observations de 


fil Swammerdam, Histoire générale des insectes, 1085, et Diblia Satura 1 . 
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lacés, le renouvellemenl intégral du squelette tégumentaire 
persiste davantage et constitue un phénomène encore plus 


liérold et de beaucoup d'autres ana- 
tomistes modernes établissent que le 
nouveau revêtement tégumentaire ne 
préexiste pas ; il se constitue au mo- 
ment de la mue, au-dessous de celui 
dont l’Animal se dépouille, et achève 
son développement après la chute de 
la pellicule, dont 11 prend la place («). 
Souvent les portions terminales du 
canal intestinal et les gros troncs tra- 
chéens renouvellent de la mémo ma- 
nière leur tunique interne ou épi- 
thélique (b). En général, la mue se 
renouvelle au moins trois fois et cesse 
lorsque l'Insecte est arrivé à l'état 
parfait ; mais les Éphémères font ex- 
ception à cette règle et changent une 
fois de peau après avoir achevé leurs 
métamorphoses. Le nombre des injies 
varie dans les différents groupes d’in- 
sectes; en général, il est de trois 
chez les larves, et une quatrième mue 
s’opère lorsque l’Animal passe de l’état 
de nymphe à l'état parfait. Chez la 
larve du Bombyx du Mûrier (ou Ver 
à soie), ce phénomène se renouvelle 
quatre fois; une cinquième mue a lieu 
lorsque l'Animal, renfermé dans son 
cocon, sc transforme en nymphe, et 
une sixième lorsqu'il passe de l'état 
de nymphe à l’état de Papillon (e). 
QuelquesChenilles muent plussonvent: 
ainsi on a compté jusqu’à dix chan- 
gements de peau chez les Chenilles 


de l'Écaille martre ou Hombyx Caja, 
qui vit sur l’Ortie, l'Orme, etc., et se 
fait remarquer par ses longs poils (<f). 
C’est surtout chez les Insectes qui, 
à l’état de larve, vivent à Pair et qui 
ont des téguments de consistance cor- 
née, que les changements de peau sont 
remarquables. En général, chez les 
larves aquatiques, l’enveloppe épider- 
mique ne se sépare pas tout d’une 
pièce, et chez quelques autres larves 
à peau molle, la mue est pou appa- 
rente : chez l’Abeille, par exemple, son 
existence a été même révoquée en 
doute par beaucoup d’observateurs, 
bien qu’elle ail été constatée par quel- 
ques naturalistes (e). 

Chez beaucoup de Diptères, la dé- 
pouille épidermique, tout en se sépa- 
rant complètement de l'organisme, ne 
tombe pas et continue à envelopper 
l’animal tout entier en formant autour 
de son corps une sorte de coque dans 
l'intérieur de laquelle il est libre et 
continue à vivre jusqu’à l'achèvement 
de scs métamorphoses (f). Mais en 
général le tégument se fend soit sur le 
dos, soit ailleurs, suivant les espèces, 
et l’Insecte en sort sans le déformer 
notablement. 

D’ordinaire l'Animal cesse de man- 
ger et reste en repos pendant quel- 
que temps avant de changer ainsi 
de peau, et une légère exsudation sé- 


<a) Herold, Rntwickelungsgeschichte der Schmettcr linge, p. 26, cl.:. 

{4) Svvammerdam, lliblia ftaturie, p. 120, 134, 23», elc. 

— Bonnet, Contemplation de la nature, t. Il, p. 4S, 

{c> Voyez Hobinel, Manuel de l’éducateur de Vert à soie, 1848, p. 27 cl suit. 

(d) Kirbyet Spence, Introduction to Entomology. 1826, t. III, p. 106. 

( e ) Sw»min©ninm, Op. cil., p. 163. 

(fl Exempte : U Mouche carnassière, ou Sarcophaga harmorrhoidalis ; voyez L. Dufour, Études 
aunt. et physinl. sur une Mouche < Mém . de l’Arnd. des sciences, Sav. étrang., 1845, l. IX). 
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remarquable à raison de la grande solidité de l’enveloppe dont 
ces Animaux se dépouillent sans la déformer (1). Los Ara- 
chnides renouvellent de la même manière leur squelette 
extérieur. 

Au-dessous de la couche cornée ou calciiiée des téguments 


reuse s’effectue entre le vieux revête* 
ment épidermique et la couche tégu- 
mentaire de nouvelle formation qui se 
développe au-dessous; puis on le voit 
exercer des efforts pour se séparer de 
son enveloppe, la rompre, et en déga- 
ger successivement sa tète, son corps, 
ses pattes, etc. Ce phénomène est fa- 
cile à observer chez les Vers à soie. 
Les inagnaniers appellent âges les pé- 
riodes comprises entre deux mues, et 
sommeil l’état d'immobilité qui pré- 
cède chacune de celles-ci (a). 

(1) Chez les Écrevisses (6), les mues 
sont très- fréquentes, et pour se dé- 
pouiller de son enveloppe, l’Animal se 
place sur le flanc, soulève sa carapace 
en brisant la bande membraneuse qui 
se trouve entre l'abdomen et le bou- 
clier dorsal, puis il renverse celui-ci 
en avant et dégage la portion anté- 
rieure de son corps en retirant peu à 
peu ses pattes, ses antennes et ses au- 
tres appendices. La séparation se fait 
de la même manière pour la région 
abdominale, de sorte que la dépouille 
conserve en tout sa conformation pri- 
mitive. Cette opération est laborieuse. 


mais elle est facilitée par l'exsudation 
d’un liquide gélatineux entre le test 
ancien et le squelette tégumentairc 
nouveau, et elle s’achève en quelques 
minutes. Enfin, dans l’espace d'un ou 
de deux jours, cette dernière enveloppe 
acquiert le degré de solidité et de 
dureté qu’elle doit avoir pour bien 
remplir ses fonctions. Pendant la pre- 
mière année, la mue a lieu six fois; 
le même phénomène se renouvelle 
ensuite cinq fois par an, et lorsque 
l’Animal a atteint sa quatrième année 
et qu’il est arrivé à l’âge adulte, ce 
dépouillement ne se fait que deux fois 
par an chez le mâle et une fois par an 
pour les femelles (vers le mois d'août 
ou de septembre). Chez les Crabes, 
les Tourteaux (c) et le Maia Squi- 
nado ici), par exemple, la sortie du 
corps est souvent aidée par la désarti- 
culation des pièces constitutives de la 
carapace. Les petits Crustacés, dont la 
croissance est très-rapide, changeut de 
squelette tégumentaire à des époques 
très-rapprochées. Ainsi on a compté 
huit mues dans l’espace de dix-sepl 
jours chez les jeunes Daphnies (e). 


(fl) Voyez Robinet. 0p. cit., p. 97 et suiv. 

(t>) Itéaumur, Sur Us divertta reproductions qui te font dont les Kcrevistet (Mém. de l'Aead. 
des teience», 1712, p. 223). — Obterv. sur les mœurs des Kcrevistet, etc., même recueil, 1718, 
p. 203). 

— Cbaniran, Obterv. sur l'hist. nat. det Kcrevistet (Comptes rendus de l’Aced. des sciences, 
1870, I. LXXI, p. 43; 1871, t. LXXIII, p. 220!. 

(r) CoUlason, Obterv. on the Cancer mnjor (Philos. Tram., 1740 et 1751). 

{ d ) Gwm, 0n the Sloughing of the Spider-Crab (4nr*. of AT» t. Ilist., 2* série, 1852, t. X, 

p. 210). • 

(e) Jnrine, Histoire des Monocles qui te trouvent aux environs de Genève, 1820, p. 118. 
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se trouve une couche tle tissu mou qui représente le chorion 
ou derme de la peau des Vertébrés, mais qui est peu distincte 
de la substance conjonctive sous-jacente, particulièrement chez 
les Insectes et les Arachnides, où l’appareil irrigaloire n’v est 
constitue que par des lacunes interorganiques (1). Chez les 
Crustacés supérieurs, celle tunique cutanée profonde acquiert 
plus d’épaisseur, et une multitude d’artérioles se ramifient dans 
sa substance sans que jamais aucun de ces vaisseaux sanguins 
la dépasse pour pénétrer dans le revêtement épidermique dont 
se compose l’armure solide de ces Animaux (2). 

La composition chimique du squelette épidermique des 
Animaux articulés offre des particularités non moins remar- 
quables. Le tissu d’apparence cornée qui, chez la plupart de 
ces Animaux, constitue ce revêtement solide, et qui, chez 
d’autres, se charge de matières calcaires de façon à devenir 
complètement rigide, ne ressemble pas à la substance consti- 
tutive des ongles, des sabots, des écailles et des autres dépen- 
dances du système tégumentairc des Vertébrés ; il ne se 
laisse pas attaquer comme celle-ci par les alcalis, et jusque 
dans ces derniers temps on l’a considéré comme étant un prin- 
cipe immédiat particulier auquel on a donné le nom de chitine : 
mais, d’après les recherches de M. Péligot, il y a heu de 


(1) M. Leydig représente celle lu- 
nique cutanée profonde comine offrant 
à peu près la même structure que le 
lis^u conjonctif ordinaire (a). 

(2) Quelques anatomistes, n’avani 
pas connu l'existence de la couche 
profonde et molle du système cutané 
des Animaux articulés, ont considéré 
le squelette extérieur comme repré- 


sentant la totalité de la peau et comme 
étant composé de deux couches sou- 
dées entre elles et formées. Tune par 
l'épiderme, l'autre par le derme (b) ; 
mais le phénomène de la mue suffit 
pour montrer que le revêtement solide 
en question est formé tout entier par 
une partie analogue à l’épiderme des 
autres Animaux (r). 


(af Leydig, Traité d'histologie, p. 133. lîg. £0. 

(6- Blainvillc, De l' organisation des AniimiMX, t I, p, 174. 
(c) Milim Kdwurds, Htsl. val. ilet Crustacés, I. I, |>. Vf. 
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croire que c'est un composé de cellulose et d’une matière 
albuminoïde (1). 

La chitinisalion des téguments des Insectes et des autres 
Animaux articulés a lieu sur la totalilé de la surface du corps; 
de sorte que si l’on fait bouillir un de ces Animaux dans une 
dissolution de potasse ou de soude, on détruit toutes ses parties 
molles sans attaquer son enveloppe extérieure, dont toutes les 
parties conservent leur forme et leurs connexions. Cette enve- 
loppe reste intacte, et permet de constater facilement que toutes 
les pièces rigides du squeletle extérieur sont en continuité de 
substance avec l’épiderme mince dont sont revêtues les parties 
molles intermédiaires; le tout est une seule et même tunique 
cutanée dont certaines parties offrent une épaisseur considé- 
rable, tandis que d’antres restent très-minces et flexibles. 

Chez les Arachnides et chez la plupart des Crustacés infé- 
rieurs, la consistance du squelette tégumentaire est à peu près 


(1) La chitine résiste à l’action 
d’une dissolution concentrée et bouil- 
lante de potasse ou de soude, et se dis- 
tingue aussi de la corne en ce qu’elle 
ne répand pas sensiblement de va- 
peurs ammoniacales lorsqu'on la brûle. 
Odier, qui en fit la découverte en 
1821, pensait qu’elle ne contenait pas 
d’azote (a) ; mais les expériences de 
Lassaigne et celles plus précises de 
Paye» firent voir que ce corps élé- 
mentaire entre clans sa composition 
pour environ 9 centièmes de son 
poids (b], Jusque dans ces derniers 


temps, on s’accordait à considérer 
la chitine comme étant un principe im- 
médiat ; mais en la traitant par l’Iiy- 
posulfate douille de cuivre et d'am- 
moniaque, qui jouit de la singulière 
propriété de dissoudre instantanément 
la cellulose, M. IVÜgota trouvé quelle 
se transforme en une matière gélati- 
neuse et abandonne à la liqueur une 
substance qui ne parait différer en 
rien de la cellulose. Ce chimiste en 
conclut que la chitine est une combi- 
naison de cellulose et de matière albu- 
minoïde (c). 


( a ) A. Odier, Hém. sur la composition chimique des parties cornées des Insectes (Mém. de la 
Soc. d'hist. nat. de Pans, 1823, t, I, p. §9). 

(h) LMuiffM, Sur le tissu tégument airt des Insectes (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 
1843, t. XVI, p. 1087, et Journ de chim. m/d., 2 e série, 1843, i. IX, p. 3701. 

— P.iyen, Propriétés distinctives entre les membranes végétales et les enveloppes des Insectes 
et des Crustacés (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1843, l. XVII, p. 227). 

(c) lVligot, Sur la composition de la jxau des Vers à soie (Comptée rendus de l'Acad. des 
sciences , 18f»8, t. XVII, p. 1034). 


Digitized by Google 



188 


FONCTIONS DE RELATION. 


Test 

de* 

CrusSacés. 


la même que chez les Insectes ; mais chez les Crustacés supé- 
rieurs, tels que les Homards, les Écrevisses, les Langoustes et 
les Crabes, cette armure acquiert une dureté pierreuse par 
suite de la tixation d’une quantité considérable de carbonate 
calcaire dans sa substance (1). Ainsi, lorsqu'on traite par de 
l’acide chlorhydrique étendu d’eau le squelette tégumentaire 
d’un de ces Animaux, on remarque une effervescence vive; la 
liqueur se charge de sels de chaux, et cet appareil organique, 
tout en conservant sa forme, se trouve réduit à un tissu coriace, 
mais flexible, dont l’aspect rappelle celui.de la corne (2). 

C’est chez les Crustacés décapodes que le système tégumen- 
laire acquiert le plus de perfection comme appareil protecteur 
et comme appareil locomoteur; par conséquent, c’est particu- 
lièrement chez ces Animaux que nous en ferons l’étude. On 
l’y désigne souvent sous le nom de test, mais il n’a en réalité 
que fort peu de ressemblance avec une coquille, si ce n’est 
par sa dureté et sa richesse en matière calcaire. 

Les caractères histologiques du tissu constitutif de cette 
armure cutanée ont été l’objet de recherches nombreuses (3), 


(i) Les matières minérales contenues 
dans les téguments de ces animaux 
consistent principalement en carbonate 
de chaux ; mais on trouve aussi du 
phosphate de chaux et du phosphate 
de magnésie. M. Chevrcul a extrait 
de la carapace d’un Crabe environ 
68 pour 100 de carbonate de chaux ; 
6 de phosphate de chaux, 1 de phos- 
phate de magnésie, 1 de sels sodiques 
et 28 de matière organique (a). 


(2) La proportion de matières cal- 
caires contenues dans la substance 
constitutive du squelette tégumentaire 
varie beaucoup cher, les divers Crus- 
tacés. 

(3) Les travaux les plus importants 
sur la structure intime du lest des 
Crustacés sont dus à MM. Lavallée, 
Carpenler, Quekelt, Leydig et Wil- 
liamson (6). 


(a) Voye* Geoffroy Saint- Hilaire, J iWm. iur une colonne vertébrale et tes côtes dans les Insectes 
apiropodes (Joum. complém. du thet. des sciences m/d., 1820). 

(b> Lavallée, Recherches d'anatomie microscopique sur le test des Crustacés décapodes (Ann. 
des sciences nal., 3* série, 1847, t. Vil, p. 352). 

— Carpenler, Report on the Microscopie Structure of Shctls, pari. 2, 18*8, p. 127 (ttritish 
Associât, for the Advancement of Science for 18*7). 

— J. Quekett, Lectures on Histology, 1854, t. II, p. 392. 

— Williamson, On tome Ihstologtcal Featurts of the Shells of the Crustacea i Quart. Joum. 
of Microscop. Se., 1860, t. VIII, p. 35, pl. 3). 
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mais ne sont encore que très-imparfaitement connus, et, pour 
résoudre d’une manière satisfaisante plusieurs des questions 
qui s’y rapportent, il serait nécessaire, ce me semble, d’étudier 
le développement du test avec plus d’attention qu’on ne le fait 
jusqu’à présent. 

En effet, le mode d’organisation de ce tissu est très-difficile 
à déterminer lorsqu’on l'examine chez les individus dont le 
test est complètement développé ; mais si on l’étudie pendant 
qu’il se forme chez l’embryon, on y reconnaît une structure 
cellulaire analogue à celle de l’épiderme des Vertébrés (1). 
Par les progrès de l’Age, ces utricules se soudent les unes aux 
autres, puis leurs parois disparaissent, et elles se confondent si 
complètement entre elles, qu’en général le tissu constitué de la 
sorte parait être formé d’une substance entièrement homo- 
gène (2). 


(1) Lereboullet a fait des observa- 
tions intéressantes sur l’histologie de 
la carapace en voie de formation chez 
l'embryon de l'Écrevisse. Il a vu que 
cette partie du système tégumentaire 
était composée primitivement de deux 
tuniques : une interne, très-mince et 
amorphe; l’autre externe, granuleuse 
et composée de plusieurs couches de 
cellules granuleuses. Dans les parties 
profondes de cette deuxième tunique 
les cellules étaient petites, granuleuses 
et presque entièrement remplies par un 
gros noyau ; celles qui étaient plus 
rapprochées de la surface avaient des 
dimensions plus grandes et des parois 
plus distinctes. A une époque plus 
rapprochée du moment de l'éclosion, 
il vit ces cellules se soudant entre elles 
et devenir polygonales; puis les lignes 


indiquant cette soudure disparurent, 
et la couche cornée superficielle de- 
vint en apparence homogène. A cette 
période, il distingua, dans l'épaisseur 
de la carapace, trois couches, savoir : 
la couche cornée homogène, dont il 
vient d’étre question ; puis une couche 
granuleuse formée de cellules nais- 
santes comparables au corps muqueux 
de la peau des vertébrés, et inférieu- 
rement une couche amorphe corres- 
pondante au derme (a). 

(2) il est cependant à noter que 
chez beaucoup d'Arachnides et de 
Crustacés, on aperçoit dans certaines 
parties du squelette tégumentaire ar- 
rivé à maturité des figures polygo- 
nales qui rappellent les cellules pri- 
mordiales dont il vient d'étre question; 
mais d'autres fois ces compartiments 


(a) Lcrcboullcl, Htch. d' embryologie comparé* tur le Hrochct, la Perche et l'Éc revisse, p. 310 
(Acad, de* science*, Sav. étrang., t. XVII). 
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FONCTIONS DE RELATION. 


Du reste, cette substance, qu’elle soit calcifiée ou qu'elle 
conserve l’apparence de la corne, est toujours stratifiée (1), et 
les couches superposées quelle constitue n’offrent pas les 
mêmes caractères dans toute l’épaisseur du test. Souvent la 
couche la plus superficielle, peu chargée de matières miné- 
rales, forme à la surface du squelette tégumentaire une sorte 
de cuticule homogène comparable à un vernis; les couches 
sous-jacentes sont fortement colorées par des pigments parti- 
culiers (2) dont la structure est en général grenue, mais quel- 
quefois cristalline (3) ; enfin, les couches profondes sont A la 


sont remplacés par des lignes Irré- 
gulières ou par des ramifications, 
et les histologistes les plus récents 
pensent qu'elles ne sont pas dues à 
une structure utriculaire (a). M. Que- 
kelt a observé des divisions hexago- 
nales microscopiques dans le tissu 
tégumentaire de fortunes et de plu- 
sieurs autres Décapodes (6). 

(1) M. Lavallée a constaté la conti- 
nuité des couches entre les parties 
calcifiées du test et les parties mem- 
braneuses qui occupent les espaces 
articulaires [c). 

(2) La matière colorante du lest des 
Crustacés est d’ordinaire disséminée 
dans la substance de cette couche 
sous-cuticulaire des téguments, mais 
quelquefois elle est concentrée dans 
des cavités radiairesqui paraissent être 
des cellules sécrétoires du pigment. 

Les propriétés chimiques de la ma- 
tière colorante du test de ces Animaux 
sont très-remarquables. Chez les es- 
pèces qui dans l’état normal sont vertes 


ou bleuâtres, comme les Écrevisses, les 
Homards et les Carcins, elle est trè§- 
altérable et passe au rouge avec la 
plus grande facilité, non-seulement 
par l'influence de la cuisson ou par 
faction de réactifs puissants, tels que 
l'alcool et les acides, mais aussi dans 
un grand nombre de circonstances où 
ce changement est difficile à expliquer. 
Ainsi la couleur rouge se manifeste 
dans cette matière quand on la place 
dans le vide, qu’on l’expose au con- 
tact de sels avides d’eau, ou même 
quand ou la soumet à certaines ac- 
tions mécaniques : le frottement d'un 
scalpel, par exemple. Elle se trouve 
aussi en grande abondance dans les 
œufs de ces Animaux ; elle est incris- 
tallisable et elle parait être de nature 
résineuse (J), 

(3) La structure cristalline pris- 
matique a été observée dans le 
pigment bleu des Écrevisses et des 
Homards et la matière colorante jaune 
des Langoustes, par M. Kocillon (c). 


(a) I cvilijr, Traité d'hutologie, p- 131. 

(b) Quekrll, facture» au Hittologg, t. Il, p. 393, fip. 232, etc. 

(c) Lavallée, Op. cit . (4»m. des seuneet fiai., 3* •«ne, 1847, 1 . Vit, p. 3fi7). 

(d) F’remy ei Valenciennes, Hechercfa» tur la comjiotttton de» œuf» dan» ta série de» Animaux 
( Compte » rendus de T Acad, de» tcienccs, 1834, I. XXXVIII, p. 57fi). 

(«) Focillon, Sur Ui coloration du lett de» Crustacé» ( Compte» rendu» de T Acad, dee science » , 
1851, t. 33, p. 384). 
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lois les plus nombreuses, les plus riches en principes miné- 
raux et les moins colorées ; en général elles sont même tout 
à fait blanches, et ce sont elles qui constituent la partie la plus 
épaisse du squelette tégumentaire. 11 est aussi à noter qu’elles 
sont souvent traversées par une multitude de petits canaux ver- 
ticaux qui arrivent à la surface, lui donnent une apparence 
poreuse et semblent être formés par des prolongements grêles 
de la tunique cutanée profonde, comparables aux papilles de 
la peau des Animaux supérieurs (1). 

La surface de la peau des Crustacés est souvent garnie de 
poils qui tantôt sont simples, d’autres fois barbus de façon 
à ressembler à de petites plumes; mais leur structure est 
toujours très-simple et ne paraît consister qu’en une sorte 
de papille dermique filiforme revêtue d’une gaine tubulaire de 
substance cornée analogue à celle dont la cuticule est com- 
posée (2). 


(1) Chez les Ralancs, où le lest ac- 
quiert autour de la portion basilaire 
du corps une grande épaisseur et res- 
semble beaucoup à une coquille, les 
canalicules dont il vient d'être ques- 
tion présentent un nombre considé- 
rable de petites branches latérales (a). 

(2) l.c système pileux est très-déve - 
loppé chez beaucoup de Crustacés, et 
sa connexité avec le revêtement épi- 
dermique général est facile à constater, 
surtout lorsqu'on observe les tégu- 
ments eu voie de développement chez 
un Animal qui se prépare à changer de 
peau, ainsi que j’ai eu l'occasion de le 
faire sur le J iaia Squinado (ù). Chez 
un de ces Crustacés, dont la nouvelle 
carapace, encorêâ l’état membraneux, 


sc trouvait au-dessous de l’ancien test 
près de tomber, j'ai trouvé les poils 
représentés par une multitude de pe- 
tits cæcums grêles et coniques plus 
ou moins rentrés en dedans, comme 
des doigts de gant retournés, et sus- 
ceptibles de se dérouler eu dehors , 
de façon à devenir autant de filaments 
appendiculaires qui, en sc desséchant 
après la mue, deviennent rigides. Il 
arrive souvent que la portion basilaire 
de ces prolongements tubulaires ue se 
déroule pas complètement, et constitue 
autour de l'extrémité basilaire du poil 
une espèce de bourrelet circulaire (o). 
Enfin, la cavité centrale de ces ap- 
pendices correspond à une traînée 
sous-jacente de tissu épilhélique. 


(а) Quckcit, Op. rit., t. Il, p. 403, iïg. 204. 

(б) Milne Edwards, Hist. nnt. des Crustacés, 1834, t. I, p. 55. 

(cj Voyei Lavallée. Hecherches d'anatomie mtcroscojuque sur te test des Crustacés décapodes 
(Ann. des sciences nat., 3* aerie, 1847, L Vil, p. 369, pl. 7, flg. 10). 
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FONCTIONS DE RELATION. 


Téguments 

des 

Myriapodes 
et des 
Arachnides. 


Téguments 

de» 

Insectes. 


§ 11. — Chez les Myriapodes, le squelette tégumentaire est 
parfois chargé de carbonate de chaux à peu près comme chez 
les Crustacés, quoique à un moindre degré (1) ; mais en général 
il est seulement chitinisé. 

Chez les Arachnides, il présente aussi ce dernier caractère ; 
mais souvent il n’est que très-faiblement consolidé, et dans 
une portion considérable du corps ne constitue qu’une mem- 
brane coriace (2). 

§ 12. — Chez beaucoup d'insectes à l’état de larves, le 
microscope fait découvrir dans les téguments externes une 
réticulation hexagonale qui paraît être due à une structure cel- 
lulaire (3) ; mais chez la plupart de ces Animaux arrivés à l’état 


moins dense que celui d'alentour el 
simule une racine. D’autres fuis cette 
cavité centrale ne se remplit pas 
et le fluide nourricier y pénètre libre- 
ment. 

En général, les poils des Crustacés 
sont des filaments cylindro* coniques 
simples et très-grêles; mais quelque- 
fois ces appendices sont garnis laté- 
ralement de filaments secondaires, ou 
barbes très-nombreuses, qui les font 
ressembler à des plumes (o) ; et lorsque 
le derme se prolonge dans leur inté- 
rieur, ils peuvent être le siège d’une 
circulation plus ou moins active du 
fluide nourricier de façon à remplir les 
fonctions d’appendices respiratoires. 

(1) M.Quekctt a constaté ce fait chez 
les Iules. Suivant cet auteur, les pièces 


solides de la peau de ces Animaux se 
composent d’une couche de petites 
cellules hexagonales qui en occupe la 
surface, et d’une couche profonde 
beaucoup plus épaisse, stratifiée et 
traversée par une multitude de cana- 
licules (b). 

(2) On y reconnaît néanmoins, 
comme d’ordinaire, trois couches, dont 
l’externe présente souvent un aspect 
aréolaire, ainsi que plusieurs anato- 
mistes l’ont constaté, soit chez des 
Aranéides (c), soit chez les Scor- 
pions (cf). La couche moyenne ren- 
ferme une multitude de granulatioas, 
et dans la couche sous-jacente il existe 
beaucoup de canalicules, comme chez 
les Myriapodes. 

(3) M. Ouekett a décrit et figuré 


(a) Exemple : le» poils marginaux de» fausses pattes natitoires des SquilUs ; voyez V Allas du 
Régne animal de Cuvier, Crustacés, pi. 56, (ig. la. 

— Le» poil» de» appendice» flabelli forme*, elc.; voyex M'Intoah, On Uie Hoirs of Carcinu» Ma n. » 
( Trnns . of the Linnaan Soc., 1S<»3, 1. XXIV, part. 2/. 

{<*) Quekott, Op. cit., I. Il, p. 383, fig. 246. 

(c) Idem, Op. ni. 

— Leydig, Zum feinern Bau der Arthropoden (Muller'» Archiv f. Anal., 1855, p. 3“0). 

(d) Blanchard, Organisation du Régne animal, Arachnides, p. 1 5. 
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parfait, on ne trouve rpic peu ou point de traces d’une disposi- 
tion de ce genre, et la substance constitutive de cette enveloppe 
paraît être amorphe. Elle n’est pas chargée de sels calcaires 
comme chez les Crustacés ; elle a la consistance de la corne 
et elle est composée principalement de chitine. De même que 
chez les Crustacés et les autres Animaux articulés, le test 
est traversé par une multitude de canalicules verticaux qui 
s’ouvrent à l’extérieur par autant de pores, et qui sont parfois 
traversés par des prolongements de la couche cutanée pro- 
fonde, dont le tissu est mou et dont le développement est très- 
faible (1). 

Les poils et les autres appendicules tégumentaires des Insectes 
sont constitués essentiellement par le tissu chitinisé et en appa- 
rence amorphe dont se compose l’enveloppe extérieure géné- 
rale. D’ordinaire ils naissent sur les pores cutanés dont je viens 
de parler, et sont creusés d’une cavité en communication avec 
l’intérieur de l’organisme par l’intermédiaire des canalicules 
dont ces pores sont les embouchures (2). Ils affectent des 


cette structure chez la Fourmi rousse 
et chez les larves de PHydrophile, 
ainsi que dans les articles foliacés des 
anteoues du Hanneton (a); mais 
M. Leydig pense que les réticulations 
hexagonales attribuées aux lignes de 
rencontre des cellules ne sont pas indi- 
catives de l’existence d’éléments histo- 
logiques de ce genre, et que le lest des 
Insectes n'offre jamais une structure 
cellulaire (6). 

(1) Ces canaux sont en général de 
deux sortes : les uns très-fins, les 
autres assez gros, et les portions de la 


couche cutanée molle qui les traverse 
forment quelquefois la surface externe 
du système tégumentaire des prolon- 
gements papillaires. Souvent ils sont 
remplis d'un liquide transparent, et 
chez quelques Insectes ils renferment 
de l’air, dispositions qui rendent les 
téguments d’un blanc argenté, ainsi 
que cela se voit chez YHydrometru 
puludina. M. Leydig considère ces 
canalicules poreux comme étant les 
analogues des corpuscules du tissu 
conjonctif (c). 

(2) Nous verrons dans une autre 


(a) Quekeli, Lectures on Itistology, p. 387, 2 17. 348, 240. 

(b) Leydig, Éléments d'histologie, p. 121. 

(c) Idem, tbid.f p. 120. 

X. 13 
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formes très-variées, mais ils paraissent consister toujours en 
un simple prolongement de la peau conformé en manière de 
tube aveugle ou dilaté de façon à constituer une vésicule 
pédonculée qui, en s’aplatissant devient foliacée et squameuse. 
Presque toujours la surface des espèces d’éeailles ainsi formées 
est ornée de granulations disposées en séries parallèles dont 
les lignes d’intcrscclion décomposent la lumière de façon 
à produire des phénomènes d’irisation , et d’ordinaire elles 
renferment des matières colorantes, mais quelquefois elles sont 
remplies d’air. 

C’est chez les Papillons que ces écailles tégumentaires mi- 
croscopiques acquièrent leur plus haut degré de développe- 
ment, et c’est à leur existence sur les ailes que ces Insectes 
doivent leur nom de Lépidoptères (1). Fixées à la peau par un 
pédoncule grêle, elles s’élargissent brusquement en forme de 
feuilles, et couchées obliquement, elles chevauchent les unes 
sur les autres de façon à se recouvrir partiellement comme sc 
recouvrent les tuiles d’un toit. La coloration des ailes des 
Papillons dépend en général uniquement de ces lamelles imbri- 
quées qui se détachent avec beaucoup de facilité, offrent l’ap- 
parence d’une poussière colorée quand on les observe à l’œil 
nu, mais présentent une structure foliacée très-remarquable 
lorsqu’on les examine au microscope. Les Papillons ne sont 
pas les seuls Insectes qui en possèdent : ainsi on en trouve chez 


partie de ce cours que les poils sont 
parfois en rapport avec un nerf par 
leur base, et remplissent alors les fonc- 
tions d’organes tactiles. 


(1) La conformation générale des 
écailles des Papillons a été examinée 
et représentée par beaucoup d'ento- 
mologistes (a). 


(a) Réaurour, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes. 1 . 1 . pi. 7 . 

De Geer, Mém. pour servir à l’histoire des Insectes, 1 . 1, pl. 3. 

— Lyonnei, Recherches sur l'anatomie et les métamorphoses de différentes espèces d’insectes, 
pl. 40-45. 

Bornant Deachamps, Recherches microscopiques sur l’organisation des ailes des Lépidoptères 

(4n«. des sciences nat. % *éne, 1835, t. 111, p. Ht. pl. 3 et 4). 

Dujardin, Manuel de l'observateur au microscope, 1842, pl. 7, etc. 

Beck, On lhe Seules oi the Lepidocyrtu» ( Trans . of the Microsc. Soc., 1863, p. 83, pl. 10). 
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certains Coléoptères (1) , mais c’est dans l’ordre des Lépido- 
ptères que leur étude offre le plus d’intérêt. 

Beaucoup d’insectes sécrètent des matières grasses qui 
suintent à la surface du corps et qui y arrivent probablement 
par les canalieules dont j’ai déjà parlé. L’espèce de poussière 
blanchâtre qui recouvre la peau de quelques-uns de ces Ani- 
maux est formée de la sorte par de la cire (2), et chez cer- 
taines espèces cette excrétion est tellement abondante, que le 
corps se recouvre de flocons blanchâtres constitués par cette 
substance (3). La cire des Abeilles, dont j’ai déjà eu l’occasion 
de parler dans une autre partie de ce cours (û), se dépose de 
la même manière dans des dépressions cutanées situées entre 
les anneaux du squelette tégumentaire, à la face inférieure de 
l’abdomen. 

§ 13. — Le squelette extérieur des Animaux articulés, 
formé, comme je l’ai déjà dit, par l’endurcissement de certaines 
parties du système cutané, se compose d’un nombre plus ou 
moins considérable de pièces distinctes les unes des autres, et 
constituant en quelque sorte les éléments de cette armure de 


(1) Ainsi, le Hanneton bleu ( Buplia 
farinosa ) doit sa couleur brillante 
& une couche de petites écailles en 
forme de sac membraneux et aplati (a). 
Chez beaucoup de Coléoptères de la 
famille des Charançons, les écailles 
épidermiques sont également très- 
remarquables. 

(2) On doit à Dujardin des observa- 
tions intéressantes sur l’excrélion cuta- 


née de la cire chez divers Insectes (b). 

(3) Celle disposition est particuliè- 
rement remarquable chez diverses 
espèces de Pucerons (c'j, de Psyllos (ri) 
et d’OrfAesus (e), ainsi que chez quel- 
ques autres Hémiptères de la famille 
des Fulgorides (f). En Chine, la cire 
produite de la sorte est l'objet d'un 
commerce important (g). 

(4) Voyez tome VII, page 652. 


fa) Dujardin, Nouveau Manuel de l'observateur au microscope, p. 122, pl i 1 , flg. 1 . 

(b) Dujardin, Étude microscopique de la cire, appliquée à la recherche de cette substance, 
chez les Animaux et les Végétaux (Ann. des sciences nat., 3* férié, 1849, t. XII, p. 250). 

(c) De Gecr, Mém. pour servir à l’hist. des Insectes, I. III, p. 97, pl. 7, fig. 10. 

(d) lléaumur, Mévn. pour servir à l'hist. des Insectes , t. III, p. 318, pl. 20. 

(e) Voyez Amyot el Scrville, Hémiptères, p. 021. 

If) Exemple : Lustra pulvérulente; voy. VAtlas du Régne animal, Insectes, pl. 97, lig. 2. 

(g) Du Halde, Histoire de la Chine, 1735, t. II, p. 495. 

— Staunton , Voyage dans l'intérieur de la Chine, par lord Macartney, t. V, p. 189. 


Conformation 

du 

squelette 

extérieur 
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la même manière que les pierres ou les briques constituent 
les éléments d’une muraille. Ces pièces, que je désignerai sous 
le nom de legmiles ou de sclérodermiles , tendent à se rencon- 
trer par leurs bords, et forment par leur assemblage certains 
groupes déterminés dont les plus importants affectent une 
disposition zonaire, et se répètent longitudinalement de façon à 
constituer autour du corps de l’Animal une série de tronçons 
ou segments annulaires qui, avec leurs dépendances, ont été 
désignés sous les noms de sonites ou de somatomes (1). 

Ainsi, la partie fondamentale du squelette extérieur se com- 
pose d’anneaux placés à la file, unis entre eux, soit par des 
portions de la peau restées flexibles, soit par la soudure de 
leurs bords correspondants, et logeant dans leur intérieur les 
muscles, les nerfs, les viscères et les autres parties molles do 
l’organisme. 

Chacun des groupes de legmites constituant ainsi un 
anneau (2) tend à se diviser en groupes secondaires, dont l’un 
occupe le côté dorsal du corps, l’autre le côté ventral, et dans 
chacun des arceaux formés par ces groupes secondaires les 
pièces sont disposées symétriquement des deux côtés de la 
ligne médiane. Dans tout anneau qui est constitué de la ma- 
nière ordinaire, et qui, pour cette raison, peut être appelé un 


(1) Cette dernière expression a été 
employée par Goodsir pour désigner 
les tronçons du corps, soit d’un Ani- 
mal annelé, soit d’un Vertébré (<i). 11 
ne faut pas confondre les mots zonite 
et zoonite qui, introduit dans la science 
par Dugès (6), et aujourd’hui d’un 
usage très-général, signifie l'ensemble 
des parties, tant molles que solides, qui 


constituent chacun des tronçons de 
l'Animal articulé (c). 

(2) Quelques auteurs donnent au 
mot anneau une acception plus large, 
et désignent de la sorte, non-seule- 
ment la portion annulaire du sque- 
lette extérieur, mais aussi les parties 
appendiculaires qui en dépendent. 


(a) Good*ir, On the Morphnlogical Relations of the Xervous Systems in the Annulose and 
Vertébrale Types of Organisation (the Edtnburgh n ew l'hilosophical Journal , N. S., 1857, 1. V, 
Mît). 

(b) Dupé», Mémoire sur la conformité organique dans l'échelle animale. Montpellier, t83î. 

(c) Cuvier, Rapport sur un ouvrage de M. Avdoum ( Journal de physiologie de Magendie, 18îl , 
t .l.P ***)■ 
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anneau typique, on distingue donc un arceau tergal ou arceau 
supérieur, el un arceau ventral ou arceau sternal. 

Lorsque ces arceaux atteignent complètement leur dévelop- 
pement typique, ils sont composés chacun de deux paires de 
tegmites ou pièces solides particulières, rangées transversale- 
ment. Les pièces qui occupent la portion médiane de l’arceau 
dorsal sont appelées tergites, et l’on a donné le nom d’épimères 
ou d 'épimériles aux pièces latérales du même groupe. Les 
pièces qui constituent la partie médiane de l’arceau inférieur 
sont appelées sternites. Enfin, les pièces qui complètent laté- 
ralement cet arceau sont appelées épisternites. 

Cette théorie anatomique du squelette tégumcnlaire des 
Insectes, des Crustacés et des autres Animaux articulés, est 
due aux travaux d’Audouin (1). Elle facilite singulièrement 
l’étude de la charpente solide de tous ces êtres, et permet de 
ramener à des règles très-simples les dispositions extrêmement 
variées que cet appareil organique offre, non-seulement suivant 
les espèces, mais aussi suivant les parties du corps où on l’ob- 
serve. Cependant, pour en faire un usage utile, il est néces- 
saire de tenir grand compte des modifications dont le plan 
typique de l’anneau est susceptible (2). 


(1) Victor Audonin, s'inspirant des 
vues de Savigny sur la théorie de la 
bouche des Insectes, chercha à décou- 
vrir dans les squelettes ligamentaires 
des Insectes un plan commun , et 
posa ainsi les bases de l'élude philoso- 
phique de celte partie de l'organisme 
des Animaux articulés (a); mais il ne 
publia que le commencement de son 


travail. Des recherches analogues sur 
la composition du squelette exté- 
rieur des Crustacés, et sur les lois qui 
régissent les modiGcations réalisées 
dans la constitution de cette charpente 
solide, furent publiées quelques an- 
nées plus lard (6). 

(2) J’ai développé ces vues dans un 
des travaux cités ci-dessus (c). 


(а) Audouin, Recherches anatomique » sur le thorax des Insectes , des Animaux articulés et celui 
des Insectes hexapodes en particulier (Ann. des sciences nat., I" strie, 1824, t. I, p. 97). 

— Md c- Lévy, Exposition de l'anatomie com]>arée du thorax dans les Insectes ailés, accom- 
pagnée de notes par V. Audouin (Ann. des sciences nat., l re «éric, 1832, l. XXV, p. 95). 

(б) Miloe Edward*, llist. nat. des Crustacés, 1834, t I, p. 13 et *uiv. — Observations sur 
le squelette tégumentaire des Crustacés Décapodes et sur la morphologie de ces Animaux (Ann. 
des sciciu es nat., 3« série, 1851, t. XVI, p. 211). 

(c) Milne Edward*, ttbserv. sur le système tégumentaire (Ann. des sciences nat., 3* série, 
1851, I. XVI). 
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Ces modifications peuvent avoir pour effet la simplification 
de l'anneau, sa complication plus grande, ou diverses parti- 
cularités dans son mode de conformation. 

La simplification apparente ou réelle de l’anneau résulte 
tantôt de l’atrophie ou de l'avortement de certains tegmites, 
tantôt de la soudure intime de deux ou de plusieurs de ces 
pièces entre elles; d’autres fois du développement confus des 
parties qui représentent un groupe organique, et qui, au lieu 
de naître isolément d’autant de foyers chitinigènes, se conso- 
lident sur tous les points à la fois, de façon à constituer dans 
le principe une pièce unique tenant lieu de deux ou de plusieurs 
tegmites. C’est ainsi que, dans la plupart des cas, les deux ter- 
gites ne sont jamais distincts entre eux, et dès l’origine sont 
représentés par une pièce impaire placée sur la ligne médiane 
du dos, et réalisant de chaque côté de cette ligne la même 
disposition. La fusion primordiale des éléments constitutifs de 
l’anneau peut même s’étendre an groupe tout entier, et déter- 
miner la substitution d’une pièce unique aux pièces multiples 
qui d’ordinaire forment, d’une part l’arceau dorsal , d’autre 
part l’arceau sternal. 

Un phénomène organogénique analogue, mais moins général 
que le développement confus, peut amener un résultat inverse, 
et déterminer le remplacement d’un groupe peu nombreux de 
tegmites par une multitude plus ou moins grande de pièces 
analogues , bien que de moindre importance. Ainsi , chez 
quelques Crustacés, l’arceau dorsal, au lieu d’être composé 
d’une paire de tergites et d’une paire d'épimériles, comme 
d’ordinaire, ou d’être formé d’une seule pièce représentant 
ces éléments organiques, est constitué par une foule de petites 
pièces distinctes entre elles et paraissant être le résultat de 
leur fractionnement (1). 

(1) L'abdomen des Lilhodes nous de développement militaire du sque- 
oBre un excellent exemple de ce mode telle tégumentaire, Là chaque tegmile 
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Un anneau ou une portion d’anneau peut atteindre un 
degré exceptionnel de complication par un procédé organique 
analogue qui, au lieu d’être irrégulier, agit conformément au 
plan ordinaire et détermine seulement le dédoublement ou la 
répétition des pièces typiques. Ainsi, chez beaucoup d’insectes, 
les anneaux qui portent les ailes offrent une complication beau- 
coup plus grande que d’ordinaire, et leur arceau tergal se 
subdivise en quatre segments secondaires qui semblent être 
autant d’anneaux particuliers (1). 

D’autres différences moins profondes, mais qui influent 
parfois davantage sur la conformation générale du squelette 
tégumentairo des Animaux articulés, dépendent du développe- 
ment relatif des diverses pièces constitutives de l’anneau et de 
la manière dont quelques-unes de celles-ci chevauchent sou- 
vent sur les autres au lieu de se placer bout à bout. 

§ \ti. — Souvent, dans certaines parties du corps, la char- 
pente solide des Insectes, des Crustacés et des autres Animaux 
articulés ne se compose que d’anneaux constitués comme je 
viens de le dire ; mais là où l’organisme se perfectionne on 
voit naître de cette portion fondamentale du squelette des 


est représenté par un groupe de petites 
pièces tégnmentaires qui ont toutes 
leur individualité (a). Or, il est facile 
de concevoir que si la consolidation de 
l’appareil cutané, au lieu de se faire 
en partant d’un très-petit nombre de 
points, comme dans les circonstances 
ordinaires, ou d'un nombre considé- 
rable de points écartés entre eux, 
comme chez ces Crustacés, s'opérait 


dès le principe sur un nombre encore 
plus grand de points, et que ces points 
fussent très-rapproebés entre eux, Il 
pourrait en résulter un développement 
confus, et l'union de toutes ces parties 
en une pièce unique. 

(1) Pour plus de détails au sujet 
de la structure des anneaux du thorax 
des Insectes, je renverrai aux travaux 
d'Audouin, de Burmeister, etc. (6). 


(a) Exemple • ta région tergale de l'abdomen de la LUhode à courtes patte* ; voye* Milne 
Edward, ei Lucas, Description des Crustacés [Archiva du Muséum d'hist. nat., 1841,1. Il, 

Pl (ft) Audouin, Op. cil. [Ann. des sciences nat., l re «crie, 1. 1 et t. XXV. 

Burmeister, Handbuch der Entomologie, Bd. I. 

_ Lacordaire, Introduction d l'Entomologie, t. I, p. 341 et sutv. 


Système 

appendiculaire. 
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appendices ou membres dont la structure rappelle celle du 
tronc lui-même. En effet, la tendance de la nature est de donner 
à chaque anneau une paire de prolongements appendiculaires 
dont les téguments, consolidés comme ceux du tronc, forment 
une série de tronçons creux ou de tubes placés bout à bout, 
et d’ordinaire articulés entre eux de façon à permettre des 
mouvements. 

La règle commune est aussi que ces appendices naissent 
sur les côtés de l’arceau sternal entre l’épislernum et l’épiinère 
et soient des dépendances de cet arceau (1); mais, ainsi que 
nous le verrons bientôt chez les Insectes, l’arceau dorsal de 
certains anneaux peut acquérir aussi des prolongements plus 
ou moins analogues (2). 

Les appendices de l’arceau sternal ou membres , dont je viens 
de parler, constituent généralement autant de leviers articulés 
disposés symétriquement par paires de chaque côté de la ligne 
médiane du corps. Pendant la première période de leur déve- 
loppement, ils se ressemblent tous entre eux, mais bientôt ils 
se différencient plus ou moins, et d’ordinaire ils acquièrent des 
modes de conformation très-variés, suivant la région du corps 
où ils se trouvent, et suivant les usages auxquels ils sont des- 


(1) Noos avons vu précédemment 
que chez certains Annélides , les 
Clioncs, par exemple, l'arceau dorsal 
de chaque anneau porte, aussi bien 
que l'arceau ventral» une paire de 
membres, et que ces appendices, 
conformés de la même manière, sont 
très-écarlés entre eux; mais que chez 
d'autres Animaux «lu même groupe, 
ceux du segment dorsal se rappro- 
chent de ceux du segment inférieur, 

(a) Voyw ci-do**n», page 4 77. 

(5) Vnvei (unie II, page 1R4. 


et se confondent même avec eux (o). 
Chez les Animaux articulés, l’exis- 
tence d’une seule paire de membres 
par anneau ne dépend pas d'une fu- 
sion de ce genre, mais de l’absence 
d’appendices tergaux, 

(2) Telles sont les ailes et les feuilles 
branchiales qui naissent des anneaux 
de l’abdomen chez certaines larves, 
celles des Éphémères , par exem- 
pie (6). 
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tinés. En effet, ils constituent non-seulement les pattes et les 
mâchoires des Animaux articules, mais aussi les antennes, les 
tiges oculifères, les organes copulateiirs, et beaucoup d’autres 
instruments dont j’ai déjà eu l’occasion de parler ou dont il sera 
question dans la suite de ces Leçons. 

Enfin, il est aussi à noter que l’armure extérieure, dont je sju*™ 

• , , de* 

viens d’indiquer les caractères principaux, peut se compliquer «podèm«. 
encore davantage par le développement de cloisons ou de tiges 
centripètes qui naissent de sa face interne et qui s’enfoncent 
plus ou moins profondément entre les parties molles sous- 
jacentes. On a donné à ces parties additionnelles le nom 
r V apodèmes : les unes, appelées apodèmes articulaires, sont 
formées par un repli de la peau qui correspond à la ligne de 
jonction de deux tegmites, et, par le rapprochement de leurs 
deux feuillets, constituent des expansions lamelleuses disposées 
en manière de cloison dans la cavité circonscrite par les parois 
de l’anneau ; les autres, appelées apodèmes d’insertion, relient 
les muscles au squelette extérieur et jouent le rôle de tendons. 

§ 15. — Les causes modificatrices dont je viens de parler 
en traitant des éléments organiques d’un anneau peuvent agir 
de la même manière sur l’ensemble de ces groupes de pièces 
tégumentaires, et déterminer de la sorte des variations très- 
considérables dans la conformation générale du corps. Ainsi 
il arrive très-souvent que deux ou plusieurs anneaux, distincts 
entre eux dans les premiers temps de leur formation, se 
soudent l’un à l’autre par les progrès de leur développement et 
finissent par constituer un tronçon unique (l). Dans beaucoup 
de cas, l’individualité de ces anneaux se perd d’une manière 


(1) Ainsi, chez la plupart des In- 
sectes, le deuxième et le troisième 
anneau du thorax, parfaitement dis- 
tincts et mobiles l'un sur l'autre chez 
la larve, sont soudés entre eux. et 


semblent ne constituer qu'un seul 
tronçon chez l'Animal à l’état par- 
fait. 

Les Crustacés nous fourniront beau- 
coup d’exemples de celte soudure ou 


Digitized b y Google 



•202 


FONCTIONS UE RELATION . 


plus complète; p:ir suite de la fusion primordiale de leurs 
éléments organiques, deux ou plusieurs de ces segments de la 
portion centrale du squelette extérieur ne sont représentés que 
par une pièce annulaire unique dont la division virtuelle 
n’est indiquée que par le nombre des appendices qui en 
naissent. 

L’avortement ou la non-apparition de certains anneaux peut 
aussi déterminer des variations considérables dans la confor- 
mation générale du squelette extérieur, et il est à noter que 
cet arrêt de développement ne frappe pas indifféremment 
tous les anneaux, mais atteint de préférence certains d’entre 
eux, dont la position est déterminée pour chaque classe d’ Ani- 
maux et se relie au mode de développement de l'embryon, 
comme nous le verrons bientôt. 

Par suite de cette tendance au groupement de certains 
anneaux entre eux et de diverses modifications correspondantes 
dans le mode de conformation des appendices, le corps des 
Animaux articulés se trouve divisé en deux ou trois régions 
plus ou moins distinctes entre elles. Chez les Insectes, par 
exemple, il en existe trois : la première constitue la tête de ces 
Animaux ; la seconde est désignée sous le nom de thorax, et 
la dernière forme l 'abdomen. Une disposition semblable existe 


même d'une fusion consécutive de 
roonites primitivement indépendants. 

Les Araignées nous offrent aussi 
des preuves de l’existence de cette 
cause de modification dans le mode de 
conformation du squelette tégumen- 
taire. Ainsi cher le» Pholcus opilio- 
iiuideSj dont l'œuf se prèle très-bien 
aux observations embryologiques et a 


été étudié avec beaucoup de soin par 
Claparède, pendant la première pé- 
riode du développement, on aperçoit 
des segments sternaux parfaitement 
distincts (ou protozonites) dans la ré- 
gion buccale et thoracique du corps, 
puis dans la région abdominale ; mais 
par les progrès du développement ils 
se confondent complètement (a). 


(a) Claparède, Reeh, sur l'évolution de» Araignées (Jf/m. de In Soc . des arts et mène a 
d Vireeht, |8<lg). 
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chez la plupart des Crustacés; mais, chez les Myriapodes, la 
tète seulement se distingue du reste du corps, et il n’y a rien 
qui indique la division de celui-ci en un thorax et un abdomen. 

Enfin, chez les Arachnides, où il n’y a aussi que deux régions, 
c’est au contraire l'abdomen qui est distinct du thorax, et 
cclui-ci est confondu avec la tête, et par conséquent le corps 
se compose d’un céphalothorax et d’un abdomen. 

§ 16. — Ainsi que je l'ai déjà dit, la division du squelette 

«lo 

tegumenlaire des Animaux annelés en une série longitudinale «•rtoppMwni 
de tronçons ou anneaux, correspond à des répétitions analogues 

. . » »* .. , . , téjjiwienlaire. 

dans les parties constitutives de 1 appareil musculaire et du 
système nerveux. Elle imprime à tout l’organisme de ces 
êtres un caractère particulier des plus remarquables, et son 
importance zoologique se révèle aussi par la promptitude avec 
laquelle elle se manifeste chez l’embryon en voie de formation. 
Effectivement, dès que les premiers linéaments de l’organisme 
futur du jeune Animal commencent à sc dessiner dans l'in- 
térieur de l’œuf chez l’Insecte, le Mvriapodc, l’Arachnide et 
le Crustacé, aussi bien que chez l’Annélide, la portion du 
blastoderme qui va devenir la partie sternale du corps pré- 
sente des indices de segmentations transversales disposées en 
série longitudinale. 

Chez les Annélides, la formation de ces zoonites a lieu suc- 
cessivement d’avant en arrière : l’anneau protoeéphalique et 
l’anneau anal se constituent les premiers, puis les anneaux 
intermédiaires, suivant l’ordre de position qu’ils doivent occu- 
per; chaque nouveau tronçon s’intercale pour ainsi dire entre 
le dernier anneau ou l'anneau anal et le pénultième anneau 
précédemment développé (1). Le corps s’allonge donc pro- 


(1) Le zoonite le plus jeune semble 
produire par une sorte de bourgeonne- 
ment le zoonite nouveau, qui se place 
ainsi entre lui et Panneau anal; de 


même que dans la multiplication de 
ces Animaux par fissiparité, les jeunes 
individus se développent en arrière de 
leurs aînés. (Voyez tome VIII, p. 312.) 
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gressivement par son extrémité postérieure, et l’anneau anal 
se trouve ainsi poussé de plus en plus loin de l’anneau cépha- 
lique (1). 

Chez les Animaux articulés, la production des divers anneaux 
du corps s'effectue aussi, le plus ordinairement, d’une manière 
successive, mais la région où cette multiplication s’opère n'est 
pas toujours la même, et souvent les nouveaux zoonites appa- 
raissent par groupes au lieu de naître un à un. 

Ainsi, chez les Myriapodes de la famille des Iules, le corps 
ne se compose d’abord que d’un très-petit nombre d’anneaux, 
et à chaque mue on voit apparaître un groupe de zoonites 
nouveaux entre le tronçon anal et les parties précédemment 
formées. Chez l’Iule terrestre, ces groupes sont de six ; chez 
les Blaniules, ils sont de quatre, et chez les Polydesmcs ils 
paraissent être de deux seulement (2). Chez d'autres Animaux 
de la même classe, ce phénomène organogénique n’est pas 
limité à l'extrémité subterminale du corps, et le développe- 
ment d’un anneau nouveau a lieu entre chacun des anneaux 
précédemment constitués et celui qui se trouve placé au devant 
de lui (3). 

Dans la classe des Crustacés, on trouve des exemples de la 
formation d’anneaux par groupes successifs et du développe- 


(t) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai à un mémoire spécial que 
j’ai publié, il y a environ vingt-cinq ans, 
sur l’embryologie de ces Animaux (a). 

(2) Chacune de ces périodes corres- 
pond à l’une des mues du jeune Ani- 
mal, et le groupe de six zoniles ainsi 


développés parait résulter du dédou- 
blement d’un tronçon de nouvelle for- 
mation né en avant de l’anneau 
anal (6). 

(3) M. C.ervais a observé cé mode 
de développement chez les Litho- 
bies (c). 


(a) Milne Edward», Observ. sur le développement des Ann élidés (Ann. des sciences nat. t 
3* séné, 1845, I. lit, p. 145). 

(5) New port. On the Organe of Reproduction and the Development of Mvriapoda [Philos. 
Tram., 1841 , p. ISO, pl. 4). 

(c) Gervala, Études pour servir d l’histoire naturelle des Myriapodes {4*11. des sciences nat., 
î* série, 1837, t. Vil, p. 58, pl. 4 B, fig. 1 e). 
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ment ultérieur de chacun de ces groupes par la naissance de 
nouveaux zoonites à l’une de leurs extrémités (1). 

Chez les Insectes, au contraire, tous les anneaux paraissent 
se constituer simultanément; mais, ainsi que nous le verrons 
bientôt, leur développement se fait d’une manière très-inégale. 

Les appendices, ou membres, naissent sous la forme de 
simples tubercules, et dans le principe ils se ressemblent tous; 
mais en se développant ils se diversifient, comme nous le 
verrons bientôt. Ils suivent dans leur ordre d’apparition des 
règles analogues à celles qui président à l’apparition des 
anneaux. 

Ces aperçus généraux me semblent devoir suffire pour 
donner une idée exacte du plan commun d’après lequel est 
constitué le squelette téguincntaire chez tous les Animaux 
articulés, et dans la prochaine Leçon je passerai à l’étude de 
cet appareil dans chacune des classes de ce grand groupe 
zoologique considéré en particulier. 


(i) Ainsi, chez l’embryon de l'É- 
crevisse, les premières traces de 
rannelalion se montrent d'abord dans 
la région céphalique, puis dans la 
régiou thoracique, et en dernier lieu 
dans la région abdominale (a), ha 


multiplication successive des anneaux 
est particulièrement remarquable chez 
les jeunes Apus (b). Chez les Phyllo- 
somes (c), ou larves de la Langouste, 
l'abdomen ne se développe aussi que 
fort tardivement. 


(a) Rathke, Recherches tur le développement de l'Écrevisse (4nn. des sciences uni., série, 
1830, I. XX, pl. 7, lig . 3-12). 

— Lerebonllet, Recherches d'embryol gie comparée, pl. 5, fig. 40-47 [ilém. de l’ Acad, des 
sciences, Sav. étraug., 1802, t. XVII). 

(b) Zaddach, De apodi Cancriformis anatoine el historia évolution» , pl. 4, fig. 3-14. 

<cj Voyez \'Mlas du Régne animal, CftU&TAcû*, pl. 37, lig. 5. 
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Squelette tégumentaire des Crustacés, — des Myriapodes, — des Arachnides, — 
des Insectes. 


§ 1. — La classe des Crustacés est particulièrement favo- 
rable pour l’étude du squelette tégumentaire des Animaux arti- 
culés (1), et, afin de faciliter le groupement des faits dont nous 
aurons à tenir compte en y procédant, il me paraît utile d’in- 
diquer d’abord les caractères principaux du type idéal commun 
qui semble avoir servi à la structure de tous ces ctres, mais 
qui se trouve toujours modifié plus ou moins profondément 
dans quelques-unes de ses parties, et se prêle ainsi à des com- 
binaisons organiques très-variées. 

Ce plan typique suppose l’existence de vingt et un anneaux 
munis chacun d’une paire d’appendices, à l’exception du der- 
nier de ces zoonites du corps, qui porte l’ouverture anale et 
qui est toujours apode. Tous ces anneaux peuvent être mobiles 
les uns sur les autres, mais dans presque tous les cas plusieurs 
d’entre eux sont plus ou moins complètement confondus en un 
seul tronçon. 

Les Squilles sont, de tous les Crustacés connus, ceux qui 
réalisent de la manière la plus complète ce type idéal. On y 

(1) Le cadre de ces Leçons ne me pour plus de détails à ce sujet, je 
permet pas de m'étendre beaucoup renverrai à d'autres écrits où j’en ai 
sur le mode de conformation du traité longuement (a), 
squelette extérieur des Crustacés, et. 


in) Milnc Edwards, Histoire naturelle des Crustacés, I. I, p. 13 et *uiv. — Observations sur 
le squelette tégumentaire des Crustacés Décapodes et sur la morphologie de ces Animaux Ann. 
des sciences nai., 9* 1851, t. XVI, p. îil). 
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reconnaît facilement l’existence de vingt et un anneaux, qui 
presque tous sont parfaitement distincts entre eux et mobiles 
les uns sur les autres. Le premier de ces zoonites porte les 
yeux, et a reçu pour cette raison le nom d’auneau opluhal- 
mique. Le second anneau de la tète, appelé anneau antennu- 
laire , parce qu’il donne insertion aux antennules ou antennes 
de la première paire, est également bien caractérisé. Le troi- 
sième tronçon de la tête, ou anneau antcnnaire, acquiert un 
très-grand développement, et sa portion tergale chevauche en 
arrière sur les quatre anneaux suivants, de façon à les cacher 
plus ou moins complètement en dessus. Ces derniers portent 
les appendices buccaux et les pattes-mâchoires, et ne sont bien 
distincts entre eux (pie du coté sternal ; enfin la portion moyenne 
et postérieure du corps se compose d’une série de onze an- 
neaux complets qui se ressemblent beaucoup entre eux , mais 
se divisent en deux groupes : les quatre premiers appartien- 
nent au thorax et donnent insertion à des pattes ambulatoires 
ou préhensiles, tandis que les sept derniers constituent l’ab- 
domen (1). 

Le nombre typique que je viens d’indiquer, savoir, vingt et 
un anneaux, n’est que très-rarement dépassé, et les exceptions 
de cct ordre ne se rencontrent que chez quelques Crustacés 
inférieurs, tels que les J pus et ies Limnadies (2) ; mais chez 
beaucoup d’Animaux de la même classe, le nombre des tron- 


(1) On trouve des figures de ces 
parties dans mou Histoire fies Crus- 
tacés (tome I, pl. 1, fig. 1. et pl. 2, 
fig. 1-8). 

(2) Chez YApus, indépendamment 
de la tête qui représente évidemment 
plusieurs zoonites confondus entre 


eux, il y a une série d'anneaux mo- 
biles qui, au moment de l'éclosion, ne 
sont qu'au nombre de huit, mais qui 
se multiplient rapidement et finissent 
par être au nombre de trenie-cinq (a). 

Chez les Limnadies vingt h trente 
zoonites sont situés à la suite des parties 


(o) Schæffer, Der krebtartige Kiefenfust, 1750. 

— Zarldach, De apodi Cancriformi* anatome et hutcria évolution**. Bonne, 1841. 


Digitized by Google 



(•'ONCTIONS IHC IIELATION. 


208 

çons mobiles dont le corps se compose est moindre (1), et 
cette modification dépend tantôt de l’avortement ou de la non- 
formation d’un ou de plusieurs zoonites, d’autres fois de la 
soudure consécutive de certains anneaux entre eux, ou de la 
fusion primordiale des parties correspondantes à ces zoonites. 
Ainsi, chez la plupart des Édriophlhalmes, les quatorze an- 
neaux de la portion postcéphalique du corps sont bien déve- 
loppés, mobiles et conformés à peu près de la même manière : 
sept d’entre eux constituent le thorax (2), et les sept autres 
forment l’abdomen (3) ; mais les zoonites de la tête ne sont 


constitutives de la tête (a), et chez les 
Branchipes le nombre de ces segments 
est presque aussi considérable (6). 

(1) C’est chez les Cypris (c) que le 
nombre des zoonites paraît être réduit 
à son minimum. 

(2) Les sept anneaux thoraciques 
sont bien développés et mobiles les 
uns sur les autres chez la plupart des 
Amphipodes, tels que les Crevettes 
proprement dites, ou Gamma rus [J), 
ou les Talilres (e), et chez les Ido- 
tées (/■), les Anilocres, etc. , dans l'ordre 
des Isopodes. Chez quelques Crustacés 
de celte division naturelle, le nombre 
des anneaux du thorax est réduit à 
six ou même à cinq, soit chez les 
jeunes individus seulement, soit chez 
les adultes. Ainsi, chez les Cymolhoés 


et les Anilocres , le septième anneau 
thoracique, ainsi que la paire de pattes 
correspondante, ne se développent 
qu’après l’éclosion (g). Il en est de 
même pour les Cloportes ( h ). Chez les 
Amphipodes, il y a en général sept 
anneaux abdominaux, mais chez les 
Isopodes le sixième anneau est en gé- 
néral confondu avec le septième, qui 
ne porte jamais d'appendices (»). 

(3) Chez les Ourozeucles à l’état de 
larves, les sept anneaux de l'abdomen 
sont bien développés et mobiles les 
uns sur les autres, tandis que chez les 
adultes ils sont tous réunis en une 
seule pièce, et ne se distinguent entre 
eux que par des sillons transversaux 
incomplets (J), 

Citez les Aselles (jfc) et les Jæra (Z), 


(a) Voye* VAtlas du Hègnt animal de Cuvier, Criwtacls. pl. 74, lig. t . 

(4) Idem, ifrid-, pl. 74, %. 2. 

(c) Slraus, Hém. tur les Cyprin (Mé m. du Muséum, t. VH. pl. t, fig. 4). 

(d\ Voyez V Allas du Règne animal de Cuvier, Crustacés, pi. 60, fig. 1 , etc. 

(e) Ibid., pl. 50, fi g. i . 

(f) Ibid., pl. 69. fig. t. 

{g) Exemple : l'Æga ; voyez 1‘Aflfli du Règne animal, pl. 67, fig. 1 . 

(h) De Geer, Mém. pour servir à l'hist. des Insectes, 1778, t. Vil, p. 551. 

(i) Milne Edwards, Observ. sur Us changements de forme que divers Crustacés éprouvent 
dans le jeune Age [Ann. des sciences nat., 2° série, 1835, t. lit, p. 321, pl. 14, fig. 3 el 6). 

(j) Milne Edward*, Note sur l’Ouroseucte (Ann. des sciences nat., 2* aéric, 1840, l. XIV, 
p. 162, pl. 3c, fig.) 

{*) Voye* V Allas du Règne animal de Cuvier, Crust., pl. 70 bis, lig. 1. 

(i) Idem, »4td., pl. 70, fig. 1. 
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représentés que par un seul tronçon , et l’on serait porté 
à considérer celle-ci comme étant un anneau unique, si l’on 
n’avait égard au nombre de paires d’appendices qui en dé- 
pendent. 

Il est aussi à noter que chez certains Crustacés de ce groupe 
plusieurs anneaux de l’abdomen, bien distincts dans le jeune 
âge, se réunissent et se confondent plus ou moins complète- 
ment entre eux par les progrès du développement, ainsi que 
cela se voit chez les Isopodes de la famille des Cymolhoa- 
diens (1), ou manquent complètement, comme cela a lieu chez 
les Læmodipodes (2). 

La fusion des parties constitutives du squelette tégumentaire 
est portée à son plus haut degré chez les Limules, Animaux 
(pie l’on range généralement dans la classe des Crustacés, 
mais qui sont constitués d’après un type particulier, et qui, 
sous beaucoup de rapports, se rapprochent des Arachnides. 
Là le corps tout entier ne se compose que de trois tronçons 
mobiles, dont le premier représente la totalité des zoonites 
céphalothoraciques ; le second est formé par les premiers zoo- 
nites abdominaux, et le dernier, simple et stylilbrme, corres- 
pond à l’anneau anal (3). 

l'abdomen, quoique pourvu du nombre 
ordinaire d'appeudices, ne se compose 
aussi que d'une seule piècejmais je n'ai 
pas eu l'occasion de déterminer si 
celte disposition résulte de la soudure 
consécutive des sept amicaux de l'ab- 
domen ou de la fusion primordiale des 
parties qui les représentent. Chez les 
idolées, plusieurs anneaux de l'abdo- 
men sont soudés sur le dos et libres 
seulement sur les côtés (a). 


(1) Chez ces Crustacés, l'abdomen 
u'est représenté que par un tubercule 
composé des deux articles rudimen- 
taires, comme cela se voit chez les Che- 
vrolles (6), ou même d'une seule pièce, 
comme chez les Cyames (c). 

(1 2 ) he bouclier céphalolhoracique 
des himules e>t très-grand et porte 
en dessous les pieds-mâchoires; le bou- 
clier llioraci {ue est moins développé 
et douue insertion aux pattes brauchi- 


(a) Milno Kdward*, Hist. nat. des Crustacés, l. Ul, p. 127, pl. 1, lig. 4. 

(6j Idem, Allas du Régne animal de Cuvier, Chu$Tac£s, pl. GJ, tig. 1 ». 

(C) Idem, Ul ut., pl. 63, tig. 3. 

x. 14 
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Chez les Crustacés Décapodes, la consolidation de la char- 
pente tégumentaire est portée aussi fort loin, et coïncide avec 
des complications de structure qu’on ne rencontre pas ailleurs 
chez les Animaux articulés. Lorsque cette charpente commence 
à se constituer chez l’embryon, elle est représentée par la série 
normale de segmenlsdont l’arceau sternal se développe d’abord ; 
mais, par les progrès du travail organogénique, tous ou presque 
tous les anneaux de la tète et du thorax se soudent entre eux (1) 
et se trouvent cachés, du côté dorsal, par l’extension excessive 
des pièces lergalcs d’un ou de deux de ces zonites qui con- 
stituent en dessus un grand bouclier appelé carapace. Chez 
les Écrevisses et les autres 'Macroures, les sept anneaux de 
l’abdomen sont tous très-développés et mobiles les uns sur les 
autres; mais chez les Brachyures, les Crabes, par exemple, 
ces segments sont fort réduits, et souvent plusieurs d’entre eux 
se soudent ensemble, particulièrement chez les mâles (2). Chez 


fères (a). Le stylet caudal porte Tamis 
à sa base et ne se développe que tardi- 
vement, car chez ries larves dont la 
forme générale ne diffère que peu rie 
celle des individus adultes, on n'en 
aperçoit aucune trace b). Il est aussi 
à noter que chez l’embryon tous les 
anneaux thoraciques sont distincts 
entre eux (c). 

(1) Chez quelques Décapodes cette 
soudure ne s'étend pas à la partie 
postérieure du thorax , et il existe lîi 
un ou plusieurs anneaux mobiles: 


par exemple , chez les Écrevisses , 
les Galatées, les Pagures et les Li- 
thories ( d ). Chez les Birgus celle 
indépendance des anneaux thoraci- 
ques postérieurs est portée encore plus 
loin (e). 

(2) Ainsi, chez les Ma tûtes, les sept 
segments de l'abdomen sont libres 
chez la femelle, tandis que chez le 
mâle les troisième, quatrième cl cin- 
quième segments sont soudés entre 
eux (/’). 11 eu est de même chez le 
Tourteau (g), etc. 


(а) Voyez Van der Hôven, Recherches mr l'hutoire naturelle et l'anatomie des Lunules, pl. I, 
fig. 1 et 2). 

(б) Milno Edward*, Atlas du Régne animal, CrUST., pl. 7l>, fig. 1 i. 

(c) Packard, The development ofLimulus Polyphemus (Mem. of the Iloslon nat. Ilist. Soc., c. 2, 
pl. 5, lig. 24). 

(d) Milne Edwards, Observ.surle squelette tégumentaire des Crustacés (Ann. des sciences nat-, 
3* série, t. XVI, pL «, fig. 1). 

(e) Idem, AtUis du Régne animal de Cuvier, CRUST., pl. 43, tig. t f. 

( f ) Ibid., pl. 7, fig. 1 1 et i m. 

(g) Ibid ., pl. 11, 4 c. 


Digitized by Google 



SQUELETTE TÉGUMENTAlRE DES CRUSTACÉS. '21 I 

quelques Décapodes connus sous les noms de Pagure ou de 
Bernard-l’ermite, cette région du corps, quoique présentant 
des dimensions considérables, n’est que très-imparfaitement 
cuirassée, et la peau qui la revêt n’est garnie que d’un petit 
nombre de pièces solides espacées de loin en loin et représen- 
tant des portions d’anneaux (1). Dans la région céphalothora- 
cique, la composition segmentaire du squelette tégumentairc 
est en général indiquée seulement par des lignes de soudure 
correspondantes aux points de rencontre des pièces sternales 
des divers anneaux ; mais il est presque toujours facile de la 
mettre encore mieux en évidence en attaquant le tissu constitutif 
de cette portion de l’enveloppe solide par l’acide chlorhydrique 
faible, car on parvient ainsi à dissocier beaucoup des pièces 
dont je viens de parler. Chez les Braehyures, elles sont très- 
larges, et, par leur réunion, elles forment à la face inférieure 
du thorax, entre les deux rangées de pattes, une espèce de 
bouclier sternal appelé plastron. Les parties latérales des an- 
neaux thoraciques formées par les épimères, sont également 
très-bien développées et unies entre elles de façon à représenter 
sur chaque côté du corps, au-dessus de l’insertion des pattes, 
une sorte de muraille ou de parapet, mais elles ne sont pas 
visibles au dehors et ne sont pas réunies entre elles supérieu- 
rement, car sur presque tous ces anneaux les tergiles man- 
quent (2). Pour l’un des anneaux de la tète, il en est autre- 


(1) Los deux derniers anneaux de 
l'abdomen, quoique très-réduits, sont 
constitués d’une manière normale, 
mais les autres sont rudimentaires, et 
en général ne dounent naissance à des 
appendices que d'un côté du corps (a). 

(2) L’espace compris entre les flancs 


ainsi formés et les parties latérales de 
la carapace qui les reçoivent, en dessus 
et en dehors, constitue, comme nous 
l'avons déjà vu, les chambres respira- 
toires où se logent les branchies (6). 
Chez les Macroures, cette muraille 
épimérienne s'élève presque verticale- 


fa) Voyez 1 'Alla» du Higru animai de Cuvier, Crust , pl. 44, Gg. 1 et 9. 
(4) Voyez tome U, pape 133. 
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Carapace. 


ment ; l’arceau dorsal prend au contraire un développement 
énorme, et, débordant en avant, aussi bien qu’en arrière et 
sur les côtés, les zoonites adjacents, constitue un grand bou- 
clier dorsal ou carapace qui les cache et transforme en dessus 
la totalité de la région céphalothoracique de l’animal en un 
tronçon unique. Ce bouclier dorsal se compose de trois pièces 
principales. L’une de celles-ci est médiane et antérieure : chez 
les Brachyures, elle occupe toute la partie supérieure du thorax, 
mais chez les Macroures elle ne s’étend guère au delà de la région 
stomacale. Les autres sont latérales : chez les Brachyures, elles 
sont séparées entre elles dans toute leur longueur par la pièce 
médio-dorsale dont je viens de parler, et n’occupent que les 
régions situées de chaque côté de la ligne d’insertion îles 
appendices buccaux et des pattes thoraciques; mais chez les 
Macroures elles se développent davantage, et se rencontrent 
sur la ligne médiane du dos, à quelque distance en arrière de 
la région stomacale, et forment ainsi à elles seules la majeure 
partie de cet organe protecteur (1). 

Les Décapodes ne sont pas les seuls Crustacés chez lesquels 
il existe une carapace de ce genre, mais d’ordinaire ce bouclier 
est moins développé (2), et quelquefois il s’étend au-dessus 


ment au-dessus de la base des pattes, 
jusqu’à la rencontre avec la partie 
dorsale de la carapace ; chez les bra- 
chyures, au contraire, elle s'incline 
obliquement en dedans et affecte de 
chaque côté du thorax la forme d'une 
voûte (a). 

(1) Des considérations qu’il serait 
trop long d'indiquer ici me portent à 
regarder la carapace des Décapodes 
comme dépendante de deux anneaux 


céphaliques , l'anneau antérieur et 
l'anneau mandihulaire, dont elle re- 
présenterait, soit les tergltes, soit les 
épimériles. Pour plus de détails à 
ce sujet, je renverrai à un travail spé- 
cial publié il y a vingt ans , 6). 

(2) Chez les Squilles, par exemple, 
la carapace laisse complètement à dé- 
couvert les quatre derniers anneaux 
thoraciques (c). 


la) Miloe Edward», Hist. tiat. des Crut tarés, t. I, pl. 2. li*. H; pl. 3, fi*. 3. 

(6i Idem, Obterv. sur le Squelette tégumcntaire des Crustacés Décapodes (Ann. des sciences 
nal.y 3* *érie, 1851, I. XVI, p. 229 ol wiiv., pl. 5). 

(c) Voyez l'Atias du Régne animal, CRUST., pl. 55, lig. 1 . 
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des anneaux postcéphaliques sans s’y unir., de façon que ceux-ci 
sonl complets et libres au-dessous de lui (1 ). Il est aussi à noter 
que chez quelques Animaux de cette classe la carapace affecte 
la forme d’une coquille bivalve, disposition qui dépend de l’ab- 
sence de la pièce tergale qui en constitue d’ordinaire la portion 
moyenne, et du grand développement des deux pièces latérales 
ou épimérienncs qui se rencontrent sur le dos et s’v articulent 
entre elles de façon à pouvoir jouer sur cette jointure comme 
les battants d’une porte sur ses gonds (2). 

Chez les Cirripèdes, la portion du système tégumenlaire 
correspondant à la carapace des autres Crustacés subit, par les 
progrès du développement , des modifications très-remar- 
quables (3). Dans le jeune âge, lorsque ces Animaux sont 
encore à l’état de larves errantes, la conformation de leur 
charpente extérieure ne présente aucune particularité iinpor- 


(1) Cette disposition existe chez les 
Apm (o) et chez les .Xébalies [b). 

(2) Chez l'Animal adulte, celle ca- 
rapace bivalve n'adhère au corps 
que par une sorte de pédoncule 
en continuité avec le grand tron- 
çon postcéphalique. situé en arrière 
des mandibules et portant les mâ- 
choires; mais elle s’étend aussi bien en 
atanl qu'en arrière, de façon h cacher 
la totalité de la tète et de la région tho- 
raricn-abdoininalc (c). Son dévelop- 
pement n'a lieu que très-tardivement, 
et elle se montre d'abord sous la 
forme de deux petits lobes situés sur 
le côté de l'arceau dorsal du segmeut 


postcéphalique placé en arrière des 
mandibules (</;. Bientôt ces lobes, en 
se développant, se confondent sur la 
ligne médiane du dos, et ils s’étendent 
au-dessus du thorax et de l'abdomen 
<i mesure que les anneaux constitutifs 
de ces parties se multiplient. Pendant 
un certain temps la carapace laisse à 
découvert la plus grande partie de la 
tète du jeune animal, et celui-ci res- 
semble alors beaucoup aux Daphnies, 
chez lesquelles il y a aussi une carapace 
bivalve postcéphalique (e). 

(3) Les métamorphoses des Cir- 
ripèdes, observées pour la première 
fois par John Vaughan Thompson en 


(а) Sdiscfler, Der krebtariige Kirfenfuts. pi. 4 , fig. 4-5. 

(б) Miliie Edwards, Alla» du Hègne animal, Crust., pl. 72, fig t a. 

(ci Idem, ibid , pi. 74, llg. 1 d. 

id) Lereboullut, Obttrv. »ur la génération et le développement de la I.imnadie d'Hermann 
(drm. de» ta euett nat.. 5 r sérié, 1806, (. V, p. 300, pl. 12, lig 5-9). 

le) Exemple : Ihiphnia pulex ; v«y. V Atlas du Bigne animal, Crwt., pl. 73, fig. 2 a. 

— E. Plateau, Hecherche» rur le» Cruatacé-t d'eau douce de Belgique, 2* partie, p. 8, pl, 1, 
fit:. 1 iMém. de l'Acad. de Belgique. Sav. étrang., t. XXXV). 


Cirripèdea. 
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lanle à noter ici ; ils sont pourvus d'un grand bouclier dorsal 
qui dépend de la région céphalique, mais qui se prolonge en 
arrière au-dessus des anneaux thoraciques et abdominaux, à 
peu près comme le fait la carapace des Apus (1). Un peu plus 
tard celte carapace se ploie longitudinalement, de façon à 
prendre la forme d’une coquille bivalve comparable au test d’un 

1830, et étudiées depuis par plusieurs Enfin, lorsque les métamorphoses sont 

autres naturalistes (a), constituent un terminées, les parties de la tête cor- 
des traits les plus remarquables de respomlanies aux trois premiers zoo- 

rhistoire de ces Animaux, et prouvent nites céphaliques (savoir, Panneau 

clairement que ce sont des Crustacés, ophthalmique et les deux anneaux 

bien que les formes qu’ils affectent à antennaires) ont complètement dis- 

Pétat adulte les aient fait ranger parmi paru ou se sont confondues avec celles 

es Mollusques par plusieurs zoolo- qui constituent ia portion basilaire de 

gistes éminents (6). la loge, et le tronçon céphalique du 

(1) Dans la première période de corps appelé prosoma par M. Darwin 

leur existence, les jeunes Cirripèdes représente Panneau mandibulaire, et 

n'ont que peu de zooniles et ne sont les trois anneaux maxillaires. Le thorax 

pourvus que de deux paires d'antennes se compose généralement de six an- 

rudimentaires, d'un appareil buccal, neaux seulement ; mais chez les Pro- 

et de trois paires de membres nata- teolepas il y a entre le prosoma et le 

toi res, dont la première paire parait thorax des vestiges de deux autres an- 

correspondre aux pieds-mâchoires des neaux. Le nombre total des zoonites 

autres Crustacés et les deux paires semble alors pouvoir s’élever à 17; mais 

suivantes aux pattes thoraciques de la en général plusieurs de ces anneaux 

première et de la deuxième paire. avortent. Pour plus de détails à ce 

Dans la seconde période, la larve ac- sujet et sur les autres parties de l'his- 

quiert encore trois paires de pattes toire de l'appareil tégumen taire des 

rameuses, et son abdomen parait com- Cirripèdes, je renverrai à la mono- 
posé de trois anneaux rudimentaires. graphie de M. Darwin déjà citée (c). 

(a) J. V. Thompson, Zoologie al Hesearches , mémoire IV, p. 59, pl, U. — Discovery of the 
M etamorphosis tn lhe second typa of lhe Cirripèdes, vu lhe Lepades ( Philos. Trans., 1835, 
p. 355, pl. 6). 

— Burmeistcr, Beitr. xur Saturgesch. der Bankenfilsser, 1834. 

— Goodsir, On lhe Sexes and Development of Cirripeds (Edtnb. new Phil. Journal, 1843, 
I. XXXV, p. 88). 

— Spence Iiale, On the Development of Cirripeda (^nn. of Sal. Ilist., 8 e aérie, 1831 , t. VIII, 
p. 324, pl. 6-8). 

— Dana, Crusiaeea, I. 11, p. 1393 (Cap. Wilkes Exploring expédition], 

— Darwin, A Monograpli of the sub-class Cirripeda, t. I, p. 8, et t. Il, p. 102. 

— Hesse, Mém. sur les métamorphoses que subissent pendant la période embryonnaire le* 
Anatifes appelés Scalpels obliques (4nn. des sciences nat., 4 1 ' série, 1859, t. XI, p. 160), 

( b ) Par exemple Cuvier, Bégne animal, t. lit, p. 174. 

(C) Darwin, Op. cil., p. 33 et suiv., I. II, p. 133 et suit. 
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Cypris ou d’une Limnadie, et en même temps l’Animal se fixe 
à quelque corps étranger par sa région frontale, et s’y soude 
solidement à l’aide d’une matière agglutinante que des glandes 
particidières versent au dehors (l). Chez les Anatifes, la région 
frontale, fixée de la sorte, se développe énormément, et; en 
s’allongeant, constitue une sorte de colonne ou de gros pédon- 
cule à l'extrémité duquel se trouve la carapace transformée en 
une sorte de bourse bivalve qui renferme toutes les autres 
parties constitutives de l’Animal, savoir, la portion principale 
de la tête, le tronc et les membres (2). Chez quelques Crus- 
tacés de cette famille, la portion du système tégumcntaire qui 
forme non-seulement le pédoncule, mais aussi la portion val- 
vaire ou capitule terminal, reste en totalité à l’état d’une 
membrane coriace (S); d’ordinaire, cependant, des pièces cal- 


(1) M. Darwin considère ces glandes 
comme faisant partie de l'appareil gé- 
nital femelle. Leurs conduits excré- 
teurs débouchent en dehors à la base 
des antennes , et elles sécrètent une 
matière chilineuse qui se dépose par 
couches et parait être amorphe (a). 
Chez les Anatifes, il n’y en a qu’une 
paire, mais chez les Balanesleur nom- 
bre augmente avec les progrès de 
l’âge (6). 

L'animal se fixe d'abord à Laide d'une 
paire de petites ventouses situées à la 
base de ses antennes, appendices qui 
disparaissent lors de la mut: suivante. 

(2) L'animal est recourbé sur lui- 
méme dans l’intérieur de ia loge ainsi 
constituée; sa tète est dirigée vers la 
base ou portion adhérente de cette en- 


veloppe, et la portion thoracique de 
son corps ainsi que ses pattes sont di- 
rigées en sens inverse vers la fente 
comprise entre les deux valves de la 
carapace. Le feuillet interne du repli 
delà lame tégumcntaire, dont le feuil- 
let externe constitue la carapace val- 
vaire et le pédoncule basilaire, reste 
mou et forme le réceptacle appelé sac* 
dans lequel l'animal est libre, sauf au 
point de jonction de sa tête avec le 
fond de cette espèce de bourse. 

(3) Chez YAlepas cor nuta, le capi- 
tule est complètement dépourvu de 
pièces solides (c), et dans les autres 
espèces du même genre ces pièces 
sont rudimentaires (</}. Elles ne se 
développent aussi que très-peu chez 
les Otions et les Cilleras (e). 


(a) Darwin, Op. cit., I. I, p. 33 et suiv. ; t. Il, p. 133 cl auiv. 

(b) Voyez Y Atlas du Hêgne animal, Mollusque, pl. t37, fis 1 a, cl pl. 138, fip. 2 a. 

(c> Darwin, Op. ci/., pl. 3. %. 0. 

(d| Exemple : Alepas parasite ou Anatifa unwatvis, Qooy et Gaimur.l 'Ann. des sciences nat., 
P* aérie, 1827, t. X, pl. 7, %. 8). 

ie) Voyez Y Allas du kegne animal de Cuvier, M< i.i usques, pl. 137, fi£. 3 et 4. 


Ànalife*. 
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eiiircs concliylioïdcs s’y développent en nombre eonsidérable 
et forment par leur assemblage une armure testaeée des plus 
remarquables. Cher, les Anatifes proprement dils, que je choi- 
sirai comme premier exemple, on n’en eomptc que cinq, dont 
urmmédio-dorsale, étroite, allongée et courbe, appelée carène, et 
deux latérales, larges et presque plates (1). Chez d’autres 
Lépadiens, des pièces complémentaires dites pleurales viennent 
se placer de chaque côté entre ces plaques marginales et la 
carène dorsale; une pièce rostrale se montre à l’opposé de la 
carène, au point de rencontre des bords sternaux de la cara- 
pace valvaire avec le pédoncule frontal. Enfin, chez certaines 
espèces, la portion adjacente du pédoncule sc garnit d’un ou 
de plusieurs verlicilles de pièces accessoires ou coronales, et 
quelquefois même la totalité de cet organe suspenseur se trouve 
cuirassé de la sorte (2). 

Chez les Balanes, la région frontale du système tégumenlaire 
sc fixe de la meme manière à la surface de quelque corps étran- 
ger; mais, au lien de s’allonger en manière de pédoncule, elle 


( 1 ) M. Darwin, qui a étudié avec 
beaucoup de soin la morphologie des 
Cirripèdes, désigne sous le nom de 
scutum celle de ces deux plaques qui 
est située du côté du pédoncule ou ré- 
gion céphalique de l'animal, et il ap- 
pelle tergum la plaque suivante, qui 
occupe la portion sternale et infé- 
rieure du bouclier, lorsque l'Animal 
est placé la tête en haut, position qu'il 
occupe d'ordinaire , son pédoncule 
étant en général attaché à la surface 
inférieure d'1111 corps flottant (a) ; 
mais il serait préférable de les dési- 


gner autrement, car les noms em- 
ployés de la sorte appartiennent déjà 
à des parties du squelette tégumen- 
taire des Insectes qui ne sont pas les 
analogues des pièces en question ici. 

( 2 ) Ce mode d'organisation se ren- 
contre dans les genres Polticeps ou 
Pouce-pied (b) et Scalpeüum. M. Dar- 
win désigne les pièces coronales de 
la première rangée sous les noms de 
subcar ena, subrostrum , tatus caré- 
nai , latus rosirai et laïus infra - 
médian , suivant leur position par 
rapport aux pièces principales. 


ffl) \ajtaV Atlas du tienne animal de Cuvier, Mollusquis. p. t37, fijr. t . 

(tl Exemple: Potlicepa nnbritalu* ; vovra \'MUis du Higi~ animal >le Cuvier, Moi .1 l'SOUR>, 
pl. 1 37. fi*. î 
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s’étale en forme de plateau, et les bords de ce disque basilaire 
s’élèvent ensuite autour du corps de l’Animal, de façon à con- 
stituer une sorte de muraille circulaire conique, ou de coupe 
tubulaire dont le sommet est ouvert et occupé par des oper- 
cules représentant la portion vulvaire de la carapace des 
Anatifes. La muraille se compose d'une série de pièces solides 
disposées en couronne et dont le nombre varie de quatre à huit, 
suivant les genres, et dont la structure est très-complexe; 
elles paraissent correspondre au premier verticille des pièces 
accessoires qui entourent le pédoncule chez les Anatifes; 
en général, elles s’articulent entre elles latéralement, mais 
chez les Coronules elles se soudent ensemble de façon à con- 
stituer un anneau complet. Les valves opcrculaires qui gar- 
nissent l’entrée de la coupe conique formée par cette mu- 
raille sont constituées par quatre pièces analogues à celles 
dont j’ai parlé précédemment sous le nom de plaques mar- 
ginales (1). 

§ 2. — En général, les anneaux du squelette tégumentaire 
des Crustacés recouvrent seidement la surface extérieure du 
corps et n’envoient en dedans aucun prolongement ; mais, chez 
les Décapodes, il en est autrement : dans la région thoracique, 
des apodèmes lamellaires résultant de la soudure des deux 
feuillets d’autant de replis cutanés correspondant aux lignes 
de jonction des pièces fondamentales du zonite, s’enfoncent 
profondément entre les portions molles et constituent un sys- 
tème de cloisons très-compliqué. Ainsi, chez les Crabes, on 
trouve de chaque côté du thorax une série de lames verticales 
et disposées transversalement, qui s’élèvent de la face interne 
du plastron sternal sur les lignes de soudure de la plupart 
des anneaux, et qui vont à la rencontre d’autres cloisons ana- 

(I) Savoir les deux semelles et les deux leipites, suivant la nomenclature 
de M. Darwin. 


Appareil 

apodéroien 
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Système 

appendiculaire. 


logues naissantes de la voûte des lianes. Ces cloisons se rejoi- 
gnent, se soudent ensemble dans leurs points de jonction, 
et constituent ainsi au-dessus de la base des pattes deux 
étages de grandes loges occupées par les muscles moteurs des 
hanches. 

Chez les Brachyures, ces npodermes n’envahissent que peu 
la région médiane du thorax, et y laissent un grand espace 
vide où se loge la portion correspondante du système nerveux, 
ainsi que les viscères adjacents; mais, chez la plupart des 
Macroures, elles envoient vers la ligne médiane des branches 
qui se réunissent d’espace en espace de façon à constituer 
entre les loges latérales dont je viens de parler un système do 
barrages, et à limiter ainsi un canal longitudinal occupé par la 
portion moyenne du système ganglionnaire (1 ). 

$ 3. — Chez tous les Crustacés qui réalisent de la manière 
la plus complète le type commun de leur classe, les membres 
ou appendices sont au nombre de vingt-six paires. Très-rare- 
ment il y en a davantage (2) ; mais chez la plupart des espèces 
inférieures, plusieurs manquent, et leur nombre est toujours 
inférieur à celui des zoonites (3). C’est communément aux 


(1) La description détaillée de celte 
charpente intérieure nécessiterait plus 
d'espace que je ne puis en consacrer 
ici, et d'ailleurs, pour se former une 
idée générale de la disposition de ces 
apodèroes, il suffit de jeler un coup 
d'œil sur les figures qui les représen- 
tent, soit chez divers Brachyures ((/), 
soit chez certains Macroures (6). 

(2) Chez les Brauchiopodes, ce nom- 
bre est souvent dépassé et s’élève 


parfois beaucoup plus haut. Ainsi, 
chez les A pus on compte soixante pai- 
res de ces appendices. 

(3) lotir faciliter la comparaison 
des diverses parties du système ap- 
pendiculaire dans les principaux types 
secondaires de la classe, des Crusta- 
cés, je renverrai au tableau que j’ai 
donné de ces organes dans l’Atlas de 
la grande édition du Règne animal 
de Cuvier (Crustacés, pl. U). 


(a) MiIhc Edwards, //ut. nat. de* Crustacés, t. I, pl. 1 , fig. 6 ol 7 ; pl. 2, fifr. 9*11. — Afin, 
des sciences nat., 3* série, l. XVI, pl. 9, fig. 8-i2. — Allas du IUquc animal, Cru$t., pl. ", 
fig. t k ; pl. 17, pl. 22, pl. 41, etc. 

(ÿl Mine Edwards, Op. cit. y Atw. des sciences nat., 3« série, t. XVI, pl. 9, tijf. 1-7) 
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extrémités de la série que ces défauts de développement ont 
lieu; cependant jl y a parfois des hiatus, et les termes absents 
correspondent d’ordinaire aux premiers ou aux derniers zoo- 
nites des groupes secondaires dont j'ai déjà eu l’occasion de 
parler (1). Chez les Décapodes et les Slomapodes, il y a presque 
toujours vingt paires de membres, et lorsque le nombre en est 
moindre, ainsi que cela se voit chez les Brachyures, ce sont les 
derniers anneaux abdominaux qui sont apodes. Chez les 
Édriophthalmes, il n’y a jamais plus de dix-neuf paires d’ap- 
pendices, et la paire qui leur manque toujours occupe chez 
les Décapodes l’extrémité antérieure de la série. Enfin, chez 
les Entomoslracés, la série se raccourcit davantage, et ce 
sont les membres les plus voisins de la bouche qui persis- 
tent le plus. 

Ce sont aussi ces derniers appendices qui chez l’embryon 
sont les premiers à se montrer. Chez l’Écrevisse, par exemple, 
les tubercules destinés à devenir les mandibules et constituant 
le quatrième terme de la série normale, apparaissent d’abord 
et sont bientôt suivis des autres appendices céphaliques qui 
naissent les uns au devant, les autres en arrière de ces organes ; 
puis se montrent les membres thoraciques, et c’est en der- 
nier lieu que se constituent les membres de la région abdo- 
minale (’2). 

Dans le principe, chacun de ces membres ne consiste qu’en 
un simple tubercule qui s’allonge çt d’ordinaire se fractionne 
de façon à se subdiviser en une série d’articles placés bout 
à bout; mais, en se développant, ces appendices tendent à se 
dédoubler à partir du premier ou du second article, et à devenir 
trifides. Leur branche interne est la plus importante et elle est 
souvent la seule qui se développe; enfin, la branche externe 
est toujours une partie accessoire. 


(1) Voyez d-dessus, page 202. 

(2) Voyez d-dessus, page 205. 
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L'emploi organogénique et le mode de eonformalion des 
membres considérés dans leur ensemble ou dans chacune de 
leurs branches isolément, varient suivant les parties du corps 
dont ces appendices dépendenlet suivant les espèces auxquelles 
ils appartiennent (1). Ceux du premier zonite céphalique sont 
toujours simples et servent uniquement à former les tiges 
oetilifèrcs dont nous aurons à nous occuper en traitant des 
organes de la vision. Les appendices des deux zonites sui- 
vants constituent les organes désignés sous le nom d'un termes. 
Les membres dépendant du quatrième zonite constituent les 
mandibules, et ceux des trois derniers segments céphaliques 
complètent l’appareil buccal tel qu’il existe chez les Édrio- 
phlhalmes et beaucoup d’autres Crustacés inférieurs. Les sept 
paires de membres thoraciques sont principalement employées 
à constituer les pattes chez les Crustacés, où le nombre de 
ces organes s’élève à quatorze ; mais, ainsi que nous l’avons 
déjà vu (2) chez les Crabes, les Écrevisses et les autres Déca- 
podes, ceux dépendants des deux premiers zouites du thorax 
sont détournés de leur destination ordinaire pour être attribués 
à l’appareil buccal, et constituent les pattes-mâchoires de la 
seconde et de la troisième paire, ce qui réduit à cinq le nombre 
des membres thoraciques affectés au service de la locomotion 
et de la préhension. Enfin, les six paires d’appendices abdo- 
minaux sont conformés de façon à servir comme rames nata- 
toires, comme suspenseurs des œufs ou comme instruments de 
copulation (3). Nous avons vu également que chez d’autres 
Crustacés tous les membres postcéphaliques peuvent être 
similaires entre eux et disposés -de façon à remplir à la fois 


(1) Pour la comparaison de ces 
appendices cher, divers Crustacés, 
on peut consulter principalement les 
figures q ne j'en ai données dans V Atlas 


ilu Bègue animal de Cuvier (Crusta- 
cés, pi. U.) 

(2) Tome V, pape 688. 

(3) Voyez, tome IX, page 256. 
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les fonctions de nageoires et de branchies (1). Nous avons 
déjà eu l'occasion d’étudier la structure de quelques-uns des 
organes constitués de la sorte, et bientôt j’aurai à traiter des 
autres ; je ne m’y arrêterai donc pas davantage en ce moment, 
et je me bornerai à ajouter quelques remarques relatives à la 
constitution générale des membres et à la conformation parti- 
culière des appendices thoraciques ou abdominaux qui entrent 
dans la composition de l’appareil locomoteur. 

Toutes les fois que ces appendices affectent la forme typique 
et sont développés d'une manière complète, la charpente 
solide de leur branche principale ou tige constitue un levier 
articulé tubulaire dont la base s’insère entre le bord externe 
de l’arceau sternal de l’anneau correspondant et l’épimérite 
dépendant du même anneau, et dont l'extrémité opposée est 
libre. Les tronçons ou articles qui forment ce levier sont placés 
bout à bout, réunis par des portions intermédiaires de la 
peau restées flexibles et articulées entre elles par deux points 
opposés de leurs bords, disposés en manière de charnière. 
Ces articles sont au nombre de sept et on les désigne commu- 
nément sous les noms de coxopodite, ou hanche: de basipodite , 
ou trochanter supérieur; d’iscliiopodite , ou second trochanter; 
de méropodiles , ou cuisses ; de carpopodile , ou genou ; de 
propodite, ou jambe, et de dactylopodite, ou tarse (2). 


(1) Voyez tome II, page 119. 

(2) Dans le système de nomencla- 
ture que j'ai employé pour l'étude 
morphologique du squelette légu- 
men taire des Crustacés, chaque par- 
tie est désignée par un nom composé 
dont le premier membre désigne sa 
position sériale, et le second membre 
indique le genre d'appendice dont 
l'article en question dépend. Ainsi, 


lorsque l'appendice, au lieu d’étre 
une patte, comme ceux dont je viens 
de parler, est une mâchoire, son pre- 
mier article est appelé coxognathite , 
son second article, basignathite , et 
ainsi de suite. Quand il s'agit des 
antennes, les pièces correspondantes 
sont appelées coxocérite , basicé - 
rit fi, etc. (o). Cela permet d’intro- 
duire plus de précision dans la com- 


(a) Milite Edward», Op. cil. {Ami. de* sciences nal., 3* aérie, 1851, t. XVI, p. 221). 


l'aile». 
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Quelquefois l’un de ces articles se fractionne et se trouve 
représenté par deux ou plusieurs tronçons placés bout à 
bout (1), et lorsque ce genre de modification est porté très-loin 
ou affecte plusieurs articles, la portion du membre ainsi con- 
formé devient un appendice multiarticulé, ainsique cela se voit 
d'ordinaire pour le filet terminal des antennes. 

Chez les Crabes, ainsi que chez beaucoup d'autres Crustacés 
Décapodes, les pattes thoraciques ne consistent qu’en la tige 
ou branche interne dont je viens de parler ; mais chez quelques 
Animaux du même ordre, on voit naître de l’cxtrcmité de l’ar- 
ticle basilaire de ces membres une branche accessoire qui 
tantôt reste à l’état rudimentaire, et d’autres fois s’allonge beau- 
coup et devient multiarticulée (2) . Elle correspond à l’appen- 
dice dont j’ai parlé sous le nom de palpe eu traitant des 
pattes-mâchoires des Crustacés en général (3). 

Les pattes thoraciques sont communément garnies d’une 
branche accessoire analogue chez les Amphipodes et les lso- 
podes femelles, où ces appendices se replient en dedans 
sous le thorax et servent à la fixation des œufs (ù), et il est 
aussi à noter que chez les Squilles elles sont représentées par 


paraison entre parties homologues; 
mais l'emploi de ces termes n’est que 
rarement utile dans les études géné- 
rales de l’ordre de celles qui forment 
le sujet de ces Leçons. 

(1) Les pattes thoraciques de la se- 
conde paire chez le Nika edulis pré- 
sentent ce mode d’organisation, leur 
carpopodite étant représenté par une 
série nombreuse de petits articles (a). 

(2) Chez les Pénées, la petite bran- 


che accessoire est simple et lamelli- 
forme (6), mais chez les Mysïs elle 
s’allonge beaucoup (c) et ressemble 
tout à fait au palpe des pattes-mâ- 
choires . Ces brandies accessoires 
sont aussi très -développées chez les 
Phyllosomes (d), qui sont les larve; 
de la Langouste ; mais on ne les re- 
trouve plus chez l'Animal adulte. 

(3) Voyez tome V, page 482. 

(4) Voyez tome IX, page 259. 


( 0 | Voyex VAllas du Hègru animal, Crustacés, pl. 58, fig. 1 d. 
(6) Op. cil.. Crustacés, pl. 50, Dg. t f. 

(<•) Op. cit., Crustacés, pl. 54 bit, fig. 8, etc. 

{d) Op. cil.. Crustacés, pl. 57, fig. 1 . 
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de petites baguettes (|ui naissent non du coxopodite, mais de 
l’extrémité du méropodite. Enfin, chez les Cyelopes et les 
autres Copépodes, les pattes thoraciques sont biramées de la 
môme manière, mais leur branche interne est fort réduite. 
Chez les Cirripèdes, au contraire, les deux branches s’al- 
longent davantage , deviennent multiarliculées et consti- 
tuent les organes désignés communément sous le nom de 
cirres (1). 

Dans la région abdominale du corps, chez la plupart des 
Crustacés, les membres appelés communément des fausses 
pattes par les entomologistes, présentent ces deux branches 
insérées à l’extrémité d'un article pédonculaire commun et 
développées à peu près de même. Ce sont aussi ces deux 
branches qui, modifiées d’une autre façon, forment avec l’an- 
neau anal l'espèce d'éventail caudal des Écrevisses et des 
autres Décapodes Macroures. 

La troisième branche, ou branche externe, manque plus 
fréquemment ; elle existe aux pattes-mâchoires des Crabes, où 
elle forme l’organe dont j'ai eu l’occasion de parler précé- 
demment sous le nom d 'appendice flabellifnrme (2), et elle 
paraît constituer chez les Écrevisses, les Homards, etc., l’ap- 


(1) Chez les Anatifes et les li.dnnes, 
on compte six paires de ccs pattes 
biramées transformées en appendices 
aulenniforiiies ou cirres (a). 

Dans un genre très-singulier de 
Cirripèdes décrit par M. Hancock 
sous le nom (ï Alcippe, les anneaux 
thoraciques, qui d'ordinaire donnent 
naissance aux cirres des deuxième, 
troisième et quatrième paire*, sont 


apodes ; les appendices correspon- 
dants aux cirres des cinquième et 
sixième paires sont conformés en ma- 
nière de mâchoires; cnlin, les appen- 
dices cirriformes, au nombre de trois 
paires, qui occupent la partie subter- 
minale du corps, paraissent appartenir 
aux anneaux abdominaux (6). 

(2) Voyez tome II , page 137 , 
note 2. 


(a) 0p. eit., Mollusquica, pl. 437 ci 138. 

(5) Hancock, On a burrowtng RarnaiU (Ann. of Nat. Hisl., 3* .«drie, 1819. t. IV, p. 305). 
— Dana, 0p. cil,, l. Il, p. 537, pl. 33 et 33. 
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pendice lamelleux qu’on voit s’élever de la base de la plupart 
des pattes thoraciques dans l’intérieur de la chambre respira- 
toire, entre les divers faisceaux de branchies. Chez les Amphi- 
podes, elle est vésiculaire, et constitue la feuille branchiale qui 
se trouve cachée sous le sternum et fixée à la base de la plu- 
part des pattes thoraciques (1 ). Quelquefois ces appendices vési - 
ciliaires sont les seules parties qui représentent les membres 
sur certains anneaux du thorax, tandis que les membres dépen- 
dants des anneaux adjacents sont pourvus d’une branche in- 
terne développée comme d’ordinaire sous la forme d’une 
longue patte ambulatoire (2). 

J’ajouterai que les trois filets terminaux des antennes 
de la première paire, chez les Palémons, sont évidemment 
les analogues des trois branches dont je viens d’indiquer 
l'existence dans la composition des pattes et des pattes-mà- 
ehoires. 

§ 6. — Dans la classe des .Myriapodes, le squelette tégu- 
mentaire présente dans les diverses parties dû corps plus 
d'uniformité. De même que chez les Crustacés Edrioplilhalmes, 
la tête est distincte du tronc, mais celui-ci n’est pas divisible eu 
thorax et abdomen, tous les segments qui le constituent étant 
semblables entre eux et pourvus de pattes ambulatoires. 

Pour faciliter l’exposé des faits dont j'ai à parler, je laisserai 
de côté pour le moment l'étude de la tète de ces Animaux, et je 
m’occuperai seulement de la constitution des anneaux post- 
céphaliqucs. 


(1) Voyez tome II, page 125. 

(2) Celle disposition anormale se 
rencontre chez lesChevrolles, où deux 
de» anneaux de la portion moyenne 
du thorax sont apodes, et ne portent 
chez le mâle que des vésicules respi- 


ratoires, cl chez les femelles des vési- 
cules analogues associées à des lames 
ovigéres représentant les appendices 
tlabellifoi mes, ou branches externes, 
des membres complets (a). 


(a) Voyez V Allât du Règne animal de Cuvier, CKi'STAtéj, pi. G3, lig. t et 1 a. 
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Chacun île ees anneaux se compose d’un arceau dorsal et 
d’un arceau sternal, constitues l'un et l’autre par deux ou trois 
paires de pièces qui en général se soudent entre elles plus ou 
moins rapidement (1). Chez les Scolopendres et les autres 
Myriapodes de l’ordre des Chilognathes, l'arceau inférieur est 
presque aussi développé que l’arceau supérieur, et en est séparé 
de chaque côté par un espace non cuirassé où se trouvent les 
stigmates et l’insertion des pattes. Chez les Iules, au con- 
traire, la presque totalité de l’anneau est formée par l’arceau 
dorsal, et l’arceau sternal est rudimentaire, en sorte que les 
pattes, an lieu de s’insérer sur les côtés du corps, sont refou- 
lées en dessous, près de la ligne médiane. 

D’autres différences entre ces deux grandes divisions de la 
classe des Myriapodes résultent du mode de groupement des 
zonites. Ces segments ont tous leur individualité complète 
dans le très-jeune âge, mais ils tendent à se réunir par couples, 
et chez les Scolopendres un seul des zonites conjugués de la 
sorte se développe complètement et acquiert des membres ; 
l’autre s’atrophie plus ou moins, et n’est représenté, chez l’Ani- 
mal adulte, que par un arceau ventral rudimentaire situé au 
devant du grand plastron sternal constitué par l’arceau infé- 
rieur du segment pedifère correspondant (2). Chez les Iules, 


(1) New port, qui a étudié avec beau- 
coup de soin le mode de développe- 
ment de ccs pièces élémentaires du 
squelette extérieur cher divers Chilo* 
podes, a constaté que l’arceau supé- 
rieur se compose primitivement d'une 
série transversale de quatre pièces dont 
les deux médianes, comparable» aux 
lergites des Crustacés , se réunisseut 
entre elles pour constituer une pièce 
dorsale que ret auteur désigne sous 
le nom de scutum . Les deux autres 


pièces dorsales, que New port appelle 
episcuta , mais que j’assimilerai plutôt 
aux épinières, sont placées latérale- 
ment et s'unissent au bord extérieur 
du scutum. Dans l'arceau ventral, on 
distingue de chaque côté de la ligne 
médiane une pièce sternale, un épi- 
sternum et une pièce, complémen- 
taire que Newporl désigne tous le 
nom {Vépimvie (a). 

(2) Newport a constaté que chez les 
(léophiles cette transformation sYf- 


(o) Newfort, Monograph of lhe clats Myriaj-iwia (Tram. of lhe Linnean Soc. of London, l. XIX, 
p. 980, pt. 33, fig. 1-4). 

x. 15 
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les deux zoniles conjugués se confondent complètement, mais 
se développent au même degré sous le rapport de leur système 
appendiculaire ; de sorte qu’ils forment un tronçon unique 
ayant l’apparence d’un anneau simple, mais donnant naissance 
à deux paires de pattes. 

Le nombre des segments mobiles et pédifères dont le corps 
du Myriapode se compose peut devenir très-considérable. Il 
n’v a jamais moins de onze paires de pattes, et quelquefois on 
en compte jusqu’à cent soixante paires (1). Quant à ces appen- 
dices, leur structure est très -simple; ils sont toujours formés 
d’une seule tige divisée en une série d’articles et terminée par 
un seul doigt ou crochet (2). 


eciucdans l'intérieur de l'œuf. Chaque 
tronçon mobile, du corps de l' Animal 
adulte est alors représenté par deux 
segments que je désignerai par les 
lettres A et 11. Dans le principe, ils 
sont également développés et indé- 
pendants , mais avant l'éclosion ils 
s’ankylosent, et B se développe beau- 
coup plus que A. Après chaque mue, 
cette inégalité se prononce de plus en 
plus, et A reste apode, tandis que B 
donne naissance h une paire de pattes. 
Knlin, chez l'Animal adulte, A n'est 
plus représenté que par une série de 
petites pièces kératoide» situées au 
devant de l’arceau sternal de B et par 
un arceau dorsal presque linéaire (a). 

Chez les Scolopendres, l'inégalité se 
prononce davantage ; toute trace de A 
disparail dans la région dorsale, et ce 
zonile n'est représenté que par des 
pièces rudimentaires disposées trans- 
versalement au devant de l'arceau 
sternal de son associé B. Dans toute 
la longueur du corps il y a donc alter- 


nativement un anneau normal, pédi- 
fère, et un anneau atrophié, apode ;6). 

Citez les Lithohics, l'inégalité dont 
je viens de parler est moins pronon- 
cée: tous les anneaux sont pourvus de 
pattes, mais ils dillèrent par leur 
taille, et il y a alternativement uu 
grand segment et un petit segment (c). 

Chez les Scutigères (ou Cerrnulia), 
l'arceau dorsal ue se développe que 
de deux anneaux en deux anneaux, et 
chacune des plaques dorsales recouvre 
deux segments pédifères. Le nombre 
de ces plaques dorsales n'est que de 
huit, taudis qu'il existe à la face ven- 
trale «lu corps seize segments et quinze 
paires de pattes (d). 

(I) On en compte ï 

1 2 paires clic* le» Pulyxcnes j 

15 paires chez les Sculigères, les Lilhobie*, 

21 paires chez tes Scolopendre# ; 

32 pain # chez les Glomeria miles et 

34 chez les fcmcllrs ; 

35 à 200 chez les Géopbilc# 

(2j On donne communément à ces 


(a) Newport, Op. cit. ( Traits . nf i ht L\nn. Soc., I. XIX, p. 285, pl. 33, %. 10 cl Itlj. 
(5) Idem, tùid., pl. 33, hg. 1 cl 2. 

(o Voyez l’AGaz du Règne animal de Cuvier, INSKCTE5, pl. 12, fi,;. 2. 

[d) Ibid , y\. 12. lig. 1. 
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Chez les Scolopendres et les autres Chilopodes parvenus 
à 1 état parfait, la région céphalique est formée de deux tron- 
çons mobiles : la tête proprement dite, et un segment cervical 
(pii tantôt est distinct du premier segment postcéphulique et 
pedifère, d’autres fois confondu avec lui. Mais chez l’em- 
bryon la composition de celte région antérieure du corps est 
beaucoup plus complexe et se montre composée de huit 
zonites que je désignerai, d’après leur rang sérial, par les 
lettres A, B, C, D, E, F, G et 11 (1). Chez les Géophiles nou- 
vellement éclos, les tronçons primordiaux sont tous distincts 
entre eux et forment deux groupes composés chacun de quatre 
de ces divisions. Le segment A est étroit et donne naissance 
aux antennes; le segment B est dépourvu d’appendices, mais 
loge les yeux; le segment C est plus développé et porte en 
dessous une paire de tubercules qui deviendront les mandi- 
bules ou mâchoires antérieures; enlin, le segment ü égale en 
dimensions les trois zonites précédents réunis, et donne éga- 
lement insertion à une paire de tubercules destinés à former 
les appendices buccaux de la seconde paire. Bientôt ces quatre 
segments se confondent entre eux supérieurement, et ils con- 
stituent par leur soudure la tète proprement dite. Le second 
groupe, formé par les segments E, F, G, II, se comporte diver- 


parties les noms île hanche, «le cuisse 
(ou fémur), de jambe (ou tibia), de 
Urne (ou pied;, et de crochet. La 
hanche s’articule avec IVpisiernum et 
avec une petite plaque -transversale 
que Newport appelle un trochanter. 
La cuisse et la jambe sont d’ordinaire 
peu développées; eutin, le tarse se 
compose de trois articles au moins, 
et en offre quelquefois un nombre 
beaucoup plus considérable. 

(i) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai à l'important mémoire 


sur la morphologie du squelette tégu- 
meniaire des Myriapodes, publiés en 
18&A par Newport. Je ferai seulement 
remarquer que les segments désignés 
ici par les lettres A, B, G, etc., sont 
indiqués par des numéros d’ordre 
dans les figures jointes à ce travail, et 
que la lettre A sert à désigner la tota- 
lité du groupe céphalique, la lettre B 
lu moitié du groupe cervical, et la 
lettre C la seconde moitié de ce même 
groupe (a;. 


(•) Nexnrpori. lue. c U. (Trait*. Loin. Soc., t. XIX, pl. SS, fig. 3, £9 et 35;. 
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semenl, suivant les genres. Chez les Géophiles, il sc décom- 
pose en deux divisions : G et H se réunissent bientôt pour 
constituer un tronçon postcervical ou subbasilaire (1) dont 
naît une paire de pattes semblables aux pattes suivantes, si ce 
n’est par leur taille, qui est moindre.; les segments E et F sc 
confondent aussi entre eux supérieurement, et constituent 
ainsi entre la tète et le tronçon pédifère dont je viens de parler 
un tronçon céphalique postérieur dont naissent les pattes- 
mâchoires ou mâchoires auxiliaires, ainsi que les mâchoires 
de la seconde paire désignées par quelques entomologistes 
sous le nom de lèvre inférieure (-2). Chez les Scolopendres, 
cette fusion va plus loin : les quatre zonites primordiaux 
dont je viens de parler se confondent en un seul tronçon 
cervical, et alors celte dépendance de la tête porte non- 
seulement les pattes-mâchoires, mais aussi les pattes ambula- 
toires de la première paire (?>). 

Chez les Iules, la composition polyzonaire de la tête est 
également indiquée par le nombre des paires d’appendices qui 
en dépendent, mais on n’y aperçoit aucune trace de segmenta- 
tion, même chez l’embryon. 

§ 5. — Dans la classe des Arachnides, le squelette légu- 
mentaire est moins bien consolidé ; il n’acquiert tout au plus 
que la consistance de la corne, et souvent la peau conserve sa 
mollesse dans une grande partie de la surface du corps ; mais 


(1) Cher les Géophiles proprement 
dits, le segment G est encore recon- 
naissable chez l'Animal parfait, où la 
portion du tronçon postcervical qui le 
représente est séparée du reste de ce 
tronçon par une ligne transversale (a). 

(2) Voyez tome V, page Ù95. 

(a) Ncwporf, loc. cil., pl. 33, Gg. 10. 

(t>) Idem, ibid.j pl. 33, ûg. 47. 


(3) Il cb est de môme chez les 
Géophiliens du genre Mecistocepha - 
lus (b). Chez les Lilhobies, le tronçon 
céphalique qui représente ce second 
groupe (E, F, G et II) cesse de porter 
des pattes, et devient ainsi entière- 
ment céphalique. 
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ce qu’il importe surtout de noter, c’est le mode de groupement 
des zonites qui est caractéristique de cette grande division 
de l'embranchement des Animaux annelés. En effet, ici la tète 
est toujours confondue plus ou moins complètement avec le 
tronc, et celui-ci, au lieu d’offrir le même mode de conforma- 
tion dans toute sa longueur, n’est pourvu de membres que 
dans sa portion antérieure, appelée thorax , qui par conséquent 
devient parfaitement distincte de la portion postérieure du 
corps appelée abdomen. Chez les Arachnides, le corps se com- 
pose donc d’un céphalothorax et d’un abdomen ; mais dans 
l’une et l'autre de ces divisions la composition polyzonaire est 
facile à démontrer. 

Ainsi, chez les Aranéides, où ce mode de constitution du 
système (égumenlaire est obscur chez l’Animal adulte, la divi- 
sion du corps en une série de segments est un des premiers 
phénomènes par lesquels le travail embryogénique se mani- 
feste dans l’intérieur de l’œuf. On aperçoit d’abord dans la 
première ébauche de l’organisme du jeune Animal en voie de 
formation deux calottes polaires correspondantes aux parties 
destinées à devenir, l’une la région céphalique, l’autre la région 
anale; puis une série de bandes intermédiaires dirigées trans- 
versalement et représentant l’arceau sternal d’autant d’an- 
neaux tégumenlaires. On en compte d’abord six, qui appar- 
tiennent à la région céphalo-thoracique du corps, puis deux 
autres qui deviendront des parties constitutives de l’abdomen, 
et bientôt leur nombre s’élève à dix. Mais ces bandes 
zonaires n'ont qu’une existence transitoire; bientôt elles se 
confondent entre elles, et alors la division annulaire n’est 
guère reconnaissable extérieurement qu’à raison des appen- 
dices qui naissent par paires dans la région céphalothoracique 
du corps, et qui se montrent d’abord sous la forme de six paires 
de petits tubercules disposées symétriquement et également 
espacées entre les deux calottes dont j’ai parlé précédent- 
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ment (1). Une paire de tubercules apparaît aussi dans la 
région frontale, et ees divers appendices, d’abord similaires, 
se différencient peu à peu jusqu’à ce qu'ils prennent les carac- 
tères propres aux chélicères ou antennes-pinces, aux organes 
buccaux dont j’ai parlé précédemment (2), et aux quatre paires 
de pattes qui garnissent la région thoracique de l’Animal 
parfait (3). 

Chez ce dernier, la portion dorsale du squeletteléguinen- 
taire ne forme dans la région céphalothoraciqiie qu’une seule 
pièce solide qui porte les yeux en dessus, donne insertion aux 
chélicères antérieurement, et s’articule avec la base des pattes 
latéralement. En dessous, on trouve un petit plastron sternal 
situé entre les hanches des pattes ambulatoires et une plaque 
médiane du même ordre placée entre la base des pieds-mâ- 
choires. Enfin, dans l’intérieur du thorax, on rencontre des 
prolongements apodémiens. Quant à l’abdomen, ses téguments 
restent mous et ne présentent que rarement de faibles traces 
de segmentation; à sa partie sublerminalc, on trouve ce- 
pendant des appendices articulés qui entrent dans la com- 
position de l’appareil sécrètent, de la soie et qui sont com- 
parables aux membres dont se compose l’armure génitale des 
Insectes (4). 


(1) Ces phénomènes embryngé- 
niques, d'un haut intérêt pour la 
théorie anatomique du système tégn- 
mentaire des Arachnides, ont été mis 
très-bien eu évidence par les recher- 
ches de Claparède sur le développe- 
ment des Photcw opilionides , des 
Club umts eide quelques autres Arai- 


gnées (a). Ce zoologiste éminent est 
mort récemment (6), 

(2) Voyez tome V, page 538. 

(3) Ce mode de développement du 
système appendiculaire a été constaté 
d’ahord par Herold (c). 

(4) Voyez tome IX, page 172. 


(a) Claparède, Rech. sur V évolution de» Araignées t Mém. delà Soc. des se. d'Vtrecht, 1862). 

(b) Votes Riïhoth. universelle de Genève (Arch. sc.phys. et nat. % 1871, l. XI.!, p. 169). 

I c ) Herold, De generauone Aranearum i» ovo. 1824. — Recherches sur le développement Je 
l'œuf des Araignées (Ann. des sciences nat., 1" série, 1828, i. XIII, p 250). 
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Chez les Phrynés, les Scorpions, les Thélyphones et plusieurs 
autres Arachnides, la conformation du sqnelelte légumentaire 
est à peu près la même dans la région céphalothoracique du 
corps; mais dans la région abdominale elle ressemble davantage 
à ce que nous avons vu chez les Crustacés et les Myriapodes. En 
effet, la segmentation s'y établit d’une manière complète, et 
les selérodermites y acquièrent beaucoup de consistance. Chez 
les Phrynés, on compte dans cette région du corps douze 
segments mobiles portant chacun un arceau tergal bien déve- 
loppé et presque tous un arceau sternal correspondant (l' r 
Chez les Scorpions, il en est de même pour les six premiers 
anneaux de l’abdomen (2); mais les segments suivants, au 
nombre île sept, sont Irès-rétrécis et formés chacun d’une 
seule pièce annulaire (3). Chez les Thélyphones, la portion 
postérieure de l’abdomen est rétrécie de la même manière, 
mais la partie caudil’orme ainsi constituée ne se compose que 
de neuf anneaux, et elle porte à son extrémité un véritable 
appendice caudal multiarticulé (è). 


(1) Chez les Phrynés, la cavité du 
thorax est divisée en loges qui res- 
semblent un peu aux cellules formées 
par les apodèmes sternaux et épimé- 
riens chez les Crustacés Décapodes, 
mais qui sont constitués par des pro- 
longements des hanches (a). 

(2) Chez les Scorpions, le sternum 
est rudimentaire, et la presque tota- 
lité de la face inférieure de la ré- 
gion thoracique est occupée par les 
hanches. Sur les côtes, ces arceaux 
laissent entre eux un espace mem- 


braneux ; à la face inférieure de l'ab- 
domen, on nVn comple que dix (6). 

(3) Ce sont ces anneaux étroits de 
la région abdominale qui constituent 
le prolongement caudiforme des Scor- 
pions. I/anus est situé entre le pénul- 
tième et le dernier anneau (c). Celui- 
ci se termine en crochet, et constitue 
le dard dont l'extrémité postérieure de 
ces Animaux est armée. 

(U) De nombre total des segments de 
l'abdomen (la queue non comprise) 
est ici de onze, dont le premier n’est 


(aj Blanchard, Organisation du Règne animal, Arachnides, p. 177, pi. tütuj, dp. 10. 
(6) Idem, i i>id., pl. 2. lip. 8. 

(c) Voyez l 'Atlas du Règne animai de Cuvier, Akaointuf:*. pl. 18, liff. 1,1. 
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Quelques Araclinides font exception à la règle ordinaire 
relative à la réunion complète des parties constitutives de la 
tète et du thorax. En effet, chez les Chcliféres et chez les 
Galéodes, le tronçon céphalothoracique ne porte que les pattes 
des deux premières paires, et les deux derniers anneaux du 
thorax sont mobiles (1). 

Chez divers Acariens, les parties dures du système tégu- 
menfaire sont fort réduites, et l’on ne trouve qu’un petit 
nombre de sclérodermiles linéaires disposés en manière de 
cadre autour de l’insertion des principaux appendices buccaux 
ou thoraciques (2). 

Dans cette classe d’Animaux articulés, le système appendi- 
culaire est fort réduit, et sous ce rapport ressemble beaucoup 
à ce que nous allons voir chez les Insectes. De même que chez 
les Myriapodes, il n’y a qu’une paire d’appendices frontaux; 
mais ees organes, au lieu de constituer des antennes, comme 
d’ordinaire dans la grande division des Animaux articulés, 
entrent dans la composition de l'appareil buccal, et forment les 
chélicères dont j’ai eu déjà l’occasion de parler (3). Les appen- 
dices postbuccaux bien caractérisés sont au nombre de six 
paires, comme chez les Insectes, mais le partage ne s’en fait 
pas de la même manière entre, l’appareil buccal et l’appareil 
locomoteur, et les membres, qui, chez les Insectes, constituent 
la lèvre inférieure, deviennent ici des pattes ambulatoires. Le 


représenté que par un arceau dorsal 
rudimentaire, les dentiers parles pe- 
tits anneaux qui forment la base de 
lu queue et qui sont parfois confondus 
en une seule pièce (a). 

(1) Chez les Ctiélifères, l'abdomen 
se compose de onze segments carac- 


térisés par autant de sclérodermites 
dorsaux, mais à la face inférieure du 
corps on ne compte que huit aryeati 
mobiles (6). 

(2) Par exemple chez le Sarcopte 
de la gale (c). 

(3) Voyez tome II, page 538. 


(fl) Blanchard, Organisation du Rtgne animal, AnAcnsiut s, p. 144, p|, 8, flg. 1 . 
(k) Idem, Op. cit., pl. 33, fig. 13 et 1 4. 

fcl Bourguignon, Trait/ 1 etitrmolagique rt pathologique de la gale, 18. r »2. pl. 1 , etc. 
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nombre de ces derniers organes est par conséquent de quatre 
paires (1). 

§ G. — Le squelette tcgumenlairc des Insectes ressemble 
beaucoup à celui des Crustacés Edriophthalmes, si ce n'est : 
1“ que la tête, composée, comme chez ceux-ci, d'un seul tronçon, 
ne porte qu’une paire d'antennes, et ne peut être considérée 
comme représentant plus de cinq zonites ; 2° que le tho- 
rax est toujours formé de trois anneaux (2), auxquels on donne 
les noms de prothorax , de mésothorax et de méta thorax, et 
que les deux derniers de ces zonites acquièrent d’ordinaire, 
indépendamment des appendices de l’arceau sternal, des appen- 
dices tergaux qui constituent des ailes ; 3" que l’abdomen, 
parvenu au maximum de développement, se compose de onze 
anneaux qui chez l’adulte sont toujours apodes, à l’exception 
de ceux qui occupent la région anale et qui donnent naissance 
à des organes appendiculaires affectés au service de la géné- 
ration ou à des prolongements caudaux (3). 

- La tête est la partie dont l’armure cutanée se forme la pre- 
/ mière, et sa consolidation est toujours plus complète que celle 
des parties suivantes. Tous les zonites semblent cependant 


(1) Chez quelques Acariens ,• les 
pattes postérieures manquent ou ne 
sont représentées que par des ap- 
pendices sétiformcs. Chez le .Sarcopte 
de la gale, celle transformation porte 
sur les pattes des deux dernières 
paires. 

(2) Aujourd'hui tous les naturalistes 
s'accordent à désigner sous ce nom la 
totalité de la région comprise entre la 
tête et l'abdomen ; mais il n’en fut 
pas toujours ainsi, et Straus-Durck- 
hcim, par exemple, ne l'appliqua 
qu'au tronçon qui fait suite au cor- 
selet (ou prothora.c ), et qui se com- 


pose du mésothorax uni au mêla- 
thorax (a). 

(3) La plupart des naturalistes con- 
sidèrent l’abdomen des Insectes comme 
n'étant composé que de neuf ou même 
de huit amicaux seulement ; mais les 
observations de Weslwood et de New- 
port tendaient à faire admettre qu'il pou- 
vait yen avoir davantage, car ces ento- 
mologistes avaient compté chez certains 
Hyménoptères à l’étal de larve quatorze 
ou même quinze serments, dont un 
représentant la tète et trois anneaux 
thoraciques; ce qui supposait dix ou 
ouze anneaux dans la région abdomi- 


(0> Slrnu*. »ur l'anatomie comparé det Animaux articulas, 182#. 


Squelftlle 
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naître en même temps chez l’embryon et n'apparaissent jamais 
par groupes successifs, comme chez la plupart des autres Ani- 
maux annelés. Les sclérodcrmitcs, ou pièces kcratoïdes de la 
région abdominale, sont les dernières à se montrer, et leur 
développement est moins parfait que celui des parties consti- 
tutives du thorax. Chez la plupart des larves, clics n'existent 
pas encore, ou bien elles sont plus ou moins rudimentaires et 
éloignées les unes des autres, et c’est pendant le travail orga- 
nogénique qui précède la dernière mue que toutes ces plaques 
se développent le plus. En général, la plupart des pièces con- 
stitutives des principaux anneaux sont distinctes entre elles 
chez les larves, et dans la région abdominale quelques-unes 
d’entre elles conservent parfois leur individualité chez l’Insecte 
parfait; mais en général elles se soudent entre elles, soit par 
arceaux, soit dans l'anneau tout entier, et dans la région tho- 
racique celte soudure s’étend même très-souvent à deux anneaux 
qui se confondent en un seul tronçon. 

Il arrive aussi que, par suite des métamorphoses subies par 
l’Insecte en passant de l’état de larve à l’étal adulte, le premier 
anneau abdominal, parfaitement distinct et bien développé peu- 


unie (n\ Les recherches plus récentes 
de M. Lacaze- Dut hiers ne permettent 
plus de doute à ce sujet. Effective- 
ment , cet auteur a constat!* que chez 
beaucoup d’Orlhoplères et de Névro- 
ptères, ainsi que chez les Thysa- 
unures et quelques autres Insectes (6), 
il existe dans cette région abdominale 


onze anneaux (ou uritps) ; chez d’au- 
tres, la Punaise des lits, par exemple, 
il n’y a que dix anneaux abdominaux ; 
chez les Coléoptères, on n’en compte 
que neuf; enfin, chez les Lépidoptères 
et les Hyménoptères, ce nombre se 
trouve réduit à huit (c). 


(<s) Wesuvood, On lhe apodal larva of Hymcnoptera ( Trant. of lhe Kntomological Soc. of 
l.oiidon, 1837, t. Il, p 12(1. 

— N*w|*>rt, Op. cit. (Todd't Cyclop. of Anal, and Phyriol., t. II, p. 882). — Monogr. of 
Jlyriapoda [l'rans. of lhe lÀnn. Soc., I. XIX, p. 208). 

{b) Par exemple la Urve du Ihpiphoru* paradoxus, dont le corps (y comprit I* lélci présente 
treize srfnnrnts en iIcxkii^ et quatorze en dessous (Cliapmam, On Ripiphorus, in tnn. of Sat. Hat., 
2* série, 1870, c VI, pi. 1*1, ii*r. I» <*t E), 

Y» LffCMP- hullner», De l'armure aénitale des Insecte* t Ann. des sciences uni., 3 e série, 1853, 
I XIX, p. 230,. 
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liant le jeune âge, s'atrophie et se confond avec le mélathorax. 
Une modification analogue peut même atteindre le second 
anneau abdominal de la larve, de sorte que le troisième seg- 
ment de celle-ci devient en apparence le premier segment chez 
l’Insecte parfait (1). Enfin, certains anneaux subterminaux de 
l’abdomen peuvent aussi chevaucher sur les anneaux suivants 
et les cacher plus ou moins complètement dans leur intérieur. 

§ 7. — lui tête est formée principalement par une calotte 
appelée épier âne, qui en occupe les parties supérieures et laté- 
rales, et qui est souvent divisée en deux lobes par une ligne 
suturale médiane correspondant intérieurement à une petite 
crête apodémiaire longitudinale (2). Sur le devant on distingue 
d’ordinaire un compartiment frontal nommé chaperon ou cly- 
peus , qui est séparé de Pépicràne par une ligne semblable 
à celle dont je viens de parler, et chez beaucoup d’Insceles 
cette partie est même divisée en deux portions situées l’une au 


(1) Les modifications de cet ordre 
rendent parfois utile l’usage de noms 
particuliers pour la désignation de 
chacun des anneaux de l'abdomen 
aussi bien que des segments thora- 
ciques, car l'emploi des numéros 
d'ordre donne lieu à beaucoup de 
confusion. Dans le système de nomen- 
clature anatomique proposé par New- 
man, ces anneaux sont appelés: 
1° propodeon , 2° potiron , 8° meta- 
podeon , U° oetodon (parce que l'au- 
teur compte la tête et les segments 
thoraciques comme constituant les 
quatre premiers segments du corps) ; 
5° rcmaton , 6° decolun , 7° prote~ 


tum , 8° paraletum , et 9° telum (a). 
Mais je préfère la méthode employée 
par M. Lacazc-Dui hiers, qui se borne 
à désigner ces diiïérents zoonites par 
les lettres de l'i.lphabet, suivant leur 
rang dans la forme typique (6). 

(2) Cette cloison ou crête n'est pas 
la seule partie du squelette tégumen- 
taire qui se trouve logée dans l'inté- 
rieur de la cavité céphalique de plu- 
sieurs Insectes; souvent on y trouve 
aussi vers sa partie inférieure diverses 
petites pièces cornées qui dépendent 
des arceaux buccaux. Pour plus de 
détails à ce sujet, je renverrai à l'ar- 
ticle Insecta de Newpnrt (c). 


(a) Newman, Osteolog y or Externat anatomg of Intecta [Entomological Magaune, 1833, I. I, 
p. 304). 

(4) Lacaze-Dulhierc, Sur l'armure des Insectes [Ann. des sciences nul., 3* n»rie, 1853, I. XIX, 
p. 230). 

(c)ToJil, Cyclopttdia of Anatomy and Phytiology, t. II, p. 802. 
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«levant de l’autre (1), niais, «le même qOe les précédentes, 
unies entre elles de façon à ne constituer en réalité qu’une 
seule pièce sclérodermique (2). Enfin, le bord antérieur du 
chaperon est articulé avec une lame transversale dont j’ai déjà 
eu l’occasion «le parler sous le nom de labre (3j ; elle est 
mobile, et nie paraît être le représentant de l'arceau sternal 
de l’un des anneaux prébuccaux dont les pièces tergales sont 
confondues entre elles dans la calotte crânienne. 

Chez la plupart des Insectes adultes, les bords latéraux de 
la calotte crânienne se rencontrent en dessous à la partie pos- 
térieure de la tête et s’y confondent de façon à circonscrire 
complètement un trou occipital par les, bords duquel le tronçon 
céphalique s’articule avec le premier anneau du thorax ; mais 
chez quelques espèces, particulièrement pendant l’état de larve, 
celte portion basilaire de la boîte crânienne est occupée par 
une pièce distincte tantôt soudée aux parties voisines, tantôt 
mobile, et constituant l’arceau inférieur du dernier segment cé- 
phalique, anneau dont les appendices forment le menton par 
la coalescence de leurs articles basilaires, et constituent, comme 
nous l’avons vu précédemment, la lèvre inférieure (b). 
D’autres parties qui semblent représenter les éléments 
anatomiques de l’arceau sternal des anneaux maxillaire et 


(1) Le compartiment antérieur du 
chaperon ( Cltjpeus ttnterior) est le 
nasus de Kirby , ou chaperon de 
Straus. 

(2} Quelquefois, mais très-rarement, 
le chaperon antérieur parait être sim- 
plement articulé avec le chaperon 


postérieur. Cette disposition a été 
signalée chez quelques Dytiques. 

(3) Pour plus de détails sur la con- 
formation de la tête des Insectes, je 
renverrai aux ouvrages spéciaux d’en- 
tomologie (a). 

(1) Voyez tome V, page 51$. 


(fll Kirby «ml Spcnce, Introduction to Enlomology, tSifl, I. IV, p. 394 et Mti». 

— Straus, Considérations générales sur l'anatomie comparée des Animaux articulés, p. 51 
et Miiv., p. 1. 

— Buratcisier, Handbuch der Entomologie, t. I, p. 55 et fuiv. 

— Lacorriaire, Introduction à l'Entomologie, t. I, p. 84ti et suiv. 

— Nrwport, Insecla (/oc. eit., t. U, p. 8K4). 
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maudibuluircs (l), se montrent parfois plus ou moins distincte- 
ment entre les pièces médianes dont je viens de parler et les 
bords latéro-inférieurs du clypeus. 

Enfin, la boite crânienne ainsi constituée renferme dans sa 
cavité plusieurs prolongements apodémiens dont les uns entrent 
dans la composition des parois de la cavité buccale (2), et dont 
les autres forment parfois une sorte de charpente inférieure 
très-compliquée qui sert non-seulement à l’insertion des mus- 
cles de l’appareil buccal’, mais aussi à la protection du gan- 
glion cérébroïdc (3). 

§ 3. — Le thorax, comme je l’ai déjà dit, se compose essen- 
tiellement de trois anneaux. Chez, les larves, ces segments 
sont souvent apodes, comme les anneaux de l’abdomen, et 
complètement dépourvus de pièces kératoïdes ; mais d’autres 
fois ils donnent naissance à des pattes articulées et sont cui- 
rassés d’une manière incomplète. Ce sont en général les pièces 
tergales qui y sont les plus développées. Chez l’adulte, chacun 
de ces zonites porte toujours une paire de pattes ; et d’ordi- 
naire le mésothorax et le métalhorax donnent naissance à des 
ailes, mais le prothorax n’en porte jamais. Leur arceau 
inférieur est complètement développé, mais ne présente que 
peu de particularités importantes; on y distingue un sternum, 
une paire de pièces épisternales, une paire d’épimères qui, 


(il Je ne m’exprime qu’avec ré- 
serve sur les analogies de toutes ces 
parties, parce que, pour en décider 
complètement, il aurait fallu examiner 
comparativement leur mode de déve- 
loppement chez beaucoup de larves, 
étude qui n'a pas encore été faite, et 
qui mériterait de fixer l'attention des 
entomologistes anatomistes. 

(2) Par exemple, Vépipharynx , 


dont j’ai déjà eu l’occasion de parier 
(tome V, p. 518). 

(3) Ces parties accessoires de la 
charpente solide de la tète des Insectes 
sont encore trop incomplètement 
connues pour qu'il soit possible d'en 
parler d’une manière générale, et, 
pour plus de détails à ce sujet, je 
renverrai à un article publié par New- 
port (a). 


(a) Insecta { Cyclop . of Anal, and PhytioL, I. III, p. 803). 
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au lieu d’occuper les tiares, comme d'ordinaire, sont des- 
cendus vers la face ventrale du corps, et quelquefois une 
paire d’appendices accessoires nommés paraptères. L’anneau 
dorsal prend en général un développement extraordinaire, et, 
par suite, d’une sorte de dédoublement, se trouve constitué 
par une série de divisions segmentaires dont le nombre peut 
s’élever à quatre. En effet, ces anneaux, parvenus à leur 
maximum de composition, sont pourvus de quatre paires de 
pièces tergalcs réunies sur la ligne médiane ou séparées entre 
elles, et connues des entomologistes sous les noms de proscu- 
tum, de scutum, de scutellum et de postsculellum. Ces parties 
sont généralement soudées entre elles et sont délimitées par 
des sillons ou des lignes suturâtes. D'ordinaire elles ne sont 
que peu marquées ou manquent même complètement dans le 
prothorax ; dans le mésothorax et dans le métathorax au con- 
traire, elles sont presque toujours trcs-dcveloppées. 

11 est aussi à noter que parfois l’arceau dorsal du pro- 
tborax se développe au point de chevaucher au-dessus de la 
tête et de la cacher plus ou moins complètement, disposition 
qui rappelle un peu celle de la carapace des Crustacés ; 
quelquefois même cet anneau s’étend en arrière d’une manière 
analogue au-dessus des zonites suivants (1). 

Des apodèmes se développent aussi dans la région thora- 
cique et y constituent parfois une petite charpente intérieure 
connue des entomologistes sous le nom A'enlotlwrax (2) ; 


(l) Ainsi, chez les Hémiptères 
appelés Membracis foliacée , le pro- 
thorax s’élève en forme de crête et 
recouvre ainsi non-seulement la tête, 
mais aussi presque tout le corps (a). 
L'énorme corne qui, chez le Scarabée 


Hercule mâle, s’avance au-dessus de 
la tète et dépasse de beaucoup le 
front, est aussi uu prolongement du 
prothorax (6). 

(2) Audouin a désigné ainsi la pièce 
principale de l'espèce de cbarpeute 


(a) Voyez du fl igtu animal de Cuvier, Insectes, pl. 98, ûg. 4 . 

(i>) Ibid., pt. 40 bu, 6g. 1 ci 4 a. 
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mais ces prolongements centripètes du système tégumcntaire 
n’otTrent jamais ni la complication, ni le développement qu’ils 
présentent chez les Crustacés Décapodes. 

§ 9. — Dans la région abdominale, le squelette tégumen- 
taire est moins bien développé (1). Chez beaucoup de larves, 
il n'existe dans celte partie du corps aucune pièce solide, et là 
où l’on en trouve, elles sont en général trop petites pour se ren- 
contrer, ou sont même tout à fait rudimentaires (2). Chez les 
Insectes adultes, les arceaux dorsaux sont presque toujours 
séparés des arceaux sternaux par un espace membraneux (3) où 
se trouvent les stigmates entourés chacun par son cadre corné 
ou péritrème (4). 


intérieure formée par des dépen- 
dances du système tégumcntaire dans 
la région thoracique du corps et ana- 
logues à quelques-unes des pièces 
situées dans la cavité céphalique (ci). 
C’est chez les Coléoptères que ces 
pièces apotlémieunes offrent le plus 
de développement et de complica- 
tion (6). 

(t) Chez les larves apodes, il n'y 
a eu général aucune différence entre 
les anneaux thoraciques et les an- 
neaux abdominaux. 

(2) C’est particulièrement chez les 
larves de certains Coléoptères pourvus 
de pattes que ces diverses pièces de 
l'armure abdominale sont bien déve- 
loppées. Ainsi chez les larves des 
Calosomes, dont M. Blanchard a donné 
une excellente ligure (c), chacun des 
neuf premiers anneaux abdominau 
est garni en dessous : 1° d’une plaque 


médiane ou sternite ; 2° d’une paire 
de petites plaques situées derrière la 
précédente, et devant être considérées 
comme des éptsterniles ; 3° d’une 
paire de plaques plus grandes et si- 
tuées plus en dehors, qui paraissent 
être des épinières; 6° d’une paire de 
plaques latérales qui semblent être 
des pièces surnuméraires comparables 
aux paraplères, et 5° d’une grande 
plaque dorsale ou lergitc divisée en 
deux par une ligne suturale médiane. 
Chez d'autres larves de Coléoptères, 
les deux pièces tergales, au lieu d'ètre 
réunies de la sorte , sont séparées 
eulre eiies, ainsi que cela se voit chez 
les l’hilouotes et quelques autres Sta- 
phylinieus (</). 

(3) Très-souvent les deux arceaux 
du dernier anneau sont au contraire 
réunis directement entre eux. 

(û) Voyez tome 11, page 158. 


(0/ Audouin, Becherrhes anatomiques sur le thorax des Animaux articulés (Ann. des sciences 
nat., !’• .«crie, t. I, p. t 22. pi. 8, Tiff. 4, h\. 

(6) Barmmler, Handbuch der Entomologie, t. I, p. 252. 

(cj BUodurd, Métamorphoses, moeurs et instincts des Insectes, p. 64. 

(d) Sclirodle, De melamorp/wxi Elcuiheratorum oàservationes ( Naturhitlorisk TidtskriH 
Kjobenhaven, 1864, ». 1, pl. 9, fif. 6, etc.). 
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En général, chacun de ces arceaux n’est constitué que par 
une seule pièce représentant les tergiles du côté dorsal et les 
sternites du côté ventral ; mais quelquefois on distingue à côté 
de ces derniers des pièces épislernales et même des pièces 
comparables aux épinières (1). 

Souvent chacun de ces arceaux est complètement indépen- 
dant de ses voisins, et son bord postérieur est susceptible de 
chevaucher plus ou moins sur l’arceau suivant ; mais d’autres 
fois les arceaux sternaux sont soudés entre eux vers le milieu 
et ne jouissent de quelque mobilité qu à raison de leur flexi- 
bilité; enfin il arrive aussi parfois que deux ou plusieurs 
anneaux se confondent de façon ô ne constituer qu un seul 
tronçon. L’anus occupe le dernier segment de l’abdomen, et 
la vulve est toujours située au devant de l'antépénultième 
anneau, lorsque la série des zoniles abdominaux est complète. 
Chez les larves, tous les anneaux sont en général développés 
à peu près de la même manière, à l'exception des derniers, 
q U i peuvent être plus ou moins réduits ; mais chez les Insectes 
adultes cette uniformité n’existe que rarement, et pendant que 
les métamorphoses de l’Animal s’accomplissent, if arrive sou- 
vent que les premiers anneaux s’atrophient et se confondent 
avec le thorax, ou ne se développent qu'imparfaitement, de 
façon à n’acquérir qu’un seul arceau (2). Très-souvent aussi les 
anneaux de la région génito-anale rentrent dans l’intérieur de 
Panneau qui les précède et cessent de se montrer au dehors. 
Il en résulte que chez les Insectes à l’état parfait, le nombre 
apparent des segments constitutifs du squelette tegumentaire 
varie beaucoup dans la région abdominale et se trouve souvent 

(1) Slraus-Durckhetm, qui a constaté (2) Ce mode d'organisation es. com- 

l'cxistencc de ces plaques chet les mun chez les Coléoptères (»oycï Xcw- 
Siapliylins, les Hydrophiles el quel- port, Insïcti» , Todd's Cycloptrdia, 
ques antres Coléoptère», le» désigne t. Il, p. 918). 
sous le nom de pièces lombaires (a). 

(a) Slrnu, CmuùUraHoiu linéraUt »ur Cmatomu comparée du Animaux orttculéj, p. 1 36. 
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fort réduit. Ainsi, chez les Syrphes, on n’en aperçoit que cinq ; 
chez les Chrytis , on n’cn distingue que trois, cl les Chelonus 
ne semblent en avoir qu’un seul. Comme exemple de l'inégalité 
dans le nombre des arceaux dorsaux et sternaux, je citerai la 
disposition qui se remarque chez le Hanneton, où l’on compte 
huit de ces plaques solides à la face dorsale de l’abdomen et 
sept seulement à la face sternale. 

§ 10. — Le système appendiculaire des Insectes ne se con- 
stitue que très-tardivement ; beaucoup de larves sont complè- 
tement apodes (1), et c’est chez la nymphe seulement que les 
ailes commencent à se former. 

Les pattes, de même que les appendices céphaliques dont 
j’ai déjà parlé, appartiennent toujours à l'arceau sternal. Elles 
peuvent être de deux sortes, les unes articulées, les autres 
charnues seulement, et affectant la forme d’un tubercule 
subcylindrique ou conique. Les entomologistes réservent aux 
premières le nom de vraies pâlies, et appellent les secondes 
des fausses pâlies. Les pattes articulées ne sont jamais au 
nombre de plus de trois paires et appartiennent toujours au 
thorax. Les fausses pattes n’occupent que très-rarement cette 
région (2) et sont les seules qui garnissent les anneaux 
abdominaux, où d’ailleurs leur existence n’est que transi- 
toire, car on n’en rencontre jamais chez l’Insecte adulte. 
Tantôt elles sont lisses (3), d’autres fois leur partie terminale 
est garnie de crochets d’apparence cornée, et le plus ordi- 


(1) La larve csl apode chez les 
liOngicorncs el les Charançons, parmi 
les Coléoptères ; chez tous les Hymé- 
noptères, excepté les Tenllirédines et 
les Sircx ; chez la plupart des Diptères 
et chez les Puces. 

(2) On cite clans Pordrc des Co- 
léoptères quelques larves dont lai 
membres thoraciques sont des fausses 

X. 


pattes au lieu d'ôire, comme d'ordl* 
naire , des pattes articulées : par 
exemple, l'espèce de Curculionitc 
désignée sous le nom de Li.rus para- 
plectictu . 

(3) Par exemple chez les Mépiales, 
parmi les Lépidoptères, et chez les 
Tenthrédines, dans l'ordre des Hymé- 
noptères. 

16 


Système 

appendiculaire. 
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nniremenl ces appendicules épidermiques sont disposés en 
couronne (1). 

Le nombre des fausses pattes est très-variable. Chez quelques 
Hyménoptères de la famille des Tenthrèdes, on en compte 
huit paires, et elles forment avec les pattes thoraciques 
une série continue (2), mais en général il n’y en a que cinq 
paires disposées en deux groupes : une paire de fausses pattes 
dites anales occupe l’extrémité postérieure de l’abdomen, et 
quatre paires de fausses pattes dites intermédiaires, dont la pre- 
mière est séparée des pattes thoraciques par deux anneaux 
apodes et dont la dernière est suivie de deux anneaux égale- 
ment dépourvus de membres, ainsi que cela se voit chez la 
plupart des Chenilles (3). Quelquefois le groupe intermédiaire 
n’est représenté que pur une ou deux paires de ces mamelons 
charnus (4), et chez un grand nombre d’espèces il manque 
complètement et il n'existe que des fausses pattes anales (ô) 
ou des appendices caudiformes qui en tiennent lieu. Enfin, ce 
dernier mode d’organisation peut se rencontrer sans que le 
groupe intermédiaire fasse défaut (6). 


(1) Lyonet a donné d'excellenles 
figures de ce mode d'organisation (a). 

(2) Par exemple chez les Cim- 
bex (6). 

(3) Les fausses pattes intermé- 
diaires appartiennent par conséquent 
aux troisième, quatrième, cinquième 
et sixième anneaux de l'abdomen, et 
les deux premiers anneaux, ainsi que 
le septième et le huitième anneau , 
en sont dépourvus ; enfin , elles re- 
paraissent sur le neuvième anneau ( c ). 

(à) Chez les Chenilles arpenteuscs 


ou Géomètre», il n'existe que deux 
paires de fausses pattes, placées, l’une, 
comme d'ordinaire, sur l’anneau ter- 
mina), l'autre sur le sixième segment 
de l’abdomen [d). 

Chez les Chenilles dites tirmi- 
(irpni trusts } il y a de plus une paire 
de ces organes sur le cinquième an- 
neau de l'abdomen (c). 

(5) Cette combinaison organique se 
rencontre souvent chez les larves de. 
Coléoptères. 

(6) Quelques Chenilles, par exemple 


(a) Lyonet, Traité anatomique de la Chenille qui ronge le bois du Saule, pl. 3, fij. 10-16. 
(&) Vove* L*eord*in\ Introduction d l'Entomologie, pl. 2, lij:. 10. 

(c) Exemple : la Chenille du Cossus I.tgniperda ; voyet Lyonel, Op. fil., pl. t, fif. 3. 

(d) Voyei IMlfru du /Irpnr animal du Cuvier, In?F.ctB 9, pl. 150 bis, fitf. 4. 

(«) Réaumur, Mém. peur servir à l'histoire des Insectes, t. II, pl. 27, (ig. 13, elc. 
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Les pâlies articulées, appelées souvent pattes écailleuses par 
les entomologistes, sont toujours simples et dépourvues de 
ces branches accessoires ou palpilbrmes que nous avons vues 
précédemment chez beaucoup de Crustacés, et que l’on 
retrouve dans la constitution de quelques-uns des membres 
employés à la formation de l’appareil buccal des Insectes. 
Elles sont divisées en quatre parties principales, savoir : 
1“ la portion eoxale, composée de deux articles, la hanche et le 
trochanter ; 2° la cuisse , composée d’un seul article ; 3° la 
jambe, composée aussi d’une seule pièce; 4° le pied, ou tarse, 
divisé d’ordinaire en une série d’articles dont le nombre varie 
entre deux et cinq, cl dont le dernier donne insertion à une 
paire de crochets comparables aux dactylopodiles des Crus- 
tacés. 

La hanche s’articule avec le thorax. En général, elle est 
mobile et saillante, mais parfois elle s’évase obliquement et 
sc soude au sternum de façon à devenir partie constitutive de 
la paroi inférieure du trône. Le trochanter, la cuisse et la 
jambe ne présentent rien d’important à noter ici, si ce n’est 
que ces deux derniers articles sont allongés et souvent armés 
d’épines. Ixs tarses offrent des dispositions très-variées: par- 
fois leur surface inférieure est couverte de poils courts et serrés 
arrangés en manière de brosse; chez d'autres espèces, ils sont 
pourvus de pelotes molles et dilatables ou de lobes membra- 
neux; enfui, dans quelques cas, ils sont garnis de véritables 
ventouses sur les usages desquels j’aurai à revenir dans une 
antre Leçon. 


celles du Dkranuva ci nu la, o Aient 
ce mode de conformation; la por- 
tion moyenne de leur abdomen porte 
quatre paires de fausses pattes coû- 
ta) Réaumur, ibid. y pl. 2tJ, tip. 1-3. 


formées de la manière ordinaire, el les 
fausses pâlies anales sont remplacées 
par une paire de lilameuls inulliarll- 
culés (a). 
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L’abdomen, comme je l’ai déjà dit, est toujours dépourvu 
de pattes chez l'Insecte parfait, et d’ordinaire tous scszoniles 
antérieurs et moyens sont complètement privés d’appen- 
dices (1); mais les anneaux qui avoisinent l’anus portent sou- 
vent des membres modifiés de façon à constituer tantôt des 
filaments caudaux, d’autres fois des organes copulalcurs ou 
des instruments propres à effectuer le dépôt des œufs ou des 
armes offensives. J’ai déjà eu l’occasion de faire connaître la 
plupart des appareils constitués de la sorte (2) ; ici je ne m’v 
arrêterai pas, et je me bornerai à ajouter que chez la plupart 
des Podurelles les dépendances du pénultième ou de l’antépé- 
nultième anneau donnent naissance à une sorte de queue qui 
paraît être constituée à l’aide des mêmes parties, et qui joue un 
rôle important dans la locomotion , ainsi que nous le verrons 
bientôt (3). 

§ 11. — Les ailes sont des appendices dorsaux qui ont 
quelque analogie avec les branchies foliacées dont le dessus 


(1) Peut-être les Libellules mâles 
font elles exception 5 cette règle, car, 
ainsi que nous l’avons déjà vil (o), il 
existe chet ces insectes, sous le second 
et le troisième anneau de l'abdomen, 
un appareil copulateur qui ne com- 
munique pas avec l’intérieur du corps 
et qui parait être une dépendance du 
squelette tégumenlaire. 

(2) Voyci tome IX, p. 74 et 213. 

(3) La queue des Podurelles se com- 
pose ■ 1* d'un article basilaire ordi- 
nairement subeylindrique et allongé; 
2” de deux brandies termioaios dispo- 
sées en fourche et tantôt simples, 
d'autres fois pourvues citacune d’un 
petit article complémentaire. Dans 


l'élat de repos, elle est dirigée en 
avant et logée dans une rainure mé- 
diane de la face inférieure de l’abdo- 
men, et dans l'extension elle se ren- 
verse en arrière au-dessous de la 
région anale, qu'elle dépasse plus ou 
moins. Elle manque chez les Podu- 
rellcs des genres Achorutes cl Anuro- 
pltores, cl elle est courte chez les 
Podures proprement dites, mais s'al- 
longe considérablement citez les De- 
•jeeria, les Orcheselles, etc., ainsi que 
chez les Smynlhures (t). Il existe 
aussi chez ces Insectes, à la base do 
l'abdomen, un organe protraelile bi- 
fide, dont la nature n’est pas encore 
bien connue. Quelques entomologistes 


(a) Tome IX, page 170. 

(t) Nicolet, Recherches pour sertir A r,histoire naturelle des Podurelles , p. 30, pl. 3,fig. 3*17 
( Souv . Mém. de la Soc. helveUqve des «cl ennes nal 1841 , t. VI). 
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du corps est garni chez la larve de l'Éphémère(l). En effet, 
elles sont constituées chacune par une espèce de sac cutané 
aplati et dont les deux feuillets sont soudes entre eux par leur 
face interne de façon à affecter la forme d'une expansion 
lamellense simple. Cette soudure n’est pas complète partout; 
des espaces vides disposés en forme de canaux rameux restent 
libres dans l’épaisseur de l’aile pour le passage des trachées et 
du fluide nourricier (2), et c’est surtout le long de ces con- 
duits que le tissu chilineux de cette portion du système tégu- 
mentaire se développe, de sorte que dans la plupart des cas cette 
substance y constitue des nervures disposées comme une sorte 
de charpente à claire-voie. Quelquefois, cependant, la consoli- 
dation de l’appendice a lieu de la même façon dans les parties 
intermédiaires, et alors cet organe constitue un bouclier solide 
connu sous le nom A'élylres (3). Le mode d’arrangement des ner- 
vures varie dans les différents ordres de la classe des Insectes 
et présente, même de. genre à genre, des particularités dont 
les entomologistes tirent d’excellents caractères pour la dis- 
tinction de ces petits groupes naturels, mais dont il serait inu- 
tile de nous occuper ici. La plupart de ces pièces solides 
affectent la forme de baguettes aplaties, dont les principales 
sont dirigées de la base (ou point d’insertion) de l’aile vers le 
sommet ou extrémité de cet organe, et dont d’autres sont 
disposées transversalement de façon à subdiviser en comparti- 
ments plus ou moins petits, ou aréoles, les espaces compris 


le considèrent comme appartenant à 
l'appareil génital («) ; mais d'autres 
auteurs pensent qu'il émet une ma- 
tière adhéslve et intervenant dans le 
mécanisme de la locomotion (6). 

(1) Voyez tome 2, page 1*4. 

(2) Voyez tome 3, page 227. 


(3) Chez quelques Insectes dont le 
mélathorax est aptère, les Ténébrions, 
par exemple, les élytres se soudent 
ensemble par leur bord dorsal, et ne 
constituent ainsi qu'un bouclier unique 
qui recouvre l'abdomen. 


(a) Ulrcille, De l’arpaniiallon extérieure et comparée dee TUytauouree (Nouvcltee Annules du 
Muséum, 183î,t. I.p. 161). 

(S) Nicole!, Dp. eu , p- 43, pi. 3, fip. 6 cl 16. 
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entre les nervures précédentes (1). D’autres pièces plus courtes, 
mais de même ordre, sont en général groupées à la base de 
l’aile et y constituent un petit appareil articulaire fort com- 
plexe (2). 

Chez la plupart des Insectes, les ailes sont au nombre de 
quatre, et naissent par paires sur le second et le troisième 
anneau du thorax. Chez les Mouches et les autres Diptères, 
il n’en existe qu’une seule paire qui dépend du mésothorax, et 
celles du métathorax semblent être remplacées par de petits 
appendices baeuliformes appelés balanciers (3). Le prothorax 
ne porte jamais d’ailes, et en général ne donne insertion à 
aucun appendice dorsal ; mais, chez les Rhipiptères, ce pre- 
mier anneau thoracique porte une paire de petites lamelles qui 
ressemblent beaucoup à des balanciers (4). 

Nous reviendrons sur l’étude des ailes lorsque nous nous 
occuperons du vol des Insectes. 


(1) Les espaces circonscrits de la 
sorte par les nervures sont appelés 
aréoles ou cellules. 

(2) Ces pièces articulaires, dont le 
jeu a beaucoup d’influence sur les 
mouvements des ailes, ont été dé- 
crites minutieusement par Cliabrier, 
chez le Hanneton et chez le Bour- 
don (a). 

(3) Les balanciers sont composés 
en général d’une petite lige ou style 
terminée par un bouton ou capitule. 
Tantôt ils s'insèrent à nu, d’autres 
fois leur base est couverte par une 
expansion membraneuse appelée eut/- 
leron. 


(ù) Ces appendices, que Latreille 
a appelés des préhaltères , sont com- 
parables aussi à des élytres rudimen- 
taires (6). 

Il est aussi à noter que, citez les 
Coléoptères du genre Malacbie, il existe 
de chaque côté, à l’angle antérieur 
du prolhorax, une vésicule molle et 
rétractile appelée caroncule , que La- 
treille assimile aux balanciers. 

Enfin le prothorax de VAcrocinut 
longimanus , Coléoptère de la famille 
des Longicornes, est armé d’une paire 
d’épines mobiles qui semblent être 
aussi des appendices tergaux rudi- 
mentaires. 


(n) Cliabrier, Essai sue le vol des Insectes. 1822, p. 92-154, pl. 1, fif. 3; pi. 4, 
9-12. 

(fc) Latreille, De quelques appendice* particuliers du thorax de divers Insectes (Mém. du 
Muséum, 1821, t. VII, pl. 1). 
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Du squelette intérieur des Animaux vertébrés. — Système scléreux en génétal. — 
Tissu cartilagineux. — Tissu osseux. — Articulations. 


§ 1. — Dans l’embranchement des Animaux vertébrés, la 
charpente solide, du corps au lieu d’être formée par le système 
tégumenlaire comme chez les Zoophyles, les Mollusques et les 
Annélides, est constituée essentiellement par un squelette inté- 
rieur dont ceux-ci sont en général complètement dépourvus 
et dont un petit nombre d'entre eux possèdent seulement de 
faibles vestiges (1). Elle est composée principalement par des 
os ou des cartilages; mais lorsqu’on veut s’en former une 
idée complète et bien savoir le caractère de certaines modi- 
fications dont elle est susceptible, il faut y rapporter aussi un 
vaste assemblage de parties fibreuses, résistantes et élastiques 
qui affectent d’ordinaire une disposition lamellaire, et qui con- 
stituent avec les parties dures dont je viens de parler un sys- 
tème particulier, auquel on a proposé de donner le nom d’ap- 
pareil scléreux (-2). 


(1) I’ar exemple le cartilage cépha- 
lique des Mollusques Céphalopodes (a) 
et le stylet sous-cutaoé, ou erulostyle, 
des Salpa (6). 

(2) Laurent , qui a introduit ce 
terme dans le langage anatomique, a 
Insisté avec raison sur l'analogie qui 
existe entre les parties osseuses et les 


parties fibreuses ou aponérroliques de 
l'économie animale (c). Mais il ne me 
semble pas avoir saisi d'une manière 
complète les caractères de l’appareil 
constitué par l'ensemble de ces tissus, 
et dans mes leçons à la Sorbonne j'ai 
souvent exposé les vues que je pré- 
sente ici. 


(a) Voter ci- dessin, pajo 162. 

(b) Huxley, Observ. on the Anal, and Phytiol. of Salpa ( Philos . Trant., 1651, pl. 17, fi;. 4). 
if) Laurent, Màm. fur les tutu» animaux (Arm. français** et tlranQères d'anatomie et de 

physiologie, 1837, t. 1, p. 57). 


Squelette 

intérieur. 
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cartilagineux. 


2Ô8 

§ 2. — Ce tissu fibreux qui entre ainsi dans la composition 
de la charpente solide, est un dérivé du tissu conjonctif; 
celui-ci constitue une sorte de gangue autour de tous les 
organes et les relie entre eux ; il y a même des passages 
presque insensibles entre ces deux tissus, et ce qui caractérise 
essentiellement le tissu fibreux est l’abondance de fibres élas- 
tiques. 

Ces fibres, tantôt cylindriques, tantôt aplaties, ont une 
teinte jaunâtre et paraissent être d’une structure homogène ; 
parfois elles sont d’une finesse extrême (1); elles peuvent être 
isolées et à peu près rectilignes, mais le plus ordinairement 
elles s’anastomosent entre elles, et donnent ainsi naissance 
à un réseau. Quelquefois même elles s’entrecroisent d'une 
manière si serrée et sont si intimement unies entre elles, que 
par leur assemblage elles forment des membranes continues 
ou des expansions en apparence homogènes, quoique percées 
d’une multitude de trous (2). Par leur nature chimique, elles 
diffèrent notablement des autres dérivés de la substance con- 
jonctive (3). 

C’est toujours dans l’épaisseur de ce tissu fibreux que se dé- 
veloppe, soit le tissu osseux, soit le tissu cartilagineux, de sorte 
que partout il enveloppe les pièces solides constituées par ces 
tissus, et il forme ainsi l’espèce de tunique appelée périoste ou 
pirichondre. 11 donne aussi naissance à des espèces de liens qui 


(1) Quelquefois elles n'ont guère 
plus de 6 millièmes de millimètre. 

(2) Telles sont les membranes élas- 
tiques dites feneslrées. 

(3) Quelques chimistes désignent 
cette substance sous le nom d'élasti- 
rin e (a). Elle résiste à l'action très- 


prolongée de l'eau bouillante, et la 
dissolution qu'elle fournit dans la 
machine de Papin ne se prend pas en 
gelée par le refroidissement. Traitée 
par de l'acide sulfurique concentré, 
elle donne de la leucine, mais pas de 
glycine. 


(a) Robin cl Vcmcuil, Traité de chimie anatomique, i. III, p. 3A4. 
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s'étendent d'un os à un autre, et que l’on désigne sous le nom 
de ligaments. Il est en continuité de substance avec la tunique 
propre des cylindres musculaires, et forme dans les parties in- 
termédiaires, entre ceux-ci et le périoste ou le périchondre, les 
organes appelés tendons et aponévroses d’insertion; enfin il en- 
voie aussi entre les muscles ou entre ces organes et la peau des 
expansions membraniferes ou fascia , et relie ainsi le squelette 
interne au chorion ou couche profonde du système légumentaire, 
qui lui-même participe de sa nature et peut cire considéré comme 
en étant une dépendance. Ur toutes les parties de ce vaste sys- 
tème scléreux sont susceptibles de s’ossifier ou plutôt d’être le 
siège de la formation de tissu osseux, et par conséquent on voit 
que la charpente solide constituée par ce tissu peut, dans certains 
cas, se développer considérablement et se relier même aux pièces 
osseuses que nous avons vues naître parfois dans l’épaisseur de 
la peau (1). 

Trois espèces principales de tissu scléreux peuvent se déve- 
lopper dans l’épaisseur du tissu fibreux, et constituer les pièces 
solides du squelette ou charpente intérieure du corps. L’un de 
ces tissus, que j’appellerai du subcartilage, se compose essen- 
tiellement d’utriculcs ou protoblastes, et ressemble beaucoup au 
tissu épidermique, si ce n’est que les cellules dont il est furmé 
restent plus ou moins lurgides et ne deviennent pas squa- 
meuses. Par son aspect il rappelle le tissu cellulaire des végé- 
taux, tel que celui-ci se présente dans la moelle (2). 

Le cartilage est composé aussi, mais en partie seulement, 

(I) Voyei ci-dcssns, pagc> 30, 03 verrons bientôt, ce tissu est liés- bien 
et 76. caractérisé dans la corde dorsale des 

(Si C’est la substance que M. KSI- Vertébrés, et on le rencontre dans quel- 

liker appelle du tissu cartilagineux ques outres parties ; mais en général 
sans substance fondamentale, ou carli- il n'a qu'un rôle transitoire et dispa- 
lage celluleux (a). Ainsi que nous le rail par le travail embryogénique. 


ta} Kolliker, Élément 3 d'hialoloyic. p. 88, dp. i5. 
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d’ulricules analogues, et ces cellules, au lieu d’être soudées 
directement entre elles, sont empâtées dans .une substance 
intermédiaire amorphe, plus ou moins abondante, qui les tient 
à distance (1), cl qui est composée essentiellement d’une matière 
appelée chondrine cl analogue à la gélatine (2). Il est blanc bleuâtre 
ou jaunâtre, très-résistant, et plus ou moins flexible. Ses 
cellules sont ordinairement rondes ou oblongues ; quelquefois 


(1) Les hislologisles désignent cette 
partir sous le nom de substance fon- 
damentale. ; niais celle expression me 
paraît très-mal choisie, car elle pour- 
rait faire supposer que l'espèce de 
gangue en question est la substance 
primitive ou la substance essentielle 
du cartilage, tandis quelle est en réa- 
lité un produit secondaire. 

(2) La substance désignée sous ce 
nom par J. Müilcr en 1836 (a), mais 
découverte très-longtemps auparavant 
par \ 1 . Clievrcul dans le cartilage d’un 
Squale 16 ), n'existe pas toute formée 
dans le cartilage, mais, de même que 
la gélatine extraite des os est un dé- 
rivé de la matière organique dont ce 
tissu se compose. Elle est soluble 
dans l'eau, mais ne s’y prend en gelée 
que lorsqu'elle s'ÿ trouve en propor- 
tion très-considérable, et elle diffère 
aussi de la gélatine par la manière 
dont elle se comporte avec divers réac- 


tifs. Ainsi elle fournit avec les acides 
minéraux des composés insolubles, ce 
qui n'a pas lieu avec la gélatine. Les 
cellules cartilagineuses ne se trans- 
forment pas en cliondrine ; elles résis- 
tent à l’action de l’eau on ébullition, et 
elles diffèrent aussi de la cliondrine 
par la manière dont elles se compor- 
tent en présence du sulfate d'alu* 
mine, de l'acétate de plomb et quel- 
ques autres sels qui la précipitent, 
tandis qu'ils ne troublent pas la dis- 
solution de gélatine. Knlin elle est un 
peu moins riche en azote (c), mais elle 
renferme un peu plus de soufre (d). 
Je dois ajouter cependant que d’après 
Fricdleben, la cliondrine et la gélatine 
seraient des produits d’un seul et 
même principe immédiat, et ne diffé- 
reraient qu’à raison de leur mode rfc 
préparation ; mais celte opinion n'a 
pas été adoptée par la plupart des 
chimistes e). 


{a) l. Millier, Ueber die Siructur and die chrtnische Kiqenschaften der thierischen lies- 
tandtheile der Knorpel und Knochen [Poggcndor^s Aunalen der Phytik und Chernie, 1830, 
1. XXXVIII, p. 205). 

— Vogel, lieitr. fur chem. henntniss des Ghondrins (Journ. fiir prakt. Chemie, 1840. 
t. XXI. p. 420). 

Clievrcul, Expériences chimiques sur le cartilage du Squatus peregrinus {Annales du Muséum 
d'hist. nat., 1811, t. XVIII, p. 136). 

(c) MuMer, Ueber das Chondrin t Journ. ftir prakt. Chem., I. XV, p. 100). 

— Fclierer, Chem. Untersnr h. (Ann. der Chem, und Pharnu, 1841, 1. XL, p. 49). 

(*) Fricdleben, Zur chem. Constitution des kuori*elgcwebes {Zritschr. fur witsensch. Zool., 
1859, t. X, p. 20). 

— NVilken*, Zur chemisches Constitution des Knorpelgewebes <Zeitschr. fur witsensch. Zool.. 
1800, t. X, p. 407). 

(e) Alpl». Milnr Edward», Éludes physiologiques et chimiques sur les os (Ann. des science s 
nat., 4* »crie, 1860, t, XIII, p. 130). 
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cependant elles sont fusiformes ou même étoilées (1). Leurs 
parois, d’abord peu ou point distinctes des matières contenues 
dans leur intérieur (2), se garnissent peu à peu de nouvelles 
couclies solides cpti leur constituent une capsule dont l’épais- 
seur devient parfois considérable (3). 

L'accroissement des cartilages parait se faire au moyen 
d’une multiplication endogène des cellules, suivie de la pro- 
duction de la substance intermédiaire dont la proportion aug- 
mente peu à peu (4). Il est aussi à noter que dans le jeune 


(i) Ce mode de conformation, très- 
rare citez les Mammifères, se ren- 
contre chez les Squales ainsi que citez 
les Seiches. Parfois même les rami- 
fications de ces utrlcules forment un 
plexus de canalicules, disposition qui 
établit un passage entre la structure 
du tissu cartilagineux ordinaire et celle 
du tissu osseux. 

(2; Le contenu de ces cellules, ap- 
pelées acini par quelques auteurs (a) 
est communément granuleux et con- 
stitue des petits amas désignés par 
beaucoup d'histologistes sous le nom 
de corpuscules cartilagineux ( b ) ; 
souvent on y distingue un noyau, et 
parfois il y existe un nombre plus oti 


moins considérable de cellules secon- 
daires. 

La nature aciculairc de ces or- 
ganites, entrevue par J. Muller, 
Ilenle, etc. (c), fut bien constatée par 
Schwanu daus la corde dorsale et 
les cartilages branchiaux des Uatra- 
dons ( d ). Je citerai également plu- 
sieurs autres publications sur la struc- 
ture intime et le mode de formation 
des cartilages (e). 

(3) Pour plus de détails, je. ren- 
verrai aux ouvrages spéciaux sur l'his- 
tologie (f). 

(4) M. Vogt a constaté chez le 
Crapaud accoucheur que les pre- 
mières cellules du tissu cartilagineux 


(a) Moïkauir, De penitiori car lilaginum structura tymbolct («lis*, inaug.). Brcslan, 1830. 

[b) Purkinje; \nye« DciiUch, De ostium structura (diuert. in-ing.). Brolau, 1834. 

— ftlle*cli<jr, De ostium geneti , structura et vita (-lissert. inatig.). Berlin, 1830. 

— M.iiuil, Anatomie microscopique, 1. 1, p. Ii2. 

{c) J. Muller, Yergl. Anal, der Mijxinoiden, p. 0 i. 

— Henle, Traité d'anatomie générale, t. Il, p. 301 et »uiv. 

{d) Schwann, J liliroscopische Untersucliungen, 1839, p. 11. 

\c) Berpmann, Disquisitiones microscopicœ de cartilagine. borpat, 1848. 

— Valenciennes, Recherches sur ta structure du tissu élémentaire des cartilages des Poissons 
et des Mollusques [Arch. du Muséum, I. V). 

— Leidy, On the inlimate Structure and Historu of Articular Cartilages ( American Journal 
of Med. Sc ., 184D). 

— Braie, On the Formation or the so c aile A intercellulnr Substance of Cartilage (Traits, of 
the Microsc. Soc., 1863, p. 95, pl. 8 et 9). 

(0 Voyez Kôllikcr, Traité d'histologie, î* édition. 

— Roltet, Rindesubstansen (Slricker’s, Handbuch ton den Gewetcn dtr Mentchcn und Thierc, 
1808, 1. 1, p. 70). 
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FONCTIONS DE RELATION 


âge cc tissu est plus ou moins riclie eu vaisseaux sanguins et 
en nerfs ; mais d’ordinaire ces parties en disparaissent complè- 
tement ou presque complètement, lorsque le travail de déve- 
loppement s’achève (1). Enfin le cartilage est susceptible d’clrc 
consolide par des matières calcaires, qui tantôt incrustent la 
substance intercellnlaire seulement, ctd’aulres fois enveloppent 
aussi les ulricules. 


sont des cellules embryonnaires (a) 
qui, en grandissant, forment d'abord 
un assemblage d'utricules polygonales 
semblables à celles du tissu subcarli- 
lagincux. M. Kôllikcr a observé égale- 
ment ces transformations cher des 
larves de divers Batraciens, et a signalé 
la production de nouvelles cellules 
dans l'intérieur des utricules dont je 
viens de parler [b). Cet auteur a con- 
staté aussi des faits analogues sur des 
cartilages de l'embryon humain (c). 

Enfin, d’autres observations sur cc 
sujet, ainsi que sur le développement 


ultérieur de la substance intermé- 
diaire, ont été publiées depuis par 
plusieurs micrographes (</). 

(1) En général, les cartilages par- 
faits ne contiennent pas de vaisseaux 
sanguins (<•), à moins que ce ne soit 
pas dans l’état pathologique (/) ; ce- 
pendant des exemples de vascularité 
ont été constatés dans certaines parties, 
telles que les cartilages de l'oreille et 
du nez, chez quelques Mammifères 
aussi bien que dans le tissu cartila- 
gineux des Poissons (g). 


(а) Voçl, Untersuch. fiber die Enlwkklungtgesch. der Crburtshelferkrôte, t R 42. 

(б) Kdlliker, Sole rur le développement des haut che* lei Batraciens (Ann. des sciences nat., 
3* série, 1840, t. VI, p. Di). 

(c) Idem, Éléments d'histologie, 2* édit., p. 270. 

(d) Kôllikcr, Mikroscopische Anal., t. Il, p. 310. — Cewebelehre, 1807, p. 24. 

— Krejr, Histologie und Histochenue, 1807, p. 204. 

— Dundom, Mikroscopische und mikrochemische Untersuliungen thitrische Gewebe ilfallêH • 
dische Deilrdge , 1848, t. I, p. 200). 

— Æby, Ueber die symphysi» ossinm pub», nebsl Deilrdgen sur Lehre vcm hyalinen kuorpel 
[Zeitschr. für rat. Med., 1858, t. IV, p. 43). 

— Rcmak, Ueber die Entslchung des Dlnàegcwebes und Knorpels (MülUr's Archiv f 1852, 

P . «#). 

— Robl-lUickhar.l, Ueber den Schknorpel des Ohrs (Archiv fur Anal-, 1863, p. Il), 

— Iloideiilicim, Studten des phyti log. Instilutes su Dreslau, 1803, t. Il, p. 1. 

— ltciti, Untersuch. über die künsthch eneugte croupOse Entstïndung der Luflrôhre 
(SUtungsber. der Wiener Akad., 1807, I. LV. p. 501). 

— H .innover, On the first Formation and Development of Cartilage (Drilish and Forcign 
Mci.-Chir. Ile vie», 1805. p. 450). 

(e) Mandl, Manuel d'anatomie générale, p. 308. 

— Toynbcc, Detearches tending to prove the non-vascularily and prculiar uniform Mode of 
( trganisation and Aulhlion of certain animal Tissues : ris. articular Cartilage, de. (Fini os. 
Trans ., 1841, p. I50>. 

(f) On peut assimiler à un état inflammatoire le changement qui l'ofiic dans le cartilage pubien 
pendant la grossesse. (Ooerncr, De ontriortbuj quibusdam cartilaginum mutatiombus. Tubmgen, 
1708.) 

(p) Kôllikcr, Éléments d'histologie, p. 87. 

— Leydig. Traité a'histologie , p. 160. 
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